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SIMPLE  MOT  D'INTRODUCTION. 


»o» 


Ce  livre  n'est  pas  d'un  Français,  d'où  ses 
erreurs  de  style,  que  le  lecteur,  du  reste,  remar- 
quera dès  les  premières  pages,  mais  qu'il  par- 
donnera à  l'auteur,  car  elles  ne  nuisent  en  rien, 
pensons-nous,  à  la  clarté  du  sujet.  Cet  ouvrage 
se  présente  donc  .pour  ce  qu'il  est — et  surtout 
sans  prétention  aucune  d'enseigner  la  Science  de 
la  guerre.  En  un  mot,  ces  pages  sont  simple- 
ment le  fruit  de  dix-neuf  années  d'expérience,  le 

y  résultat  de  faits  observés,  recueillis  notamment 

^.^  -., .  ■ 

^  dans  les  guerres  qui   ont  eu  lieu,  depuis  une 

douzaine  d'années,  et  auxquelles  l'auteur  a  lui- 
même  pris  une  part  O/Ctive  comme  officier  d*Etat- 
raajor. 
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H0TE8  SirB  L'HABHUEXXHT,  rEQÏÏIFEVZNT  ET  L'ABMEMEHT. 

"  Si  vous  voulez  des  hommes,  en  état  de  faire  la  gnerre,  annez, 
habillez  et  nourrissez-les  bien." — Mé'm.  de  Napcléùn, 


Habillemekt  et  Insignes. 

Le  choix  des  étoffes  employées  à  rhabillement  des 
troupes  est  une  question  qui  mérite  qu'on  s'y  arrête, 
en  raison  des  soins  qu'exigent  les  couleurs  claires,  et 
par  ce  motif  que  certaines  nuances  attirent  plus  que 
d  autres  l'attention  de  l'ennemi  et  lui  servent  de  point 
de  mire.  Avec  la  longue  portée  et  la  précision  des 
armes  actuelles,  il  faut  que  les  troupes  ne  se  signalent 
pas  elles-mêmes  au  tir  de  l'ennemi.  La  couleur  prend 
une  importance  qu'elle  n'avait  pas  autrefois;  à  l'ave- 
nir le  brun,  le  noir,  le  vert,  domineront  ;  le  blanc,  le 
rouge,  le  jaune,  finiront  par  disparaître. 

Qu'on  donne  à  l'habit  la  forme  qu'on  voudra,  mais 
qu'il  soit  court  pour  tout  soldat  monté,  c'est-à-dire  que 
les  pans  soient  à  2  ou  3  centimètres  de  la  selle.  Pour 
l'infanterie,  nous  voudrions  la  tunique  descendant  jusr 
qu'à  quelques  centimètres  au-dessus  des  genoux  et  la 
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capote  à  capuchon.  La  manie  de  porter  des  dis- 
tinctions et  des  insignes  voyants  et  brillants^  des 
panaches  multicolores,  n'a  d'autre  résultat  que  de  faire 
tuer  un  grand  nombre  d'officiers,  surtout  avec  les  nou- 
velles armes  de  précision.  A  cent  mètres  de  distance, 
on  devrait  distinguer  difficilement,  à  son  uniforme  ou 
à  ses  insignés,  un  officier  d'un  simple  soldat. 

Si  l'on  tient  absolument  aux  épaulettes  et  qu'on  ne 
veuille  pas  les  remplacer  par  des  torsades,  on  pourrait 
au  moins  donner  à  l'officier  une  épaulette  commode, 
moins  dispendieuse  et  moins  scintillante  ;  et  le  corps 
de  cette  épaulette,  garni  d'écaillés  en  cuivre  bronzé, 
aurait  l'avantage  de  servir  à  quelque  chose  dans  un 
combat  à  l'arme  blanche. 

Les  aiguillettes  en  soie  noire  (supprimer  l'or)  des 
aides  de  camp  ou  officiers  d'état-major  devraient  être 
plus  qu'une  marque  distinctive  de  leurs  fonctions.  Nous 
avons  fait  faire  un  modèle  d'aiguillettes  dont  les 
ferrets,  qui  terminent  les  nattes,  contiennent,  l'un  un 
crayon  rouge,  l'autre  un  noir,  mobile  à  volonté,  qu'on 
a  toujours  sous  la  main  quand  on  veut  prendre  des 
notes  ou  écrire  un  ordre. 

Aucun  métal  luisant  ne  devrait  être  admis  dans 
l'habillement  ou  l'équipement. 

Coiffure. 

Si  l'on  ne  veut  pas  d'une  coiffure  appelée  à  parer  les 
coups  de  sabre,  il  vaut  mieux  donner  aux  soldats  un 
simple  képi  ou  une  casquette,  que  d'affubler  un  homme 
d'un  shako  ou  d'un  bonnet  à  poil. 
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La  preuve  que  ces  coiffures  sont  incommodes  et  sans 
utilité,  c'est  qu'à  l'entrée  en  campagne  on  les  supprime 
généralement;  si  on  ne  le  fait  pas,  les  soldats  s'en 
débarrassent  de  leur  propre  autorité.  Exemple  :  il  n*y 
avait  pas  de  shakos  en  Crimée,  les  soldats  français  et 
italiens  les  avaient  jetés  à  la  mer  lors  de  leur  traversée. 
Beaucoup  de  bonnets  à  poil  anglais  ont  eu  le  même 
sort.  Avant  Magenta  et  Solferino,  les  shakos  avait 
également  disparu.  Dans  la  dernière  guerre  franco- 
allemande,  il  n'existait  pas  im  shako  dans  l'armée 
française. 

Ces  détails  peuvent  sembler  minutieux,  mais  ceux 
qui  ont  fait  la  guerre  savent  combien  les  détails  sont 
utiles  et  combien  ils  influencent  le  tout. 

Chaussures. 

• 

En  campagne,  rien  ne  peut  remplacer  la  botte 
montante  pour  le  cavalier,  et  la  demi-botte  pour  le 
fantassin.  Ce  dernier  s'y  habituera  vite,  et  il  aura 
les  pieds  plus  longtemps  secs,  en  marchant  dans  la 
boue  avec  des  demi-bottes,  qu'avec  des  souliers  ou  des 
bottines. 

L'utilité  du  pantalon  garni  de  cuir  est  très-contes- 
table. La  guêtre  en  toile  peut  être  jolie  pour  les  parades, 
mais  elle  est  complètement  inutile  en  campagne,  et 
partage  généralement  le  sort  des  shakos.  En  fait  de 
guêtres,  il  n'y  a  que  celles  en  cuir  qui  soient  admis- 
sibles. 

Les  guêtres  imperméables  ne  le  sont  que  pour 
quarante-huit  heures;  au  bout  d'un  jour  de  marche 
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dans  la  boue^  le  vernis  qni  donne  une  imperméabilité 
momentanée  disparaît. 

Giberne  ou  Cabtouchière. 

Le  nouveau  modèle  qu'on  porte  à  la  ceinture  est 
aussi  incommode  que  l'ancien,  qu'on  portait  sur  le  dos* 
Le  poids  concentré  des  cartouches  fatigue  et  gêne  le 
soldat.  Pour  les  hommes  montés  munis  d'armes  à  feu, 
la  meilleure  cartouchière  est  la  circasstemie  des  Co- 
saques; elle  divise  le  poids  des  cartouches  et  ne 
ballotte  pas  en  marchant. 

HAVBE-SAa 

Le  havre-sac  en  usage  aujourd'hui,  entrave  les 
mouvements  du  soldat  ;  la  preuve,  c'est  que  les 
hommes  s'en  débarrassent  aussitôt  une  action  engagée. 
Le  sac  garibaldien  est  préférable.  Ce  sac  a  la  forme, 
à  peu  de  chose  près,  des  porte-manteaux  de  cavalerie, 
il  est  un  peu  plus  gros,  et  porte  plutôt  sur  les  reins 
que  sur  le  dos;  il  s'attache  au  moyen  de  deux  cour- 
roies et  par  sa  forme  ne  gène  en  aucune  manière 
les  mouvements  des  hommes  en  marche  ou  au  com- 
bat. Aux  deux  extrémités  sont  deux  gamelles  en  tôle 
ou  étain.  Le  soldat^  dans  une  halte  ou  au  bivouac, 
se  sert  de  l'une  comme  bouilloire  pour  faire  cuire  ou 
réchauiSer  ce  qu'il  veut>  de  la  seconde  comme  écuelle 
pour  prendre  de  l'eau.  Ces  gamelles  soutiennent  la 
forme  du  sac.  Mais  il  est  surtout  d'une  valeur  in- 
appréciable pour  la  nuit;  l'homme  se  couche  sans 


Eamachement.  5 

l'ôter,  et  il  l'emploie  comme  oonBsîn  ;  il  en  a  la 
forme.  Il  peut  contenir  une  pins  grande  quantité 
d'objets  que  le  hâvre-sac  On  le  fait  eu  cnir  on  en 
matière  imperméabla 

HAKHACHEHEïrr. 

La  première  condition  à  considérer  dans  le  choix 
d'une  selle  est  sa  légèreté. 

Quant  à  la  forme,  la  selle  anglaise  est  sans  uni  doute 
la  plus  commode  pour  l'homme;  et  celle  qui  gêne  le 
moins  les  mourementH  dn  cheval. 


La  selle  de  la  caTalerie  frsn^se  est  lourde;  la 
vigueur  de  ses  petits  chevaux  arabes  est  complètement 
paralysée  par  la  pesanteur  des  selles  qui  les  écrasent. 
Le  modèle  ci-deaeuB  (âg.  1}  peut  servir  &  tonte  espèce 
de  cavalerie. 
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Armes  blanches. 

Un  sabre  droit  est  le  meilleur  pour  tout  homme 
monté  et  pour  les  oflBciers  de  toute  arme. 

Le  sabre  des  sons-officiers  est  un  oiUil  absolument 
inutile.  Si  le  soldat  ou  le  sous-officier  n'a  pas  son  fusil 
avec  la  baïonnette,  ce  n'est  pas  avec  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  le  coupe-choux  qu'il  pourra  se  défendre, 
soit  contre  un  cavalier,  soit  contre  un  fantassin  ;  cette 
arme  ne  sert  qu'aux  assauts  de  salles  d'armes  ou  aux 
duels  de  caserne  entre  soldats.  La  meilleure  arme 
qu'on  puisse  donner  aux  sous-officiers  outre  la  baïon- 
nette, c'est  le  revolver.  Les  baïonnettes  devraient  être 
bronzées. 

Armes  a  feu. 

Le  choix  du  fusil  dépend  des  appréciations  ;  ce  doit 
être  avant  tout  une  arme  se  chargeant  par  la  culasse. 

Le  Chassepot  est  considéré  comme  le  meilleur  ;  le 
Martini-Henry,  adopté  par  l'armée  anglaise,  tend  à 
faire  concurrence  au  chassepot. 

Les  Allemands  ont  depuis  peu  un  nouveau  fusil  de 
guerre,  système  Mauser,  de  Wurtemberg  ;  se  chargeant 
en  deux  temps  et  devant  primer,  dit-on,  tous  les  autres. 

Tout  cavalier,  outre  le  sabre  et  le  revolver,  devrait 
être  muni  d'un  fusil  ;  tout  artilleur  de  même. 

Un  cuirassier  démonté,  embarrassé  de  sa  cuirasse  et 
n'ayant  d'autre  arme  que  son  sabre,  ou  son  revolver, 
est  un  homme  perdu  :  sa  cuirasse  ne  le  protège  que 
s'il  est  au  moins  à  150  mètres  du  fusil  et  à  40  mètres 
du  pistolet. 
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Le  lancier,  armé  de  sa  lance  seulement,  est  nul 
aasBÎtôt  que  son  cheval  est  hors  de  service. 

ÂRHGS    D'OFFIClERa 

Les  sabres  d'officiers  doivent  être  légers. 

Les  ofBciers  de  tont  grade  et  de  toutes  les  branches 
de  service  devraient  être  munis  de  revolvers  à  per- 
cussion centrale. 

Une  réserve  de  cartouches  devrait  être  transportée 
dans  les  caissons  de  munitions,  pour  qu'elles  soient 
délivrées  aux  officiers  quand  ils  en  ont  besoin. 

Phi.  2. 


Comme  arme  de  défense  fersonneUe  le  nouveau 
revolver  a  quatre  coups  du  colonel  américain  Coït,  sans 
remplacer  le  revolver  de  guerre,  peut  être  utile  à, 
transporter  dans  la  poche. 

En  proportion  de  sa  dimension  et  de  son  poids,  il  tire 
une  plus  forte  balle  que  tous  les  revolvers  connus. 
(Fig.  2  et  3.)     n  porte  à  250  mètres. 
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Équipement  des  Officiers  en  campagne. 

Une  fallacieuse  plaisanterie  prétend  qu'en  campagne 
chaque  ofiScier  anglais  a  sa  bassinoire.  Pourquoi  cette 
Taillerie  serait-elle  appliquée  spécialement  aux  Anglais, 
quand  presque  toutes  les  armées  européennes,  en 
campagne,  traînent  à  leur  suite  un  nombre  considérable 
de  voitures  chargées  de  bagages,  dont  la  plus  grande 
partie  se  compose  d'objets  inutiles  ou  de  luxe  superflu  ? 
Ces  bagages  embarrassent  les  mouvements,  neutralisent 
le  service  d'un  grand  nombre  d'hommes  et  de  chevaux 
qui  peuvent  toujours  être  mieux  employés. 

Il  serait  absurde  de  prétendre  en  campagne  au  con- 
fortable du  chez-soi.  Les  officiers  devraient  autant  que 
possible  apprendre  à  vivre  comme  de  simples  soldats, 
et  les  chefs  de  corps  ou  de  détachements  devraient 
interdire  tous  bagages  personnels,  autres  que  ceux 
réglementairement  admis,  à  la  sqîte  des  colonnes  qu'ils 
commandent.  Les  officiers  qui  ne  pourraient  pas 
s'astreindre  à  cette  réglementation  feraient  ;mieux  de 
rester  chez  eux. 

H  est  donc  absolument  nécessaire  de  réduire  les 
bagages,  et  dans  aucun  cas  la  valise  d'un  officier  ne 
devrait  dépasser  le  poids  de  20  kilogrammes. 

Ce  que  nous  connaissons  de  plus  simple  et  de  plus 
pratique  est  la  vàlis&iU  combinée  par  le  colonel  anglais 
sir  G.  Wolseley,  récemment  adoptée  pour  les  officiers 
de  l'armée  anglaise. 

Cette  valise  contient  dans  un  volume  très-restreint 
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tous  les  objets  d'habillement,  de  toilette  et  de  couchage 
nécessaires  à  un  o£Scier  en  campagne. 

En  Yoici  le  coi^tenu:  1  manteau  impennéable; 
1  pantalon;  2  chemises  de  flanelle;  2  caleçons; 
1  paire  de  bottes;  1  nécessaire  de  toilette  complet 
avec  brosse;  1  couteau  et  1  fourchette;  2  assiettes 
en  étain;  1  coupe  en  étain;  1  lampe-lanterne;  1 
boite  à  allumettes;  1  écritoire,  etc.,  etc.  Le  tout, 
très-facile  à  emballer,  n'excède  pas  18  kilogr.,  valide 
comprise. 

La  figure  4  ci-après  représente  la  valise  fermée  pour 
la  marche. 

Déroulée,  elle  mesure  une  longueur  de  1  m.  83  cent, 
sur  une  largeur  de  0*13  cent. 

L'enveloppe  extérieure  imperméable  permet  de  la 
poser  à  terre  et  de  l'employer  comme  couchette  au 
bivouac  (fig.  5). 

Si  on  veut  l'étendre  sur  de  l'herbe  humide*  ou 
empêcher  l'eau  de  couler  à  l'intérieur,  on  relève  les 
bords  qu'on  fixe  avec  des  morceaux  de  bois  dur  ou  des 
épingles  en  gros  fil  de  fer  (A,  fig.  6). 

La  doublure  (A,  fig.  7)  est  en  grosse  serge,  ouverte 
à  une  extrémité.  Pour  se  faire  un  lit  confortable  on 
introduit,  entre  l'enveloppe  et  la  doublure,  de  la  paille, 
du  foin,  de  l'herbe  ou  des  feuilles  sèches,  eta,  qu'on 
enlève  quand  on  veut  se  remettre  en  marche,  et  on  la 
reboucle  en  une  minute. 

La  partie  de  la  valise  qui  sert  de  traversin  a  0*23 
cent,  de  diamètre. 
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Deux  courroies  solides  à  anneaux  de  fer  permettent 
de  l'attacher  à  un  bât. 

On  peut  en  charger  six  ou  sept  sur  un  mulet  ou 
sur  un  cheval. 

Un  officier  peut  à  la  rigueur  ayoir  en  outre  une  malle 
en  cuir  contenant  au  maximum  50  kilogr.  de  bagages 
personnels,  mais  cette  malle  doit  être  laissée  en  dépôt  à 
la  hase  d'opérations,^  pendant  les  mouvements  actifs  de 
campagne,  et  ne  peut  être  transportée  plus  loin  que 
quand  le  chef  de  corps  le  juge  à  propos* 

Transporter  une  table  ou  une  chaise  est  du  plus  haut 
ridicule;  les  officiers  comme  leurs  hommes  doivent  savoir 
prendre  leurs  repas  sur  les  genoux  ou  sur  une  pierre 
s'il  s'en  trouve  une,  sur  un  tronc  d'arbre  ou  accroupis 
par  terre. 

Autrefois,  on  entrait  en  campagne  tout  prêt  à 
mener  une  vie  de  bohème,  sans  provisions  ni  réserve 
d'effets;  les  hommes  n'avaient  d'habillement  que  ce 
qu'ils  portaient  sur  le  corps  ;  alors  les  guerres  duraient 
des  années;  aujourd'hui,  il  est  impossible  d'être  plus 
de  quelques  semaines  éloigné  des  communications  de 
chemins  de  fer.  Du  reste,  avec  de  l'argent  on  trouve 
partout  une  paire  de  bottes.  Bien  ne  nuit  aux  mouve- 
ments d'une  armée  comme  les  trains  de  bagages. 

Finissons  ce  chapitre  par  un  mot  de  Gktribaldi, 
qui  exprime  l'opinion  de  ce  pratique  guerrier  sur 
cette  question.     Au  moment  du  départ  du  général 


>  Voyez:  BéfinitUmB stratégiques. 
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pour  une  campagne  de  quelques  mois,  un  de  ses  amjs 
lui  demandait  en  quoi  consistaient  ses  bagages  et 
comment  il  entendait  les  faire  transporter...  ^' Mes 
bagages,  répondit-il,  se  composent  d'une  chemise  de 
flanelle  que  j'ai  sur  le  dos  et  d'une  autre  dans  mon 
sac  que  je  porte  moi-même." 
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DSFINITXOHS   STBATEGiaVEB  ET  TACTIi^VES. 


■•o»- 


La  draiégie  est  la  science  qui  met  un  chef  d'armée  à 
même  de  tracer  le  plan  de  campagne  en  déterminant 
les  positions  dont  il  est  absolument  nécessaire  d'être 
maître,  afin  d'atteindre  le  but  proposé,  et  en  fixant  la 
direction  dans  laquelle  les  communications  doivent 
être  établies. 

La  ligne  stratégique  sur  laquelle  opère  une  armée 
s'entend  d'une  surface  dans  la  direction  d'une  commu- 
nication en  arrière  qu'on  veut  couvrir,  ou  d'un  obstacle 
en  avant  qu'on  veut  enlever. 

Une  ligne  stratégique  unit  deux  points  stratégiques  : 
ParalVéleè  au  front  des  positions  occupées  par  l'armée, 
les  lignes  stratégiques  sont  hases  d'opérations,  perpen- 
diculaires  elles  sont  lignes  â^opéraiions. 

Un  front  â! opérations  ne  doit  guère  s'étendre  à  plus 
de  70  à  90  kilom.,  afin  que  les  troupes  puissent  se 
réunir  en  cinq  ou  six  heures  au  plus.  On  comprend 
dans  cette  étendue  les  détachements  dispersés  à  plusieurs 
lieues  sur  les  flancs. 

La  tactique  consisté  à  placer  dans  l'action  sur  les 
points  les  plus  importants  d'attaque  une  force  supé- 
rieure à  celle  de  l'ennemi.  En  profitant  des  avantages 
que  peuvent  offrir  une  position,  ou  des  accidents  de 
terrain  ;  et  par  sa  méthode  de  combattre,  de  se  mx>uvoir, 
etc.  ;  une  force  numérique  moindre  que  celle  de  l'ennemi 
devient  ainsi  moralement  plus  forte. 
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Propobtion  des  Armes  dans  les  Armées. 

"Les  proportions  des  trois  armes  ont  été  de  tout 
temps  l'objet  des  méditations  des  grands  généraux.  Ils 
sont  convenus  qu'il  fallait  : 

"  1®  quatre  pièces  par  1000  hommes,  ce  qui  donne 
en  hommes  le  huitième  de  l'armée  pour  le  personnel 
de  l'artillerie; 

*'  2®  une  cavalerie  égale  au  quart  de  l'infanterie." — 
Mém.  de  Napoléon. 

Les  unités  tactiques,  éléments  des  armées,  sont  le 
hataiUon,  Teseadron,  la  batterie. 

Le  bataillon  est  subdivisé  en  pelotons,  l'escadron  en 
divisions  ou  pelotons  et  files. 

Leur  composition  varie,  savoir  : 

Le  bataillon  de  520  à  800  hommes. 

L'escadron  de  120  à  200  hommes  et  chevaux. 

La  batterie  est  composée  de  6  à  8  bouches  à  feu. 

Les  bataillons  sont  formés  en  régiments,  ceux-ci 
en  brigades  et  les  brigades  en  divisions. 

Les  escadrons  sont  formés  en  régiments,  ceux-ci 
en  brigades  et  les  brigades  en  divisions  comme  pour 
l'infanterie. 

On  distingue  dans  l'artillerie  : 

La  batterie  divisionnaire,  1®  montée,  2®  à  cheval. 

La  batterie  de  réserve  montée. 

La  batterie  de  montagne,  obusiers  à  dos  de  mulet. 

L'artillerie  à  cheval  manœuvre  avec  la  cavalerie. 

L'artillerie    montée    est    spécialement    attachée    à 
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rinfanterie  ;  l'artillerie  à  pied  ou  de  réserve  concourt, 
à  l'attaque  et  à  la  défense  des  places  et  au  service  des 
parcs. 

Lorsqu'une  armée  s'élève  à  50  ou  60  mille  hommes, 
on  la  fractionne  souvent  en  corps  d'armée  offrant 
chacune  quatre  parties  distinctes,  un  centre,  deua  ailes 
et  une  réserve. 

DÉVELOPPEMENT  DE  TROUPES  EN  BATAILLE  ET  EN 

COLOJÏNE. 

Front,  Intervalles,  Distances  et  Profondeur.^ 

Ir^anterie. 

m.  & 

Un  soldat  occupe  dans  le  rang 0  50 

„       „         „        »    la  file     0  33 

„       „        „      derrière  un  retranchement 1  0 

Intervalles  entre  les  rangs         0  33 

Front  d'un  bataillon  de  600  hommes  sur  deux  rangs     ..  300  0 

Profondeur  d'un  bataillon  en  colonne  à  distance  entière, 

intervalle  compris,  un  front  de  bataillon,  plus      •.      ..  20  0 

Id.  en  colonne  à  demi-distance,  demi-front  de  bataillon, 

plus  un  front  de  subdivision. 

Id.  d'un  bataillon  serré  en  masse  par  division 12  0 

Id.  en  colonne  seiTée  par  peloton       ..      ,.      34  0 

„          „        pardivi^on       ,      ..  18  0 

Entre  les  bataillons  déployés  les  intervalles  sont  de       .*  20  0 

Entre  les  bataillons  en  colonne,  distance  de  subdivision, 

plus 20  0 

Si  c'est  une  colonne  serrée  l'intervalle  se  réduit  à   ..      ..  6  0 

Les  régiments  sont  séparés  par  des  intervalles  de    ..      ..  30  0 

Les  brigades  ont  entre  elles  des  espaces  de       40  0 

* 

Cawderie. 

Un  cheval  occupe  dans  le  rang  et  en  longueur 3      0 

Intervalle  entre  les  rangs ..         0    66 

^  D'âpre  des  doeuments  officiels  fran9ais. 
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zn«        c. 

Profondeur  d'un  escadron  de  48  files  de  guide  à  guide 

dans  le  même  régiment 60      0 

Entre  les  escadrons  en  bataille,  d'un  maréchal  de  logis 

àrautre,ilya        ..      12      0 

Entre  les  escadrons  en  colonne,  distance  de  subdivision, 

plus 12      0 

S'il  s's^t  de  la  colonne  serrée  par  escadron,  Tintervalle 

entre  les  escadrons  est  seulement  de     12      0 

Distance  entre  les  régiments  en  bataille 15      0 

Pour  les  brigades,  la  distance  est  la  même  que  pour 

l'infanterie. 

ArtUlerie, 

Le  cheval  dans  ses  traits  occupe  en  longueur 

Longueur  des  voitures  de  campagne  avec  6  chevaux 
Longueur  d'un  canon  ou  d'un  caisson  attelé  de  4  chevaux 
L'intervalle  entre  les  pièces  pour  l'artillerie  à  cheval  est  de 
„  pour  les  batteries  montées  de        

La  longueur  d'une  colonne   par    pièce  pour  la 
batterie  de  manœuvre  est  : 

Pour  l'artillerie  montée  de ..      140    0 

„        „       k  cheval  de         176    0 

Longueur  de  la  colonne  par  section  : 

Artillerie  montée         70      0 

„        achevai      88      0 

En  colonne  par  batterie  : 

Batterie  montée 2]       0 

„       achevai        27      0 

L'étendue  de  la  ligne  de  bataille  est  : 

Batterie  montée,  de •«      67  0 

„       à  cheval,  de 82  0 

Dans  l'ordre  en  batterie,  la  profondeur  est  de 42  0 

Intervalle  entre  les  batteries  en  bataille 26  0 

Distance  qui  sépare  une  batterie  de  l'infanterie  ou  de  la 

cavalerie  placée  sur  les  côtés 34  0 

C 
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Action  et  effet  des  Armes. 

L'action  de  l'infanterie  est  dans  le  feu  et  dans  la 
baïonnette. 

Celle  de  la  cavalerie  dans  la  charge. 

Celle  de  l'artillerie  dans  les  feux. 

Le  fantassia  peut  tirer  au  minimum  de  6  à  8  coups 
par  minute.  Son  feu  est  surtout  dangereux  à  300  mètres. 

n  parcourt  dans  les  rangs  en  une  minuté  : — 

Au  pas  accéléré  (100  pas)      =    66  mètres; 

Au  pas  de  charge  (120  pas)  =81         „ 

Au  pas  de  course  =  100        „  . 

On  déduit  de  cette  vitesse,  le  nombre  de  décharges 
essuyées  par  Tinfanterie  qui  charge  et  cherche  à  joindre 
une  autre  infanterie. 

Le  cheval  parcourt  dans  une  minute:  au. pas  100 
mètres,  au  trot  220  mètres,  au  galop  de  300  à  350 
mètres,  d'où  l'on  déduit  qu'une  troupe  de  cavalerie  se 
présentant  à  350  mètres  d'une  ligne  d'infanterie  pour  la 
charger,  parcourt  l'intervalle  au  trot,  galop  «t  en 
charge,  en  55  secondes  environ,  et  pendant  ce  temps 
subit  de  six  à  sept  décharges. 

La  portée  moyenne  de  l'artillerie  est  considérable, 
mais  la  difficulté  d'estimer  les  distances  diminue  beau- 
coup la  probabilité  de  toucher  le  but.  L'inclinaison 
la  plus  propre  au  tir  est  de  t^,  la  limite  supérieure 

A  de  grandes  distances  on  tire  lentement  ;  si  l'ennemi 
avance,  le  tir  doit  être  plus  rapide,  et  à  l'approche  d'une 
charge  on  tire  le  plus  vite  possible. 
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Attributions  de  l'Artillerie. 

Outre  rétablissement  des  batteries  et  le  service  des 
bouches  à  feu,  l'artillerie  en  campagne  est  chargée  de 
l'approvisionnement  de  l'armée  en  armes  et  munitions 
de  guerre  et  de  la  construction,  comme  de  l'établissement 
des  ponts  à  supports  mobiles  au  moyen  des  équipages 
qui  suivent  l'armée. 

Proportions  et  Attributions  du  Génie  militaire 

DANS  les  Armées. 

Le  génie  est  généralement  d'un  quarantième  de  l'in- 
fanterie ;  il  fournit  une  compagnie  munie  de  son  caisson 
d'outils  par  division  d'infanterie,  et  quelques  compa- 
gnies à  la  réserve  générale.  Le  génie  est' chargé  de 
la  fortification  permanente  et  passagère;  des  tfavaux 
de  défense  et  d'attaque  des  places,  des  reconnaissances 
qui  s'y  rattachent  et  des  travaux  de  marches,  des  ouver- 
tures de  passages,  du  rétablissement  et  de  la  destruction 
des  ponts,  de  l'établissement  des  ponts  à  supports 
fixes,  etc. 

A  ces  attributions  sont  venues  se  joindre  celles 
de  construction  et  réparation  des  chemins  de  fer  dé 
campagne,  la  construction  des  lignes  télégraphiques, 
le  service  de  la  télégraphie  électrique  et  optique, 
etc.,  etc. 

L'expérience  des  dernières  guerres  a  démontré  que  la 
proportion  usitée  d'un  quarantième  de  l'infanterie  est 

c  2 
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insuflSsante  pour  rexécution  régulière  des  services  spé- 
ciaux qui  sont  du  domaine  du  génie  militaire. 

De  Teffectif  de  troupes  du  ffénie,  un  sixième  devrait 
être  formé  en  corps  de  constructeurs  de  chemins  de  fer  ; 
un  siosieme  en  corps  de  télégraphes} 

iQTTIPAGEB. 

Les  équipages  qui  accompagnent  les  armées  sont  par- 
ticuliers, réguliers,  auxiliaires  ou  de  réquisition. 

'Les  premiers,  pour  les  caisses  d'ambulance,  les  ap- 
pareils télégraphiques  de  campagne  et  les  bagages 
d'o£Bciers  portés  par  des  mulets,  suivent  les  colonnes; 
les  seconds  et  les  troisièmes  suivent  les  routes,  trans- 
portent le  trésor,  l'administration  des  postes  et  télé- 
graphes, l'hôpital  et  les  rations  se  montant  ordinaire- 
ment à  huit  jours  de  vivres  par  homme. 

Quand  on  ne  peut  employer  de  voitures,  on  remplace 
une  voiture  par  10  mulets  de  bât;  \m  conducteur  mène 
deux  mulets. 

Si  les  moyens  de  transport  sont  insuflBsants,  on 
réquisitionne  autant  de  voitures  que  le  service  l'exige. 

Du  Cheval. 

On  peut  considérer  le  cheval  dans  toute  sa  force  de 
cinq  à  dix  ans.  On  reconnaît  l'âge  d'un  cheval  en 
consultant  ses  dents.    Le  cheval  adulte  a  40  dents,  20 


*  Voir  aux  chapitres  spéciaux. 
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à  chaque  mâchoire,  10  de  chaque  côté.  En  examinant 
un  côté  à  part,  la  plus  antérieure  est  la  pince,  la  voisine 
est  la  mitoyenne,  puis  vient  le  coin:  ces  trois  dents 
sont  appelées,  incisives.  Les  molaires  sont  au  nombre 
de  six,  elles  occupent  l'arrière-bouche  et  sont  séparées 
des  incisives  par  les  larres.  Entre  les  incisives  et  les 
molaires  sont  les  crochets.  Ils  manquent  habituelle- 
ment chez  la  jument  Trois  ans  après  leur  sortie,  les 
dents  ont  rasé,  les  pinces  à  6  ans,  les  mitoyennes  à  7, 
les  coins  à  8.^  Après  huit  ans,  il  faut  s'en  rapporter  à 
la  forme  de  la  dent  et  à  l'arc  décrit  par  les  deux  arcades 
dentaires,  dont  la  courbe,  assez  peu  prononcée  dans  les 
premières  années,  va  en  augmentant  avec  lage,  de 
sorte  que  les  dents  s'inclinent  et  obliquent  insensible* 
ment  en  se  projetant  en  avant  à  mesure  qu'elles  s'usent. 
Il  est  à  remarquer  encore  que  les  dents,  en  vieillissant, 
se  chargent  de  tartre  et  jaunissent. 

Les  poulains  naissent  dans  les  derniers  mois  du 
printemps,  perdent  leurs  dents  de  lait  en  automne, 
les  pinces  à  3  ans,  les  mitoyennes  à  4,  les  coins  à  5. 
On  peut  apprécier  l'âge  du  poulain  jusqu'à  3  ans,  au 
rasement  de  la  dent  de  lait,  les  pinces  rasant  à  1  an, 
les'  mitoyennes  à  18  mois,  les  coins  à  2  ans. 

Le  cheval  pèse  en  moyenne  de  430  à  500  kilogr. 
Selon  sa  hauteur,  le  premier  est  employé  pour  la  selle, 
le  second  comme  cheval  de  trait. 


*  On  dit  qu'une  dent  a  rcaé  quand  le  bout  en  est  usé  par  le  frottement 
des  unes  contre  les  autres,  et  quand  se  découvre  la  substance  ébumée  de 
la  dent.    C'est  le  signe  auquel  on  reconnaît  T&ge  d'un  cheyal. 
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Pour  la  cavalerie  et  l'artillerie,  sa  hauteur  minimum 
devrait  être  de  1  m.  54  à  1  m.  55  cent. 

La  vitesse  du  pas  moyen  du  cheval  est  de  100 
mètres  par  minute  =  6  kilom.  à  l'heure.  Son  trot 
moyen  est  le  double  du  pas.  Au  trot  allongé,  un 
cheval  peut  faire  facilement  de  13  à  14  kilom.  par 
heure.  Le  galop  est  de  19  kilom.  à  l'heure.  Cette 
vitesse  peut  être  considérée  comme  galop  de  manœuvre. 
Un  cheval  harnaché  pèse  en  moyenne  450  kilogr.  ;  il 
traîne  en  terrain  horizontal  750  kilogr.,  en  terrain  acci- 
denté de  550  à  600  kilogr.  ;  monté,  il  traîne  la  moitié 
des  charges  ci-dessus. 

Employé  comme  cheval  de  bât,  sa  charge  ne  doit  pas 
dépasser  de  75  à  100  kilogr.,  le  bât  compris. 

Un  bon  cheval  portant  90  kilogr.  fait  en  un  jour 
48  kilom.;  avec  120  kilogr.,  il  ferait  seulement  32 
kilom.  L'ouvrage  que  fait  un  cheval  équivaut  à  celui 
de  sept  hommes. 

On  a  une  manie  dans  les  armées,  manie  dont  on  ne  peut 
s'expliquer  le  but,  de  donner  des  chevaux  blancs  aux 
trompettes  et  musiciens  ;  ceci  ne  peut  être  que  pour 
attirer  l'attention  de  l'ennemi  et  offrir  un  point  de  mire 
au  feu  de  son  artillerie  contre  les  généraux  ou  chefs  de 
corps,  qui  sont  ordinairement  accompagnés  d'un  ou 
plusieurs  trompettes.  Pour  le  même  motif,  les  chevaux 
blancs  et  pommelés  ne  devraient  pas  être  employés  pour 
l'artillerie. 

La  meilleure  robe  pour  le  service  de  campagne  est 
le  brun  fauve,  l'alezan  (couleur  roussâtre)  le  bai  et  le 
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louvet  (pelage  du  loup).  Il  est  reconnu  que  le 
cheval  noir  ne  résiste  pas  si  bien  au  froid  que  les 
chevaux  de  robe  indiqués  ci-dessus.  La  nourriture  du 
cheval  exige  des  soins  particulier&  (Voyez  chapitre  : 
Fourroffes.) 

La  ration  journalière  devrait  être  donnée  autant  que 
possible  en  trois  fois,  le  matin,  à  midi  et  le  soir.  On 
abreuve  les  chevaux  le  matin  de  bonne  heure;  l'eau 
des  rivières  ou  des  lacs  est  préférable  à  l'eau  de 
source  ou  de  puits.  En  marche,  il  faut  donner  peu 
d'eau  avant  le  départ  ;  on  peut  les  faire  boire  souvent 
en  route. 

Le  vert,  de  temps  en  temps,  est  très-sain  et  très-avan- 
tageux, si  le  cheval  n'a  pas  beaucoup  à  travailler. 

Si  l'on  n'a  pas  de  fourrage  à  leur  donner,  on  peut, 
pendant  quelque  temps,  nourrir  des  chevaux  avec  des 
feuilles  vertes  ;  celles  de  l'orme  sont  les  m€>illeures. 

De  la  paille  hachée  peut  remplacer  le  foin.  Un 
cheval,  en  hiver  surtout,  peut  se  nourrir  pendant 
plusieurs  jours  avec  le  chaume  des  toits. 

Un  pansage  modéré  est  tout  ce  dont  un  cheval  de 
service  a  besoin.  L'exagération  du  pansement  des 
écuries  de  caserne  ne  doit  pas  être  imité  en  campagne. 
Il  est  urgent  de  leur  laver  souvent  les  pieds,  les 
jambes  et  la  tête. 

Les  blessures  provenant  de  ruades  ou  de  fourbures 
doivent  être  lotionnées  d'abord  avec  de  l'eau  chaude, 
pour  enlever  l'inflammation,  ensuite  avec  de  l'eau 
froide,  puis  on  y  applique  des  bandages. 
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Pour  les  blessures  d'armes  à  feu,  l'application  d'eau 
froide  est  la  meilleure  cure. 

Toute  balafre  ou  blessure  d'arme  blanche  doit  être 
cousue  aussitôt  que  possible. 

On  compose  un  excellent  onguent  pour  les  sabots 
cassants  ou  fendus  avec  du  goudron  et  de  l'huile  de 
baleine  à  parties  égales.  Une  partie  de  cet  onguent 
et  deux  d'huile  de  colza  composent  une  bonne  pommade 
pour  la  gale. 

Pour  les  tumeurs  causées  par  le  harnachement  ou  la 
selle  :  bains,  lotions  de  son  bouilli,  frictions  de  savon 
et  d'eau-de-vie. 

Pour  brûlures  ou  écbauffement  de  sole  :  cataplasmes 
de  terre  glaise  et  de  suie,  bains  froids — clou  ou  morceau 
de  verre  dans  le  pied:  Tenlever  et  introduire  de  la 
térébenthine  dans  le  pied— crampes  :  frictions  sèches 
ou  frictions  à  l'alcool  camphré. 

Mulet. 

Le  mviet  est  le  rival  du  cheval  en  utilité  pour  le 
service  militaire.  Le  poids  ordinaire  dont  on  peut  le 
charger  est  de  75  à  100  kilogr.,  y  compris  le  bât.  Sa 
hauteur  varie  de  1  m.  30  à  1  m.  60  cent.  Il  exige  moins 
de  soins  que  le  cheval.  Le  meilleur  mulet  est  le 
produit  de  l'âne  el  de  la  jument.  On  apprécie  toute 
la  valeur  d'un  bon  mulet  dans  les  pays  montagneux. 

Les  attelages  d'artillerie  et  de  train  de  l'armée 
espagnole  sont  composés  de  mulets.  Ce  sont,  sans 
contredit,  des' meilleurs  attelages  de  l'Europe. 
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Nous  avons  vu  ces  admirables  animaux  galoper  et 
traîner  des  canons  toute  la  journée  sur  le  champ  de 
bataille  d'Alcolea,  en  Espagne,  en  1868,  et  le  soir  une 
trentaine  ayant  rompu  leur  licou,  parcourir  les  rues  de 
Cordoue  jusqu'au  lendemain  matin,  puis  se  remettre 
en  marche  sans  indiquer  la  moindre  fatigue. 

Ane. 

"L'âne  est  une  excellente  et  sobre  petite  bête,  beaucoup 
trop  dépréciée.  Il  est  non-seulement  le  plus  endurant, 
mais  un  des  plus  rapides  marcheurs.  Il  endure  la  soif 
presqu'aussi  longtemps  que  le  chameau,  vit  de  la  plus 
maigre  pitance  et  n'est  guère  sujet  aux  maladies. 

Bœuf. 

Le  lœufy  quoique  lourd,  lent  et  flegmatique,  a  son 
mérite  ;  il  marche  longtemps,  s'il  n'est  pas  surmené,  et 
tire  de  lourdes  charges.  Buminant  sa  nourriture,  il  lui 
faut  en  route  le  tiers  du  temps  qu'il  faut  à  un  cheval 
pour  manger  sa  ration.  Il  exige  moins  de  soins  que 
toute  autre  bête  de  somme  et  moins  de  surveillance, 
le  bœuf  s'éloignant  rarement  du  troupeau. 

Le  bœuf  se  nourrit  en  été  de  foin  et  d'herbes;  en 

■ 

hiver  de  paille.  En  marche,  on  ajoute  une  ration  de 
son  ou  de  farine  d'orge,  avec  une  pincée  de  sel  ;  de  l'eau 
aussi  souvent  que  possible. 

Pour  de  longues  marches  sur  des  routes  pierreuses,  on 
garnit  ses  sabots  de  fers  légers. 
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Fourrage  habituel. 

Nous  avons  dit  que  la  nourriture  du  cheval  exigeait 
des  soins  particuliers.  Sa  ration  ordinaire  et  journalière 
doit  se  composer  de  4  à  5  kilogr.  d'avoine  ou  d'orge  et 
de  6  kilogr.  de  foin,  ou  de  12  kilogr.  de  paille. 

En  marche,  on  peut  donner  aux  chevaux  de  trait 
1  kilogr.  d'avoine  ou  d'orge,  1  kilogr.  de  foin  ou  2  de 
paille  en  plus  par  jour.  A  l'écurie,  on  donne  3  ou  4 
kilogr.  de  paille  pour  litière.  Un  cheval  au  vert  con- 
somme 1  kilogr.  d'herbe  par  heure. 

La  couleur  du  meilleur  foin  est  d'un  vert  feuille 
morte,  d'apparence  lustrée,  à  l'odeur  agréable,  aux  tiges 
fines,  souples  et  lourdes  à  la  main.  Si  le  choix  est 
possible,  préférer  celui  d'une  année.  Le  foin  nouveau 
ne  commence  à  être  bon  et  nourrissant  qu'au  premier 
octobre. 

Pour  examiner  le  foin,  plbngez-y  votre  bras;  s'il 
est  très-vieux,  vous  y  parviendrez  difficilement  ;  si  au 
contraire  vous  entrez  votre  bras  en  entier,  c'est  qu'il 
est  nouveau. 

Un  mètre  cube  de  foin  pèse  120  kilogr.  et  donne 
20  rations  ;  1000  quintaux  métriques  de  foin  occupent 
425  mètres  cubes  et  presque  le  double  de  cet  espace 
si  le  foin  est  en  bottes.  On  peut  réduire  le  foin  à 
un  dixième  de  son  volume  ordinaire  en  le  compri- 
mant au  moyen  de  presses  à  bras  ou  de  presses 
hydrauliques. 

La  bonne  paille  est  d'une  couleur  jaune,  pâle,  dorée. 
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Sa  saveur  est  sucrée,  l'odeur  en  est  agréable,  La  paille 
battue  à  la  mécanique  n'est  jamais  aussi  bonne  que 
celle  battue  à  la  main. 

Un  mètre  cube  de  paille,  bien  tassée,  pèse  90  kilogr. 
et  donne  15  rations.  La  paille  d'orge  est  la  meilleure  ; 
celle  d'avoine  et  celle  de  froment  viennent  ensuite.  La 
paille  de  seigle  est  celle  qui  contient  le  moins  de  prin- 
cipes nutritifs. 

L'avoine  doit  être  sèche,  sans  odeur  de  moisi,  avoir 
une  saveur  farineuse,  des  grains  loijrds,  intacts,  une 
écorce  lisse  ;  elle  ne  doit  contenir  ni  terre  ni  poussière. 

Un  hectolitre  d'avoine  pèse  de  46  à  50  kilogr.  et  con- 
tient 12  rations. 

L'orge  (beaucoup  usité  en  Orient,  en  Eoumanie  et 
en  Hongrie)  doit  avoir  les  mêmes  qualités  que  l'avoine. 
On  devrait  préférer  l'orge  à  l'avoine  pour  les  chevaux 
de  trait. 

Un  hectolitre  d'orge  pèse  de  58  à  65  kilogr.  et  con- 
tient 15  rations. 

Tout  grain  devrait  avoir  un  an  d'âge. 

La  proportion  des  substitutions  de  fourrage  est  la 
suivante  : — 

Foin. 

Avoine,  moitié  du  poids. 
Luzerne,  poids  pour  poids. 
Sainfoin,  poids  pour  poids. 
Paille,  double  du  poids. 

Paille. 

Avoine,  quart  du  poids. 
Foin,  moitié  du  poids. 
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Avoine. 


Orge,  -5^  du  poids. 
SoD,  moitié  en-sus. 
Foin,  double  du  poids. 
Paille,  quatre  fois  le  poids. 

40  kilogr.  de  fourrage  vert,  à  Técurie,  représentent 
12  kilogr.  de  foin. 

Les  rations  du  mulet  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  du  chevaL  II  mange  tout  ce  qu'on  lui  donne  ; 
en  campagne  surtout  les  feuilles  d'orme  peuvent,  pour 
lui,  remplacer  facilement  le  foin. 

On  se  procure  le  fourrage  de  magasins  de  prévision, 
préparés  à  l'avance,  ou  par  réquisitions  qu'on  appelle 
fourrager. 

FOUBRAGEB,^ 

Quand  on  veut  exécuter  un  fourrage  on  ne  le  fait 
que  dans  un  seul  village  à  la  fois. 

A  proximité  de  l'ennemi,  on  appuie  ses  opérations 
par  une  escorte  qui  forme  un  cordon  d'avant-postes, 
ayant  une  réserve  au  centre.  Les  réquisitions  habi- 
tuelles sont  d'une  ration  par  trois  habitants,  en  plaine  ; 
en  montagne,  elle  n'est  que  d'un  sixième  si  l'armée 
n'est  pas  forte. 

Si  c'est  un  fourrage  au  see  qu'on  veut  faire,  l'officier, 
accompagné  d'un  détachement,  règle  Içs  réquisitions  et 
inscrit  sur  les  portes  des  maisons  le  numéro  du  corps 
qui  doit  s'y  approvisionner  et  le  nombre  de  rations  à 
fournir.  

^  Opération  accessoire  de  la  guerre. 
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Si  c'est  un  fourrage  au  vert,  on  fait  un  levé  approxi- 
matif du  terrain  pour  indiquer  les  denrées  sur  pied,  on 
en  déduit  le  nombre  d'hectares  à  fourrager;  pour 
apprécier  le  produit,  on  fauche  et  pèse  deux  ou  trois 
trousses. 

Un  cheyal  consommant  en  moyenne  20  kilogr. 
d'herbe  par  jour,  et  pouvant  en  porter  100  kilogr.,  un 
cinquième  des  chevaux  suffit  pour  enlever  la  quantité 
nécessaire  à  la  nourriture  d'une  journée.  On  ne  fait 
jamais  de  fourrage  pour  plus  de  trois  jours,  ni  à  plus  de 
20  kilom.  de  la  position  qu'on  occupe. 

Chevaux  pour  les  Officiers  en  campagne. 

Dans  certaines  armées  il  existe  un  usage  que  les 
officiers  montés  jouissent  du  privilège,  à  leur  entrée  en 
campagne,  de  choisir  leurs  montures,  au  prix  coûtant, 
parmi  les  chevaux  de  remonte,  savoir:  l'officier  inférieur 
un  cheval,  l'officier  supérieur  deux  chevaux  et  l'officier 
général  trois  chevaux.  C'est  un  usage  juste  et  équitable, 
avantageux  pour  le  service  et  les  officiers.  Nous  sou- 
haitons que  cette  habitude  se  généralise  et  devienne 
article  de  loi  dans  toutes  les  armées. 

Équitation  de  Guerre. 

La  méthode  hongroise,  dite  à  la  hussarde,  est  celle  qui 
offre  le  plus  de  solidité  au  cavalier  ;  d'aplomb  sur  sa 
selle,  les  jambes  pendantes,  le  talon  un  peu  plus  bas  que 
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la  pointe  du  pied,  pour  éviter  de  toucher  involontaire- 
ment le  ventre  du  cheval,  le  corps  droit,  le  devant  des 
épaules  sur  une  ligne  avec  le  coup  de  pied — le  cavalier 
est,  dans  cette  position  naturelle,  à  son  aise.  Le  corps 
immobile,  les  genoux  collés  à  la  selle,  le  pied  libre 
pour  diriger  le  cheval,  ou  le  corriger.  Y  a-t-il  rien  de 
plus  naturel  que  cette  position  à  cheval,  et  n'est-ce 
pas  torturer  sans  but  un  cavalier  que  de  le  forcer  d'en 
prendre  une  autre,  pour  arriver  après  des  années,  à 
lui  faire  prendre  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  T assiette 
réglementaire  et  pour  en  faire  tout  au  plus  un  détestable 
cavalier  ? 

H  faut  noter  ensuite  que  dans  cette  position  le 
cavalier  est  à  même  de  diriger  son  cheval  avec  la 
jambe,  au  lieu  de  tirailler  la  bride  pour  obtenir  du 
cheval  les  mouvements  qu'il  demande.  Monter  à  la 
hussarde  est  réglementaire  pour  l'équitation  de  guerre 
dans  l'armée  autrichienne-hongroise,  en  Kussie,  etc.; 
est-il  rare  de  trouver  un  mauvais  cavalier  dans  les 
armées  de  ces  pays. 

Un  cavalier  corrige  son  cheval  avec  l'éperon,  mais  ne 
le  cravache  jamais.  Fouetteîr  un  cheval,  s'il  est  jeune 
surtout,  ne  pert  qu'à  le  rendre  vicieux,  au  point  que 
chaque  fois  que  le  cavalier  lève  son  arme  ou  tire  son 
sabre  il  se  dérobe,  craignant  le  fouet. 

On  peut  économiser  le  temps  et  diminuer  le  travail 
des  hommes  dans  le  dressage  des  chevaux  de  cavalerie, 
par  l'emploi  du  nouveau  jocTcey  en  baleine  de  Blackwell 
à  rênes  en  gutta  percha,  pour  former  la  bouche  des 
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cbevans    et    dompter    ceux     qui    seraient    indocilea 
(fig.  8). 

En  l'employant  une  demi-heure  par  jour  pour  chaque 
cheval,  il  en  résulte  qu'un  homme  peut  exercer  quarante 
chevaux  par  jour  avec  cinq  de  ces  swrfaùe. 


HniriTiosB, 

A  l'entrée  en  campagne,  les  munitions  d'une  armée 
devraient  être  calculées — sauf  les  modificattous  à  intro- 
duite dans  ces  dispositions,  si  la  nature  du  service 
l'exige — à  1,000  coups  par  homme  pour  l'infanterie, 
500  pour  la  cavalerie,  250  pour  les  autres  corps,  et  600 
coups  par  pièce  d'artillerie  ou  mitrailleuse,  réparties 
ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  l'iuranterie  de  ligne,  50  coups  en  giberne,  50 
dans  les  caissons  de  réserve  accomp^;nant  chaque  régi- 
ment ou  bataillon. 

Four  les  canonniers,  la  cavalerie  et  les  troupes  du 
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génie  20  cartouches  en  giberne,  l'artillerie  200  coups 
par  pièce. 

Tout  le  reste,  divisé  proportionnellement,  selon  les 
circonstances,  dans  les  réserves  régimentaires  et  parcs 
à  la  charge  de  l'artillerie  ;  cette  réserve  est  à  son  tour 
alimentée  par  les  dépôts.  En  montagne,  on  peut 
organiser  eéparément  un  train  pour  les  cartouches  à 
raison  de  30  coups  par  homme,  outre  ce  qu'il  a  en 
giberne.  Un  mulet  peut  porter  deux  caisses,  contenant 
chacune  2,000  coups  pour  Finfanterie  et  8  coups  pour 
l'obusier. 


Gabde  des  Munitions. 

Une  armée  en  campagne  doit  avoir  une  provision 
de  munitions  dans  des  dépôts  inteimédiaires  :  mi&ua 
vavi  en  avoir  trop  que  d'en  manquer. 

Toutes  les  munitions  que  l'armée  ne  peut  transporter 
dans  ses  caissons,  fourgons  ou  wagons,  sont  emmaga- 
sinées dans  des  locaux  spéciaux  ou  dans  des  maisons 
choisies,  à  au  moins  mille  mètres  de  distance  d'une 
ville  ou  de  tout  autre  magasin. 

Dans  le  choix  des  maisons,  on  préfère  celles  qui 
n'ont  qu'un  étage,  et  sont  bâties  en  briques  ou  en 
pierres.  On  doit  éviter  les  maisons  hautes.  Une  église 
sans  clocher  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

On  prépare  les  maisons  destinées  à  recevoir  de  la  poudre 
ou  des  munitions,  en  faisant  fermer  tous  les  soupiraux,  les 
ouvertures,  fenêtres,  excepté  ce  qui  est  utile  à  la  ventila- 
tion et  à  la  lumière,  par  un  travail  en  maçonnerie.    Les 
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constructions  couvertes  en  bois  ou  en  chaume  devraient 
être  évitées. 

S'il  n'y  a  pas  possibilité  d'en  trouver  d'autres,  on  for- 
tifie le  toit  et  on  le  recouvre  d'une  couche  de  gazon  de 
10  à  12  cent,  d'épaisseur.  Si  les  parois  sont  en  bois,  on 
les  recouvre  de  mortier  ou  de  boue,  de  terre  grasse 
mêlée  à  de  la  bouse  de  vache,  de  manière  que  le  bois  ne 
soit  pas  visible  du  dehors. 

Toute  matière  inflammable  doit  être  éloignée,  afin 
d'éviter  les  accidents. 

Tout  dépôt  de  poudre  ou  de  munitions,  permanent 
ou  provisoire,  doit  être  protégé  par  des  paratonnerres,^ 
surtout  en  été,  depuis  le  commencement  de  mars 
jusqu'à  la  fin  d'octobre. 

Services  administratifs. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  services  administratifs, 
chaque  pays  ayant  son  système  plus  ou  moins  compliqué 
— nous  devrions  dire  :  défectueux. 


* .  Voir  chapitre  spécial  ;  Paratonnerres, 


D 
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SUBSISTANCES. 


Pain  et  Viande. 

Les  articles  de  première  nécessité  pour  la  nourriture 
d'une  armée  sont  le  pain  et  la  viande. 

On  se  les  procure  par  approvisionnements  préalables 
ou  par  réquisitions,  quitte  à  indemniser  l'habitant.  Dans 
un  pays  où  la  population  détruit  tout,  il  faut  avoir  une 
base  sûre  d'approvisionnement. 

Les  approvisionnements  sont  calculés  sur  le  nombre 
des  troupes,  le  genre  de  guerre,  et  les  ressources  du 
pays. 

Avant  une  action,  il  est  indispensable  de  réunir  des 
provisions  pour  plusieurs  jours  sur  un  point  déterminé, 
à  une  distance  d'une  journée  de  marche  sur  les  der- 
rières de  l'armée. 

Deux  jours  de  vivres  doivent  être  distribués  le  soir, 
veille  d'une  bataille  ;  ces  arrangements  vous  mettront 
à  même  d'employer  tous  les  moyens  de  transport  au 
déplacement  des  blessés  quand  l'action  est  terminée. 

En  ce  qui  concerne  le  pain  : — 

L'hectolitre  de  froment  pèse  en  moyenne  75  kilogr., 
100  kilogr.  de  grains  (1  quintal  métrique)  donnent  162 
rations  de  0  kilogr.  75. 

100  kilogr.  de  farine  produisent  180  rations,  et  il  faut 
1  kilogr.  80  de  pâte  pour  obtenir  0  kilogr.  75  de  pain, 
ou  une  ration. 
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La  farine  doit  être  blanche,  et  ne  doit  pas  contenir 
de  boules;  s'il  y  en  a,  on  doit  pouvoir  les  écraser  facile- 
ment par  une  légère  pression. 

La  farine  ne  doit  pas  avoir  un  goût  acide,  ni  une 
odeur  de  fermentation  ou  de  moisissure. 

Le  pain  doit  avoir  la  proportion  voulue  de  croûte,  pas 
moins  de  30  %;  l'extérieur  doit  être  bien  cuit,  non 
brûlé,  de  couleur  blanche,  ou  brune  s'il  y  a  un  mélange 
de  son  ;  pas  d'acidité  dans  le  goût. 

Le  pain  de  munition  se  conserve  de  quatre  à  cinq 
jours  en  temps  de  chaleur,  et  de  sept  à  huit  jours  par 
les  temps  froids. 

Dans  l'armée  française,  on  emploie  un  moyen  excel- 
lent de  conserver  le  pain  ;  on  le  fait  au  quart  biscuité 
pour  le  conserver  de  dix  à  quinze  jours  ;  à  demi-bis- 
cuité,  il  se  conserve  de  trente  à  quarante  jours. 

Le  biscuit  se  fait  de  farine  pure  sans  mélange  de 
son.  0  kilogr.  80  de  pâte  donnent  après  la  cuisson 
0  kilogr.  55  de  biscuit  ou  une  ration.  Il  doit  être 
bien  cuit,  non  brûlé,  de  couleur  jaune-clair,  et  doit 
flotter  dans  l'eau.  Observer  qu'il  ne  contienne  pas  de 
charançons,  comme  il  arrive  souvent  quand  il  a  été 
conservé  dans  des  endroits  mal  aérés. 

L'hectolitre  de  seigle  pèse  70  kilogr. 

En  ce  qui  concerne  la  viande  : 

Un  bœuf  ne  devrait  pas  peser  moins  de  300  kilogr., 
le  poids  moyen  est  de  450  kilogr.,  en  calculant  50  % 
pour  la  peau,  la  tête,  les  déchets,  etc.  ;  un  bœuf  de  ce 
poids   fournit  900  rations  de   0  kilogr.  25.     Un  bon 
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mouton  doit  peser  35  kilogr.  ;  déchet  déduit,  il  fournit 
70  rations.  Le  poids  d'un  porc  est  de  50  à  125  kilogr., 
le  déchet  de  25  %  seulement. 

Tous  les  bestiaux  doivent  être  examinés  par  un  vété- 
rinaire vingt-quatre  heures  avant  qu'on  les  abatte.  La 
viande  doit  être  abattue  de  douze  à  vingt-quatre  heures 
avant  d'en  faire  usage  ;  par  les  grandes  chaleurs,  il 
faut  moins  de  temps. 

Les  animaux  qui  doivent  servir  à  la  nourriture  des 
hommes  doivent  être  en  parfait  état  de  santé.  On 
reconnaît  l'état  maladif  d'un  bœuf  ou  de  tout  autre 
animal  à  ses  yeux,  par  le  regard  lourd  et  indolent,  le 
nez  chaud,  la  langue  pendante;  les  vaches  ont  les 
mamelles  chaudes.  Tout  écoulement  des  narines  est. 
un  signe  de  maladie. 

Si  vous  supposez  qu'un  mouton  est  malade  ou 
galeux,  renversez-le  sur  le  dos,  ouvrez  lui  les  pau- 
pières. Si  les  veines  de  l'œil  sont  d'un  rouge  clair,  il  se 
porte  bien  ;  si  au  contraire  les  veines  sont  pâles, 
l'animal  est  infecté. 

La  viande  doit  être  inspectée  une  seconde  fois  avant 
d'être  mise  dans  les  marmites.  Le  gras  doit  être  pro- 
portionné et  pas  trop  jaune.  La  viande  ne  doit  pas 
être  sanguinolente.  Si  on  a  le  moindre  doute  sur  la 
qualité  de  la  viande,  on  doit  immédiatement  la  faire 
examiner  par  un  médecin. 

Le  bétail  doit  être  conduit  sur  pied  de  l'endroit  où 
vous  l'avez  rassemblé,  jusqu'au  front  et  en  marche.  Il 
faut  prendre  des  précautions  pour  le  protéger  et  le 
nourrir. 
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La  viande  salée  doit  être  inspectée.  Pour  cela  on 
ouvre  plusieurs  boîtes  ;  si  les  boîtes  ne  sont  pas  rem- 
plies de  saumure,  ou  si  une  portion  de  viande  n'a  pas 
été  couverte  par  le  liquide,  ou  a  été  exposée  à  l'air,  elle 
sera  gâtée.  La  décomposition  se  reconnaît  par  l'odeur 
fétide,  la  couleur  verdâtre  et  la  mollesse  de  la  viande. 

Si  VQUS  avez  des  provisions  de  viande  salée,  il  faut 
avoir  soin  que  les  barils  ou  caisses  soient  toujours  rem- 
plis de  saumure.  On  en  fait  de  la  fraîche  en  faisant 
fondre  du  sel  dans  l'eau.  La  saumure  est  suffisamment 
forte  quand  une  pomme  de  terre  crue  flotte  dessus.  Le 
sel  cesse  de  se  dissoudre  quand  la  saumure  est  assez 
forte. 

Le  sel  employé  pour  la  cuisine  et  les  repas  doit  être 
blanc,  cristallin  et  sec.  Il  doit  se  dissoudre  complète- 
ment dans  l'eau. 

Pour  cuire  la  viande,  l'eau  ne  doit  jamais  être 
à  une  température  au-dessus  de  160°;  si  elle  est 
plus  chaude,  la  viande  devient  dure  et  se  contracte. 
La  viande  bouillie  éprouve  une  perte  de  30  %  en- 
viron. 

Plus  les  pièces  de  viande  seront  grosses,  moins  il  y 
aura  de  perte. 

Plongez  la  viande  dans  l'eau  chaude,  laissez -la 
bouillir  cinq  minutes,  puis  réduisez  la  température  en 
ajoutant  de  l'eau  froide,  ou  en  diminuant  le  feu  jusqu  a 
ce  qu'elle  soit  à  160°  Fahr.  (71°-1  C),  c'est-à-dire,  de  la 
chaleur  à  pouvoir  y  mettre  le  doigt  sans  le  brûler. 

Il  faut  admettre  un  temps  de  cuisson  de  quinze 
minutes  par  chaque  kilogramme  de  viande. 
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Pour  la  viande  rôtie,  la  perte  est  moindre  que  par 
la  cuisson  à  l'eau.  Il  faut  exposer  la  viande  à  un  feu 
intense  pour  qu'elle  retienne  son  jus.  Donnez  un  quart 
d'heure  de  cuisson  par  kilogramme. 

LÉGUMES  VERTS   ET  SECS. 

Les  pommes  de  terre,  carottes,  navets,  choux,  etc. 
exigent  de  vingt  à  quarante  minutes  de  cuisson.  On  y 
ajoute  du  sel. 

Les  légumes  secs  et  conservés  doivent  être  trempés 
dans  de  l'eau  pure  pendant  quatre  ou  cinq  heures  avant 
la  cuisson.  Le  riz  doit  être  lavé  et  trempé  dans  l'eau  et 
bouilli  ensuite  à  grande  eau,  sans  sel,  pendant  vingt  ou 
trente  minutes.  Ensuite  on  y  jette  du  sel,  et  on  égoutte 
l'eau. 

L'hectolitre  de  riz  ou  de  légumes  secs  pèse  80  kilogr. 

Eations  de  campagne. 

Le&  rations  journalières  de  l'oflBcier  ou  du  soldat  en 
campagne  doivent  être  au  minimum  de  0  kilogr.  75  de 
pain  et  de  0  kilogr.  25  à  30  de  viande  ;  café,  sucre,  sel 
et  poivre,  selon  les  provisions  disponibles.  En  marche, 
ou  par  un  travail  dur,  supplément  de  viande. 

Eau  potable. 

La  quantité  d'eau  à  boire,  ainsi  que  pour  la  cuisine, 
doit  être  pour  un  homme  de  6  litres  par  jour,  pour 
un  cheval  de  20  à  30  litres,  pour  un  bœuf  de  27  à 
32  litres  par  jour. 

L'eau  potable  doit  être  transparente^  sans  goût,  sans 
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couleur  ni  odeur,  fraîche,  agréable  à  boire  et  sans 
dépôt 

Il  faut  se  défier  de  Teau  de  source  des  bas-fonds.  Si 
vous  avez  un  honmie  de  science  sous  la  main,  faites-la 
examiner. 

L'eau  des  rivières  et  cours  d'eau  est  ordinairement 
trouble  et  boueuse,  surtout  dans  certaines  saisons  :  c'est 
pourtant  la  meilleure.  Quand  l'eau  est  très-mauvaise, 
il  est  bon  de  la  faire  bouillir  et  de  la  transvaser  d'une 
certaine  hauteur  avant  de  la  boire. 

Ne  jamais  laisser  boire  les  hommes  dans  des  mares  ou 
des  flaques  d'eau  stagnante  ;  elles  contiennent  souvent 
des  matières  vénéneuses.  Il  y  a  des  exemples  de  dan- 
gereuses saignées  intérieures  occasionnées  par  les  piqûres 
de  petites  sangsues  avalées  avec  l'eau  provencmt  de 
pareils  endroits. 

Composition  de  l'eau. 

Eau  ordinaire:  en  volume  1  partie  d'oxygène,  2 
parties  d'hydrogène;  en  poids  88*29  d'oxygène,  11*71 
d'hydrogène. 

L'eau  de  mer  contient  3*4  à  3*8  de  parties  salines 
sur  100  en  poids.  On  peut  admettre,  comme  quantité 
moyenne  de  matières  terreuses  contenues  dans  une  eau 
de  rivière  médiocrement  troublée  :  -j-gVô  ^^  poids,  ^-^Vô 
en  volume. 

Filtres  a  eau. 

Four  filtrer  l'eau,  la  méthode  la  plus  expéditive  est 
de  jeter  une  pincée  d'alun  pulvérisé  ou  une  poignée 
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d'amandes  écrasées  dans  un  tonneau  d'eau;  agitez 
l'eau  ensuite  pendant  quelques  minutes  avec  un  bâton, 
laissez-la  déposer  pendant  une  heure,  et  vous  aurez 
une  eau  claire  et  limpide. 

On  fait  un  excellent  filtre  en  plaçant  deux  banls  de 
différentes  dimensions,  l'un  dans  l'autre,  ayant  un 
espace  de  8  à  12  cent,  entre  les  deux,  qu'on  remplit 
de  sable,  de  gravier  et  de  charbon  de  bois.  L'eau, 
étant  versée  dans  l'espace  entre  les  deux  barils,  se 
force  un  passage  à  travers  ces  substances  dans  le  baril 
intérieur  et  se  purifie. 

FOUES  DE  CAMPAGNE. 

Pour  construire  un  four  de  campagne,  prenez  un 
baril  entouré  de  cercles  de  fer  et  ouvert  d'un  côté, 
couchez-le  après  avoir  déblayé  la  terre  pour  lui  faire  un 
lit,  ou,  s'il  y  a  une  digue  à  proximité,  creusez  une  exca- 
vation pour  l'y  placer,  de  manière  que  le  bord  du  baril 
soit  à  15  cent,  du  niveau  de  l'ouverture.  Couvrez-le 
d'une  couche  de  terre  humide,  de  boue  ou  de  mortier 
composé  de  ^  de  sable  et  4-  de  terre  glaise,  de  15  à  20 
cent,  d'épaisseur,  excepté  du  côté  ouvert,  qui  doit  servir 
de  bouche  au  four.  Empilez  sur  la  boue  15  Cent,  de 
sable  ou  de  terre,  laissant  une  ouverture  de  7  à  8  cent, 
pour  servir  de  tuyau  de  cheminée  et  en  augmenter 
le  tirage. 

Ce  tuyau  reste  ouvert  seulement  pendant  que  brûle 
le  feu  qui  chauffe  le  four. 

Quand  on  y  met  le  pain,  le  tuyau  doit  être  bouché. 

Faites  au  fond  du  baril  une  espèce  de  plancher  avec 
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de  la  terre  humide,  pour  y  placer  le  pain.  Allumez  du 
feu  dans  le  tomieau  et  entretenez-le  jusqu'à  ce  que  les 
douves  soient  calcinées. 

Vous  aurez  alors  un  excellent  four  d'argile  durcie, 
maintenu  par  les  cercles  de  fer.  Quand  vous  en 
aurez  besoin,  chauffez-le  comme  un  four  ordinaire; 
quand  vous  aurez  retiré  les  cendres,  et  que  vous  aurez 
enfourné  le  pain,  bouchez-le  hermétiquement  avec  des 
planches  ou  une  pièce  de  tôle  ou  de  fer-blanc. 

Si  l'on  n'a  pas  de  tonneau,  on  construit  rapidement  un 
four  en  terre,  en  creusant  une  rampe  avec  un  palier  et 
dans  son  prolongement,  c'est-à-dire  dans  la  longueur 
du  four,  une  tranchée  séparée  du  palier  par  un  massif, 
qu'on  ménage  pour  y  percer  plus  tard  l'ouverture  de  la 
bouche.  La  tranchée  a  80  cent,  de  profondeur  sur 
40  cent,  de  large,  et  3  mètres  40  cent,  de  long.  En* 
suite  on  creuse  latéralement  des  portions  de  voûte  en 
anse  de  panier  à  droite  et  à  gauche,  de  manière  à  avoir 
en  définitive  1  mètre  60  cent,  de  largeur  pour  Tâtre. 
Ce  travail  terminé,  on  perce  la  bouche  dans  le  plus 
petit  massif  réservé,  et  l'on  ferme  la  tranchée  avec  trois 
ou  quatre  gazons  en  voussoirs  laissant  un  houra  dans  le 
fond. 

Moyen  de  construire  un  Pétrin  de  campagne. 

On  creuse  deux  tranchées  inégales  mais  parallèles, 
dont  la  première  doit  être  revêtue  en  madriers.  Les 
boulangers  descendent  dans  la  plus  grande  qui  n'est 
pas  revêtue  et  pétrissent  dans  l'autre. 
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On  pétrit  avec  six  parties  de  farine,  quatre  parties 
d'eau  et  i  %  de  sel. 

On  assure  la  levée  du  pain  en  plein  air,  en  le  plaçant 
dans  une  excavation  de  40  cent,  de  profondeur  sur  une 
longueur  et  une  largeur  convenables.  Après  l'avoir 
chauffé  avec  du  menu  bois,  on  y  place  le  pain  sur  des 
branchages,  et  l'on  recouvre  l'excavation  de  planches, 
de  paille,  etc. 

Fourneau-cuisine  de  campagne. 

Le  fourneau  le  plus  simple  pour  la  cuisine  en  cam- 
pagne se  fait  en  creusant  une  tranchée  ouverte  du  côté 
du  vent,  de  la  largeur  voulue  pour  qu'une  marmite  ou 
un  chaudron  puisse  se  placer  sur  les  bords,  dépassant 
ceux-ci  de  quelques  centimètres  de  chaque  côté. 

Fourgon-four. 

Ce  four,  usité  dans  l'armée  anglaise,  est  placé  sur  une 
voiture  et  peut  être  traîné  sur  les  routes  ordinaires  par 
deux  chevaux* 

Avec  quatre  chevaux  on  le  traîne  en  campagne  par- 
tout où  des  canons  peuvent  passer.  On  le  chauffe 
avec  du  bois  ou  du  ccike  ;  il  faut  peu  de  matière  com- 
bustible pour  le  chauffer.  Le  transport  du  maté- 
riel se  fait  sur  le  même  chariot.  Ces  fours  cuisent 
220  rations  à  la  fois.  Chaque  four  peut  produire 
quatre  cuissons  en  dix  heures.  Les  fours  au  complet 
pèsent  2000  kilogr.    Il  y  en  a  de  plus  petits  pesant  1200 
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kilogr.,  qui  peuvent  cuire  un  peu  plus  de  la  moitié  des 
premiers  dans  le  même  espace  de  temps. 

Wagon-foub. 

Les  wagons-fours  anglais  pour  l'usage  des  troupes 
en  marche  par  chemins  de  fer  sont  couverts,  et  les 
boulangers  peuvent  pétrir  et  travailler  durant  la 
marche  du  train.  Us  sont  construits  de  manière  à 
transporter  les  outils  nécessaires  et  de  la  farine  pour 
1000  rations. 

Voiture-soupe. 

Cette  nouvelle  invention  française  d'une  incontestable 
utilité  pratique  sera,  sans  aucun  doute,  généralisée 
avant  peu  et  adoptée  dans  toutes  les  armées  pour  le 
service  hors  caserne. 

Cette  innovation  débarrasse  une  armée  en  marche,  au 
camp  comme  au  bivouac,  de  tout  l'attirail  de  cuisine 
qu'elle  était  obligée  de  transporter  avec  elle.  Les 
troupes  en  campagne  auront  ensuite  un  grand  ennui 
de  moins  :  jusqu'ici,  lorsqu'on  arrivait  à  l'étape,  il  fallait 
aller  à  la  corvée  de  l'eau,  à  la  corvée  du  bois,  improviser 
des  fourneaux  et  employer  quelques  heures  pour  la 
cuisson  des  aliments.  Les  hommes  affamés  devaient 
attendre;  il  en  résultait  qu'ils  mangeaient  leur  pain  et, 
quand  la  soupe  sonnait,  beaucoup  d'entre  eux  étaient 
rassasiés  ou  dormaient  déjà. 

La  voiture-soupe  remédie  à  cet  état  de  choses  ;  elle 
avance  avec  la  troupe,  la  cuisine  se  fait  en  marchant, 
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et  en  arrivant  les  hommes  peuvent  de  snite  prendre 
leur  repas. 

Le  modèle  que  nous  avons  vu  laisse  peut-être  à 
désirer,  mais  l'idée  est  bonne  et  pratique,  et  comme 
telle  applicable. 

Ce  modèle  consiste  en  nne  prolonge  traînée  par  un 
cheval  et  conduite  par  un  cavalier  du  train.  Dans 
l'intérieur  de  la  voiture  sont  deux  marmites,  l'une  où 
l'on  fait  la  soupe,  l'autre  où  Ton  prépare  le  café.  La 
cuisine  est  faite  à  la  vapeur,  et  n'est  pas  interrompue 
pendant  la  marche  de  la  voiture.  Les  marmites  ont 
chacune  un  robinet  où  les  soldats,  à  l'heure  réglemen- 
taire, viennent  remplir  leurs  gamelles. 

Une  voiture  suffit  à  la  cuisine  d'une  compagnie. 

Le  poids  de  l'engin  est  d'environ  350  kilogr.,  ce 
qui  est  une  charge  fort  légère  pour  un  cheval  de  trait. 
En  comptant  une  compagnie  de  120  hommes  avec  les 
marmites  d'aujourd'hui,  à  5  ou  8  hommes  par  marmite, 
laquelle  pèse  5  kilogr.,  vous  arrivez  au  poids  ap 
proximatif  de  125  kilogr.,  que  15  à  17  hommes  sont 
obligés  de  transporter  sur  leur  dos.  Vous  doublez  ce 
poids,  il  est  vrai,  avec  la  voittire-soupe,  mais  vous  le 
faites  traîner  par  un  cheval,  et  vous  avez  tous  les 
avantages  décrits  plus  haut. 

Wagon-soupe. 

Il  y  a  moyen  d'adapter  la  méthode  ci-dessus  à  des 
wagons  pour  la  cuisine  des  troupes  en  marche  par 
chemins  de  fer. 
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AMBULANCES. 


L'organisation  des  ambulances  diffère  dans  les  armées; 
néanmoins,  en  principe  un  bataillon,  un  escadron  ou  une 
batterie  devrait  toujours  être  accompagné  d'un  aide- 
chirurgien,  d'un  infirmier,  d'une  paire  de  cacolets  sur 
un  mulet  conduit  par  un  second  infirmier,  et  un 
brancard.  Le  système  des  hôpitaux  régimentaires 
coûte  fort  cher  et  encombre  les  mouvements  d'une 
armée,  surtout  si  celle-ci  est  en  opération  active.  Il 
est  à  noter  qu'un  homme  blessé  ou  malade  ne  gagne 
pas  en  santé  par  le  transport  d'un  endroit  à  un 
autre.  Le  respect  des  blessés  et  malades  par  l'ennemi 
est  une  loi  morale  qui  ne  peut  être  transgressée  que 
par  des  sauvages  ;  il  est  donc  préférable  de  diriger  les 
hommes  déclarés  incapables  de  faire  leur  service,  pour 
un  temps  dépassant  cinq  jours,  sur  les  gîtes  d'évacuation, 
dépôts  de  malades  ou  convalescents,  hôpitaux  tempo- 
raires ou  ambulances,  plutôt  que  de  les  traîner  à  la 
suite  des  troupes  en  marche. 

L'institution  des  aiïJmlances  volontaires  internationales 
sous  la  protection  de  la  croix  de  Genève  est  un  grand 
bienfait  qu'on  ne  saurait  trop  encourager,  en  récom- 
pensant, par  tous  les  moyens  possibles,  les  médecins  et 
les  hommes  qui  se  dévouent  ainsi  volontairement  à 
l'humanité. 
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Aux  services  détachés  ou  d'avant-postes,  des  heures, 
sinon  des  journées,  peuvent  s'écouler  avant  que  les  soins 
d'un  médecin  ou  chirurgien  puissent  être  obtenus  ;  ce 
sont  des  inconvénients  inévitables.  Dans  ce  cas,  il 
s'agit  de  s'aider  soi-même. 

Nous  donnons  ici  quelques  avis  médicaux  et  chirur- 
gicaux qui  peuvent  être  utiles  comme  étant  à  la  portée 
de  tout  le  monde. 

Saignée  de  Blessures. 

La  saignée  de  blessures  provient  de  ce  qu'une  veine 
ou  une  artère  est  atteinte  ;  dans  le  premier  cas  c'est  rare- 
ment dangereux  ;  on  le  distingue  par  la  couleur  foncée 
du  sang  ;  l'application  d'eau  froifle  et  la  légère  pression 
d'un  bandage  appliqué  sur  la  blessure  elle-même,  ou 
entre  celle-ci  et  l'extrémité  du  membre  lésé,  est 
presque  toujours  suffisant  pour  arrêter  l'écoulement 
du  sang.  La  partie  blessée  doit  être  élevée  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  du  corps.  Dans  tous  les  cas 
de  saignée,  la  première  chose  à  faire  c'est  de  coucher  le 
blessé.  Un  homme,  évanoui  par  la  perte  de  sang, 
reprendra  presque  toujours  connaissance  étant  couché 
sur  le  dos,  la  tête  au  niveau  du  corps. 

Saignée  d'une  Artère. 

La  saignée  â!une  artera  se  reconnaît  à  la  couleur  du 
sang  rouge,  clair  et  luisant,  et  par  le  jet  qui  part  de  la 
blessure  à  chaque  battement  du  pouls.  A  moins  que 
le  sang  ne  soit  arrêté  immédiatement,  l'homme  ainsi 
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blessé  doit  périr.  On  arrête  Técoulement  du  sang 
en  pressant  Tartère  atteinte  contre  Fos^  entre  la  blessure 
et  le  corps.  Ayant  placé  l'homme  comme  il  est  dit 
plus  haut,  chercher  en  tâtant  la  pulsation  de  l'artère  à 
l'intérieur  du  membre  au-dessus  de  la  blessure;  une 
fois  trouvée,  on  maintient  une  forte  pression  dessus 
avec  le  bout  du  doigt  ;  c'est  le  seul  moyen  de  maîtriser 
le  sang  dans  ce  cas.  Deux  hommes  se  relevant  toutes 
les  dix  minutes  peuvent  continuer  longtemps  ce  mode 
de  pansement  provisoire.  La  pression  doit  être  faite 
vers  l'os. 

S'il  y  a  moyen  de  se  procurer  un  tourniquet,  l'appli- 
quer au-dessous  de  l'endroit  où  vous  trouvez  que  la 
pression  des  doigts  arrête  la  saignée. 

Une  balle  ou  une  pierre  ronde,  placée  sur  l'artère 
et  maintenue  par  un  mouchoir  en  soie  ou  en  coton 
tordu  et  serré  au  moyen  d'un  bâton,  est  un  bon  moyen 
de  suppléer  au  tourniquet. 

La  couture  intérieure  des  manches  de  l'habit  suit  le 
cours  général  des  artères  dans  le  bras.  Si  la  blessure 
est  dans  la  jambe,  l'artère  peut  se  trouver  plus 
facilement  dans  l'aine,  d'où  elle  descend  dans  l'in- 
térieur  de  la  cuisse  au  genou.  Si  les  blessures  sont 
au-dessous  du  coude  ou  du  genou,  la  ligature  doit  être 
appliquée  au-dessus  de  la  jointure.  S'il  est  impos- 
sible de  trouver  l'artère,  bouchez  la  blessure  avec  de  la 
charpie,  de  la  ouate,  du  coton  ou  de  la  toile  ;  faites  un 
bandage  aussi  serré  que  possible  sur  la  plaie. 

La  saignée  provenant  d'armes  à  feu  est  généralement 
très-légère  d'abord:  l'auteur  a  vu  des  membres^  litté- 
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ralement  coupés  par  des  boulets,  où  il  n'y  avait  presque 
pas  d'écoulement  de  sang;  pourtant,  des  précautions  sont 
indispensables,  et  un  homme  ayant  une  artère  coupée 
ne  doit  jamais  être  laissé  sans  que  quelqu'un  soit  place 
près  de  lui. 

Blessures  d'Armes  blanches. 

Les  lèvres  des  blessures  d'armes  blanches  doivent 
être  réunies  et  cousues,  ou  bien  garanties  avec  un  em- 
plâtre collant,  ou  encore  avec  du  taffetas  d'Angleterre. 

Transport  des  Blessés. 

Pour  enlever  les  blessés  du  champ  de  bataille  ou 
les  transporter  en  marche  en  l'absence  d'ambulance 
et  de  cacolets,  on  peut  construire  des  brancards  avec 
deux  perches  de  2  mètres  50  cent,  de  longueur, 
laissant  à  chaque  bout  0*50  cent,  pour  la  poignée; 
on  y  attache  trois  pièces  de  bois  en  travers,  à  une 
distance  de  0*75  cent.,  une  pièce  sous  la  tête  de 
l'homme,  une  autre  au  centre,  et  la  troisième  aux 
pieds.  A  ceci  on  ajoute,  si  on  en  a  le  temps  et 
les  moyens,  une  couverture  sous  la  tête  et  aux  pieds. 
Un  blessé  peut  être  transporté  de  la  sorte  très-confor- 
tablement. 

Si  une  jambe  est  fracturée,  coucher  l'homme  sur  le  côté 
sain,  et  placer  la  jambe  atteinte  exactement  au-dessus 
de  l'autre,  mettre  entre  les  deux  un  objet  mou,  comme 
coussin,  oreiller,  etc. — si  l'on  a  pareille  chose  sous  la 
main — ensuite  bander  les  jambes  fortement  ensemble. 

Des  bouchons  de  paille,  de  foin,  de  roseaux,  ou  de 


Pieds  hlesséa  par  la  Marche.  49 

feuillages^  placés  le  long  du  membre  blessé  et  forte- 
ment attachés  à  celui-ci^  sont  un  bon  moyen  à  employer 
à  l'occasion  de  jambes  ou  de  bras  cassés. 

Encaisser  un  bras  cassé  entre  deux  planchettes  et 
faire  porter  le  bras  en  écharpe. 

Toutes  ces  précautions  doivent,  autant  que  possible, 
être  prises  avant  que  l'homme  ayant  un  membre  brisé 
soit  changé  de  place. 

Stimulants  et  Émétiques. 

Donner  aux  blessés  des  stimulants  délayés  dans  de 
l'eau.  Pris  purs,  ce^  stimulants  sont  dangereux.  Trois 
grains  de  quinine  pris  journellement  par  un  blessé  sont  un 
bon  préservatif  contre  la  fièvre.  Une  charge  de  poudre, 
dissoute  dans  de  l'eau,  est  un  bon  et  inoffensif  émétique. 
De  même,  deux  cuillerées  à  bouche  de  moutarde  dé- 
layée dans  de  l'eau  chaude,  suivie  de  quelques  bonnes 
gorgées  d'eau  tiède. 

Brûlures. 

Couvrir  de  suite  toutes  brûlures  avec  de  la  charpie, 
du  coton  ou  de  la  laine,  pour  les  préserver  de  l'action 
de  l'air,  après  avoir  appliqué  de  l'huile  ou  une  graisse 
quelconque  sur  la  partie  atteinte.. 

Pieds  blessés  par  la  Marche. 

Baigner  la  nuit  les  pieds  blessés  par  la  marche,  s'il 
est  possible,  dans  de  l'eau  tiède  où  l'on  a  fait  dissoudre 
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quelques    morceaux    d'alun,    ou    du     sel    à    défaut 
d'alun. 

S'il  y  a  des  ampoules,  les  crever  avec  une  aiguille  ou 
la  pointe  d'un  oanif,  sans  enlever  la  peau.  Avant  de 
recommencer  la  marche  le  lendemain,  frotter  les  parties 
tendres  des  pieds  avec  du  savon  ou  une  graisse  quel- 
conque. Frictionner  les  pieds  avec  de  l'eau-de-vie 
ou  de  l'esprit  de  vin,  c'est  le  plus  sûr  moyen  d'éviter 
les  ampoules. 

Coups  de  Soleil. 

En  cas  de  coups  de  soleil,  déboutonner  l'habit  de 
l'homme  atteint  et  relâcher  tout  ce  qui  peut  lui  serrer 
la  gorge  ;  s'il  y  a  moyen  d'avoir  de  l'eau  à  discrétion 
lui  en  verser  un  torrent  sur  la  tête,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  repris  connaissance. 

Compagnon  DU  Campement. 

Les  officiers  préposés,  aux  services  détachés  ou 
d'avant-postes,  se  trouvant  dans  l'impossibilité  pendant 
des  heures  et  des  jours  de  recourir  au  médecin  ou  au 
chirurgien,  auront  soin  de  se  munir  d'une  petite  boîte 
dé  pharmacie,  appelée  le  compagnon  du  campement^  con- 
tenant, outre  quelques  médicaments,  des  aiguilles,  de  la 
soie  pour  coudre  les  coups  de  sabre,  des  ciseaux,  etc., 
etc.  Les  sergents  se  muniront  d'un  tourniquet.  Chaque 
homme  aura  un  bandage  en  toile  dans  son  sac. 
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Notre  intention  n'est  pets  de  reproduire  les  règle- 
ments ofiSciels  d'instruction  qui  régissent  les  armées; 
quoique  les  formules  varient,  la  base  en  est  à  peu  près 
la  même  dans  tous  les  pays. 

Chaque  grad^  a  ses  devoirs  et  ses  attributions.  Le 
colonel  est  responsable  de  toutes  les  parties  de  l'in- 
struction de  son  régiment. 

Le  lieutenant-colonel  est  spécialement  charge  de 
l'instruction. 

Le  chef  de  bataillon,  d'escadron  ou  de  batterie, 
est  responsable  de  l'instruction  des  troupes  qu'il 
commande. 

Les  adjudants-majors  sont  chargés  de  l'instruction 
théorique  et  pratique  des  sous-officiers  du  bataillon,  de 
l'escadron  ou  de  la  batterie  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Les  capitaines  ont  la  responsabilité  de  l'instruction 
de  leur  compagnie. 

Les  adjudants  sont  chargés  de  l'instruction  théorique 
et  pratique  des  caporaux.  Les  sergents  et  caporaux 
sont  attachés  à  l'instruction  des  soldats. 

Nul  officier  n'est  réputé  instruit  s'il  n'est  en  état 
de  commander  et  d'expliquer  parfaitement  les  règle- 
ments qu'il  doit  connaître. 

E  2 


52  •  Livre  de  Guerre  moderne. 

Il  est  indispensable  de  développer  les  qualités  mili- 
taires de  chaque  soldat,  et  d'occuper  continuellement  les 
hoiumes,  mais  d'une  telle  manière  qu'ils  comprennent 
que  c'est  pour  leur  avantage.  Il  y  a  lieu  de  renoncer 
à  certains  exercices,  le  plus  souvent  sans  but,  qu'on 
leur  impose  dans  les  casernes  ;  ainsi  qu'aux  "  pirouettes 
d'esplanade." 

Au  lieu  de  tracasser  et  de  démoraliser  les  soldats  par 
des  exercices  de  garnison  et  des  questions  de  détail 
qui  ne  leur  servent  plus  à  rien  dès  qu'ils  entrent  en 
campagne,  exercez-les  à  la  marche  et  habituez-les  à  la 
fatigue. 

U armée  qui  sait  le  mieux  marcher  est  la  meilleure 
armée,  et  le  corps  d'une  armÂe  qui  sait  le  mieux  marcher 
est  le  mstUeur  corps  de  cette  armée. 

Quant  aux  manœuvres,  la  plus  ignorante  des  com- 
pagnies de  miliciens  en  sait  assez  pour  tout  but 
pratique. 

On  devrait  s'appliquer,  particulièrement  dans,  l'in- 
struction de  l'infanterie,  à  enseigner  la  charge  du  fusil, 
les  mouvements  de  joue  et  de  feu,  les  principes  du  tir, 
l'appréciation  des  distances  et  l'école  des  tirailleurs 
(dans  toute  l'acception  du  terme). 

Avoir  des  soldats  d'infanterie  exercés  au  tir  du 
canon  serait  d'une  utilité  inappréciable  en  campagne. 
Ceci  nest  pas  une  innovation,  mais,  soit  le  mode 
d'enseignement,  soit  le  manque  d'encouragement,  on 
n'a  guère  vu  jusqu'à  présent  de  services  réels  rendus 
par  ces  canonniers  de  circonstance.  Le  meilleur 
moyen  de  faire  des  artilleurs  de  soldats  d'infanterie  serait 
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l'appel  volontaire  dans  toutes  les  compagnies  avant  de 
recourir  à  l'exercice  forcé  ;  mais  il  faudrait  encourager 
les  hommes  et  les  récompenser  quand  ils  peuvent 
passer  un  examen  d'aptitude  :  par  la  dénomination  de 
soldat  de  première  classe,  par  une  distinction  extérieure  ; 
par  exemple,  un  canon  brodé  sur  la  manche  de  leur 
habit  ou  de  leur  capote,  par  une  solde  supplémentaire 
d'une  dizaine  de  centimes  tous  les  cinq  jours,  par 
l'exemption  de  certaines  corvées,  etc.,  etc.  ;  une  armée 
aurait  ainsi,  en  grevant  son  budget  d'une  centaine  de 
mille  francs  par  an,  vingt  mille  canonniers  en  réserve 
dans  les  corps  d'infanterie.  Il  est  absurde  de  s'imaginer 
qu'un  soldat,  soit  volontairement  ou  par  ordre,  puisse  se 
mettre  de  bon  cœur  à  une  besogne  qui  lui  enlève  les 
quelques  moments  de  repos  et  de  liberté  dont  il 
dispose  hors  des  heures  d'exercice  de  son  arme,  sans 
le  moindre  encouragement.  Former  un  canonnier  n'est 
pas  l'affaire  d'un  jour.  Un  proverbe  dit  qu'on  naît 
cuisinier;  soit,  mais  pour  être  bon  artilleur,  il  faut 
du  temps  et  du  travail. 

Tout  artilleur  et  tout  cavalier  devrait  être  exercé  à 
l'école  de  peloton  et  de  bataillon,  et  savoir  combattre 
à  pied. 

Napoléon,  à  ce  sujet,  dit  dans  ses  mémoires  :  "  Tout 
cavalier  doit  être  muni  d'une  arme  à  feu  et  savoir 
manœuvrer  à  pied." 

Mais,  pour  que  l'adoption  de  cette  mesure  fat 
efficace,  il  faudrait  que  la  formule  d'instruction  à  pied 
fat  la  même  pour  la  cavalerie  et  l'infanterie,  afin 
que  des  cavaliers  démontés  puissent  former  un  peloton 
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et  manœuvrer  avec  un  corps  d'infanterie,  surtout  dans 
le  cas  de  mortalité  des  chevaux  en  campagne;  afin 
que  le  changement  de  corps  soit  facilité  et  qu'un 
ancien  cavalier  en  cas  de  guerre  puisse  servir  d'in- 
structeur à  des  levées  d'infanterie,  aussi  bien  qu'un 
soldat  de  cette  arme.  Il  résulterait  un  immense 
avantage  de  la  possibilité  de  composer  une  partie 
des  avant-postes  de  cavaliers  pouvant  faire  le  service  à 
pied  comme  l'infanterie,  en  ayant  leurs  chevaux  à 
proximité  pour  s'en  servir  en  cas  de  besoin.  Pour 
appliquer  de  pareilles  dispositions,  il  faudrait,  quoique 
ce  détail  puisse  parwtre  minutieux,  que  la  cavalerie  ou 
au  moins  une  partie  eût  .un  habillement  uniforme  avec 
les  corps  d'infanterie  et  vice  versâ^  pour  qu'à  distance 
il  soit  impossible  à  l'ennemi  de  distinguer  de  quelle 
arme  sont  composés  les  avant-postes,  ou  les  détache- 
ments de  service  avancé;  en  un  mot,  le  cavalier  à 
pied  devrait  ressembler  à  de  l'infanterie,  de  manière 
que  l'ennemi  puisse  complètement  s'y  méprendre. 

L'infenterie  annonce  le  plus  souvent  en  effet  le 
voisinage  de  l'artillerie,  ou  d'une  armée. 

En  trompant  ainsi  l'ennemi  vous  le  rendez  plus 
circonspect. 

Il  y  a  des  exemples,  du  temps  des  guerres  de  Napo- 
léon 1%  où  des  postes  ou  de  petites  places  se  sont 
rendus  à  des  dragons  dont  l'uniforme  ressemblait  beau- 
coup à  celui  de  l'infanterie,  croyant  que  celle-ci  était 
arrivée. 

L'uniforme  du  hussard,  par  exemple,  se  prête  parti- 
culièrement à  l'adoption  pour  un  corps  d'infanterie. 
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Ce  principe  a  été  mis  en  pratique  par  une  brigade 
de  l'armée  des  Vosges  pour  les  trois  armes  d'un  même 
corps,  sauf  quelques  légères  distinctions  visibles  seule- 
ment à  quelques  pas. 


Opérations  sous  le  Feu  ennemi. 

La  rapidité  de  tir  et  la  précision  des  nouvelles  armes 
à  feu  exigent  que  Vart  d'opérer  sous  le  fsu  ennemi, 
avec  le  moins  de  pertes  possibles,  soit  poussé  à  ses 
dernières  limites. 

n  est  vrai  que  toute  nation  a  sa  méthode  naturelle 
de  combattre  ;  mais  les  conditions  du  feu,  sous  lequel 
toute  armée  doit  opérer,  sont  les  mêmes. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  la  force  de  combat  de 
l'infanterie  est  doublée  par  cela  seul  qu'elle  est  munie 
de  fusils  modernes,  sans  application  d'un  changement 
radical  dans  sa  manière  d'opérer. 

n  ne  suJKt  pas  d'être  muni  de  l'arme  à  tir  rapide, 
si  l'ennemi  sait  mieux  que  vous  se  garder  contre  ses 
effets,  et  si,  grâce  à  votre  système  de  manœuvres — lequel 
n'est  plus  de  saison — il  vous  inflige  des  pertes  terribles, 
jette  la  terreur  dans  vos  rangs,  démoralise  vos  hommes, 
et,  malgré  l'héroïsme  individuel,  vous  fait  perdre  des 
batailles. 

Il  est  indispensable  de  diminuer,  par  tous  les  moyens 
possibles,  l'effet  meurtrier  des  nouvelles  armes.  Celui 
qui  comprend  le  mieux  cet  art  est  sûr  de  la  victoire. 
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Les  moyens  de  diminuer  l'effet  du  feu  ennemi  con- 
sistent dans  l'attitude  des  hommes,  la  formation  des 
troupes,  le  choix  des  positions,  la  manière  de  se  mou- 
voir et  d'avancer,  lesquels  varient  suivant  les  circon- 
stemces,  et  ayant  en  vue  leur  formation  rapide  en  ordre 
de  bataille  s'il  est  nécessaire.  Il  est  important  de 
comprendre  qu'un  terrain  qui  n'offre  pas  de  positions 
ni  de  bases  d'attaque  utiles  peut  offrir  un  abri. 
En  effet,  c'est  ordinairement  le  fond  des  défilés  qui 
est  balayé  par  un  feu  nourri,  tandis  que  les  bords  et 
les  pentes  souffrent  moins.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus 
logique,  pour  l'avance  dans  un  défilé,*  que  d'ordonner 
un  mouvement  à  droite  et  à  gauche,  pourvu  que  les 
hommes  soient  exercés  à  se  reformer  rapidement  en 
cas  de  besoin  ? 

L'art  de  profiter  du  couvert  est  très-ancien  et  a  été 
pratiqué  ;  mais  il  s'agit,  avec  les  armes  nouivelles,  de  le 
porter  au  plus  haut  degré  de  perfection,  et  de  le  con- 
sidérer comme  la  partie  la  plus  importa/nte  de  Fin- 
strudion  pour  les  comhaés  d'infanterie.  Cet  art  existant, 
il  s'agit  de  le  cultiver,  de  l'enseigner  ;  il  faut  pour  cela 
des  écoles  de  tirailleurs  proprement  dites  à  l'instar 
des  écoles  de  tir,  de  gymnastique,  etc.,  etc. 

"  Aujourd'hui,  une  tactique  variée  et  'souple  est  [une 
des  conditions  essentielles  pour  rendre  une  armée 
capable  de  vaincre."  ^ 


>  Attribué  au  Prince  Frédéric-Charles  de  Prusse  :  L'Art  de  combattre 
V armée  française,    Berlin,  1865. 
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Tir  au  Fusil. 

Fusil  Chassepoi,  Martini-Henry,  fusil  à  aiguille,  Albini, 
Wernâly  Feahody,  Werder,  Veterlin,  Snider,  Remington^ 
Mauser,  etc.,  n'importe  ranne  dont  on  est  muni,  il 
ne  faut  pas  en  faire  une  crécelle,  c'est-à-dire  ne  pas 
chercher  à  arriver,  dans  un  combat,  à  la  rapidité 
de  tir  de  quatorze  et  seize  coups  par  minute;  il 
ne  faut  pas  essayer  de  dépasser  le  maximum  de  huit 
coups  par  minute.  Celui  qui  tire  plus  de  huit  coups 
dénote  qu'il  manque  de  saug-froid,  qu'il  n'est  pas  très- 
brave  et  tâche  de  se  couvrir  du  bruit  de  la  multi- 
plicité de  ses  coups  ;  il  ne  réussit  qu'à  agacer  et 
assourdir  les  oreilles  de  son  voisin,  jeter  sa  poudre 
aux  moineaux,  faire  de  la  fumée,  perdre  son  temps, 
user  son  arme  et  brûler  ses  cartouches  sans  aucun 
résultat.  Plutôt  un  coup  qui  porte  que  cinquante  au 
vent.  Du  sang-froid,  du  calme,  point  de  surexcitation 
nerveuse  et  le  tir  y  gagnera  cent  pour  cent. 

L'homme  doit  pouvoir  tirer  dans  toutes  les  posi- 
tions :  assis,  couché,  accroupi,  etc.  Il  n'y  a  de  maun 
vaise  position  que  celle  qui  empêche  d^ atteindre  le  hut. 
Chacun  prend  au  tir  la  position  qui  lui  donne  toute 
confiance  en  son  arme,  c'est-à-dire  celle  que  l'homme 
adopte  et  reconnaît  lui  être  la  plus  commode,  où  son 
arme  est  le  plus  immobile  et  au  moyen  de  laquelle  il  vise 
plus  facilement.  Faisons  remarquer  en  passant  :  1°  Que 
la  plupart  des  fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  tels  que 
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le  Chassepot  et  le  Martini-Henry,  sont  exempts  de  toute 
espèce  de  recul  ou  crachement.  2®  Qu'en  cas  de  raté, 
si  la  cartouche  ne  s'enlève  pas  facilement  il  faut  mettre 
le  chien  à  Yarmé,  ouvrir  le  mécanisme,  prendre  la 
baguette,  la  descendre  avec  précaution  dans  le  canon 
pour  en  chasser  la  cartouche.  3®  Que  le  fusil  chargé, 
dont  on  ne  doit  pas  se  servir  immédiatement»  doit  tou- 
jours être  au  cran  de  sûreté. 

Les  principes  du  tir  se  déduisent  des  positions 
relatives  occupées  par  trois  lignes  :  la  ligne  de  tir,  la 
trajectoire  et  la  ligne  de  mire. 

La  ligne  de  tir  est  l'axe  du  canon  indéfiniment 
prolongé. 

La  trajectoire  est  la  ligne  courbe  que  décrit  le 
projectile. 

La  ligne  de  mire  est  une  ligne  droite  passant  par 
le  milieu  du  cran  de  la  hausse  et  par  le  sommet  du 
guidon. 

On  appelle  :  plan  de  tir^  le  plan  vertical  passant  par 
la  ligne  de  tir. 

La  trajectoire,  confondue  d'abord  avec  la  ligne 
de  tir,  coupe  la  ligne  de  mire  à  peu  de  distance  de  la 
bouche,  passe  au-dessus  de  cette  ligne,  s'en  rapproche 
ensuite  et  la  coupe  une  deuxième  fois  avant  d'atteindre 
le  sol. 

Tout  l'art  du  tireur  consiste  à  disposer  la  ligne  de 
mire,  de  manière  à  faire  coïncider  cette  deuxième  inter- 
section avec  le  hut  à  atteindre. 

Les  écarts  qui  se  produisent  dans  le  tir  peuvent  être 
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attribués  à  Tanne,  au  tireur,  aux  munitions  et  aux 
conditions  atmosphériques. 

Le  tireur  prévient  les  déviations  indépendantes  de  sa 
personne  en  s'appliquant  à  connaître  son  arme  et  en 
corrigeant,  dans  le  tir,  les  appuis  persistants  qui 
proviennent,  ou  de  l'ignorance  du  maniement  de  la 
hausse  ou  d'une  disposition  défectueuse  de  celle-ci. 

Le  maniement  de  la  hausse  et  sa  construction  doivent 
être  expliqués  aux  hommes  par  les  officiers  et  instruc- 
teurs. Nous  ne  pouvons  donner  ici  de  règle  fixe,  la 
disposition  de  la  hausse  dépendant  du  système  d'arme 
dont  on  est  muni. 

Les  déviations  dues  au  tireur  proviennent  générale- 
ment de  ce  que  son  arme  penche  à  droite  ou  à  gauche, 
de  ce  qu'il  agit  trop  brusquement  sur  la  détente  ou 
de  ce  qu'il  prend  trop  de  guidon. 

Pour  pointer,  on  met  les  deux  points  qui  déterminent 
la  ligne  de  mire,  c'est-à-dire  le  fond  du  cran  de  la 
hausse  et  le  sommet  du  guidon,  sur  le  même  aligne- 
ment. 

La  position  est  :  Fermer  VœU  gauche,  la  joue  touchant 
à  peine  la  monture  de  Varme,  Vœil  droit  au-dessus  de  la 
croise,  prendre  la  ligne  de  mire  en  faisant  passer  v/n, 
rayon  visuel  par  le  fond  du  cran  de  la  hausse  et  le 
sommet  du  guidon,  prolonger  cette  ligne  jusqu'au  point 
visé. 

Dans  les  grandes  distances,  il  est  indispensable  pour 
arriver  à  viser  sans  trop  lever  la  tête,  de  baisser 
l'épaule,  le  coude  et  la  crosse. 

On  augmente  la  hausse  toutes  les  fois  que  la  balle 
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porte  en  avant  du  but  ou  trop  bas  ;  on  la  diminue  dans 
le  cas  contraire. 

Lorsque  l'on  n'a  pas  le  temps  ni  le  pouvoir  de 
modifier  la  hausse,  on  peut  encore  faire  varieï*  la  portée 
du  tir  et  atteindre  le  but,  en  visant  plus  haut  ou  plus 
bas. 

Des  munitions  avariées,  contenant  plus  ou  moins  de 
poudre,  obligent  le  tireur  à  faire  varier  la  hausse 
de  son  arme  pour  une  distance  donnée. 

Le  vent  agit  sur  le  projectile  surtout  aux  grandes 
distances. 

Les  hommes  doivent  se  rendre  compte  des  règles 
suivantes  : 

Un  vent  venant  d'arrière  augmente  la  portée,  en 
conséquence  il  faudra  en  pareil  cas  viser  tas. 

Un  vent  venant  d'avant,  la  diminue  :  viser  haut. 

Un  vent  de  droite  fait  porter  à  gauche  :  viser  à 
droite. 

Un  vent  de  gauche  fait  porter  à  droite:  viser  à 
gauche. 

Un  temps  sec  tend  à  augmenter  la  portée:  viser 
bas. 

Un  temps  humide  tend  à  la  diminuer  :  viser  haut. 

Par  viser  haut^  viser  has,  à  droite,  à  gauche,  on  entend 
viser  en  dessus,  en  dessous,  à  droite  ou  à  gauche  du  but, 
d'une  quantité  variable  suivant  les  circonstances  atmos- 
phériques ou  la  connaissance  pratique  que  chacun  a  de 
son  arme. 

Les  causes  de  déviations  peuvent  s'ajouter  l'une  à 
l'autre,  comme  elles  peuvent  se  neutraliser,  et  si  l'on 
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veut  devenir  un  bon  tireur,  il  faut  se  faire  une  expé- 
rience personnelle,  en  agissant  d'après  ces  considérations 
générales. 

Le  tir  plongeant  est  celui  qu'on  dirige  contre  un  but 
couvert  par  un  obstacle.  On  peut  encore  l'atteindre  en  se 
plaçant  à  une  distance  telle  que  la  balle  s'élève  à  une 
hauteur  assez  grande  pour  aller  toucher  le  but  en 
plongeant,  pour  ainsi  dire,  derrière  l'obstacle.  Comme 
dans  un  siège,  par  exemple,  par  un  tir  plongeant, 
l'ennemi  peut  être  atteint  derrière  la  fortification  par 
la  balle  de  l'assiégeant. 

On  ne  peut  exécuter  ce  tir  avec  eflScacité  qu'à  des 
distances  supérieures  à  500  mètres  ;  on  vise  la  crête  du 
parapet  ou  de  l'obstacle  en  augmentant  la  hausse 
(pour  le  Chassepot,  par  exemple)  d'un  millimètre  de 
500  à  800  mètres  et  pour  les  distances  supérieures  à 
cette  dernière  d'un  demi-millimètre.. 

Pour  tirer  su/r  un  hut  mobile  qui  se  meut  transversale- 
ment, il  faut  tenir  compte  de  ce  mouvement  et  diriger 
la  ligne  de  mire  sur  le  point  où  l'on  juge  que  le  but 
sera  placé  quand  la  balle  aura  franchi  la  distance  à 
laquelle  il  se  trouve. 

La  ligne  de  mire  doit  être  dirigée  d'autant  plus 
avant  que  le  but  se  meut  plus  rapidement  et  qu'il  est 
plus  éloigné.  Il  n'existe  pas  de  règles  précises  à  cet 
égard.  A  600  mètres,  pour  atteindre  un  cavalier  qui 
traverse  le  plan  de  tir,  on  estime  qu'il  faut  viser  a  1,  3 
ou  6  mètres  en  avant,  suivant  que  ce  cavalier  marche  au 
pas,  au  trot  ou  au  galop. 

Si  le  but,  au  lieu  de  traverser  le  plan  de  tir,  se 
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rapprochait  ou  s'éloignait  du  tireur,  il  faudrait  viser 
d'autant  plus  haut  ou  plus  bas  que  sa  vitesse  serait  plus 
ou.  moins  grande. 

Pour  viser  la  nuit  dans  l'obscurité,  une  bonne  méthode 
est  celle  qui  consiste  à  frotter  de  temps  en  temps 
le  point  de  mire  et  le  sommet  du  guidon  avec  du 
phosphore  mouillé  qu'on  détache  d'une  allumette  chi- 
mique. 

L'action  du  doigt  sur  la  détente  est  la  suivante  :  La 
main  droite  serrant  Varme  à  la  poignée,  engager  la 
deuodeme  phalange  du  premier  doigt  sur  la  détente,  fixer 
les  yeux  sur  le  chien,  retenir  sa  respiration  ei  faire  partir 
le  coup  enferm^ant  gradudlement  le  doigt. 

L'instructeur  qui  préside  à  cet  exercice  doit  souvent 
se  faire  viser  dans  l'œil  droit;  c'est  un  moyen  de 
s'assurer  si  l'homme  sait  bien  viser  sur  un  point  et  s'il 
sait  maintenir  son  ^.rme  sur  ce  point  au  moment  où  il 
agit  sur  la  détente. 

Tir  au  Pistolet-revolver. 

Le  tir  au  revolver  s'exécute  avec  le  bras  demi-tendu, 
en  évitant  de  serrer  les  doigts,  c'est  un  moyen  d'éviter 
le  tremblement  de  la  main. 

Le  pistolet-revolver  porte  de  100  à  300  mètres,  mais, 
outre  que  les  résultats  sont  très-peu  sûrs  à  ces  distances^ 
il  est  de  plus  nécessaire  de  ne  donner  à  ceux  qui 
sont  munis  de  cette  arme  que  des  idées  justes  sur  le 
parti  qu'ils  peuvent  en  tirer. 

On  doit  donc  maintenir  le  tir  du  revolver  dans  les 
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limites  de  35  à  60  mètres,  ce  qui  pennet  d'obtenir  de 

la  précision  et  de  la  justesse. 

Les  règles  de  tir  du  revolver  se  réduisent  à  deux  : 

1®  Viser  droit  au  but  entre  35  et  60  mètres. 

2^  Viser  au-dessous  du  but  en  deçà  de  35  mètres. 

Appkéciation  des  Distances. 

L'appréciation  de  la  distance  est  un  élément  indis- 
pensable pour  obtenir  un  tir  correct  et  efiScace  avec 
une  arme  de  précision  ;  on  a  beau  disposer  la  hausse  de 
son  arme  selon  la  graduation  de  l'appareil  pour  un  tir 
au-delà  d'un  nombre  de  mètres,  avant  tout,  il  faut  con- 
naître, au  moins  approximativement,  le  nombre  de 
mètres  dont  on  est  séparé  du  but  que  l'on  veut 
atteindre. 

On  a  essayé  de  construire  des  instruments  pour 
indiquer  la  distance,  il  en  existe  même  plusieurs  qui 
donnent  un  résultat  assez  correct,  mais  ils  sont  en 
générai  trop  compliqués  et  pas  assez  portatifs  pour 
être  employés  en  campagne  ;  d'autres,  remplissant  cette 
dernière  condition,  ne  contiennent  aucune  base  d'indica- 
tion exacte  et  positive. 

En  attendant  qu'on  ait  trouvé  un  instrument 
réunissant  toutes  les  qualités  désirables;  il  ne  reste 
que  l'appréciation  approximative  à  la  vue,  chose  qui  ne 
peut  s'établir  par  des  règles  absolues.  Les  objets 
visibles  se  présentent  différemment  selon  l'intensité  de 
la  vue,  la  force  de  la  lumière  et  la  configuration  du 
terrain. 
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Le  tableau  euivaiit,  établi  pour  une  bonne  vue,  pourra 
donner  des  indications  utiles  : 
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La  détonation  de  la  pondre  fournit  en  campagne  un 
moyen  d'eatimer  les  distances  par  l'inteiYalle  écoulé 
entre  le  son  perçu,  dont  la  viteeee  est  de  337  mètres  par 
seconde,  et  l'éclat  produit  par  la  lumière,  dont  la  vitesse 
(298,000  kilom.  par  seconde)  est  en  quelque  sorte  in- 
stantanée. 

Une  montre  ordinaire  peut  d'ailleurs  servir  à  compter 
les  secondes  par  son  battement.  Cinq  battements 
équivalant  à  la  durée  de  deus  secondes,  on  évaluera 
aiqsi  la  distance  de  l'ennemi  ;  ceci  peut  être  utile  pour 
guider  des  mouvements  ou  pour  les  feux  d'artillerie, 
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mais  pour  viser  efiScacement  avec  une  arme  portative, 
il  n'y  a  que  l'usage,  Thabitude,  la  réflexion  qui  peuvent 
seules  amener  à  apprécier  une  distance  avec  une  erreur 
assez  faible  pour  être  sans  importance.  Il  faut  donc 
que  l'homme,  dans  les  circonstances  ordinaires,  s'exerce 
de  lui-même  à  acquérir  cette  notion  si  nécessaire  au 
point  de  vue  du  tir.  Si  tous  n'y  parviennent  pas, 
quelques-uns  du  moins  obtiendront  des  résultats  satis- 
faisants et  le  problème  sera  en  pattie  résolu.  Souvent 
d'ailleurs,  et  en  beaucoup  de  circonstances,  quand  on 
possède  une  appréciation  approximative  se  rapprochant 
de  la  réalité,  quelques  coups  d'essais  permettent  de 
disposer  correctement  la  hausse. 

Il  est  un  moyen  pratique  d'instruction  que  chacun 
peut  mettre  en  usage  et  qui,  souvent  employé,  diminue 
les  erreurs  d'appréciation.  Il  suffit  d'étalonner  son  pas 
ordinaire  et  habituel,  c'est-à-dire  de  savoir  à  combien 
de  mètres  correspond  un  certain  nombre  de  pas. 
On  apprécie  alors,  à  la  vue,  la  distance  à  laquelle 
on  juge  que  sont  placés  certains  objets,  du  point  où  on 
se  trouve  soi-même  et  on  prend  note  des  appréciations. 
Cheminant  ensuite  vers  ces  objets,  on  compte  le  nombre 
de  pas  qui  en  séparent,  ce  qui,  au  moyen  de  l'étalonnage, 
donne  la  distance  en  mètres.  De  la  différence  entre  la 
distance  réelle  et  la  distance  appréciée  ressort  immé- 
diatement l'erreur  commise.  Les  erreurs  diminueront 
à  mesure  qu'on  aura  répété  plus  souvent  cet  exercice, 
auquel  chacun  peut  facilement  se  livrer  sur  une  route, 
dans  la  campagne,  sur  une  place  et  enfin  dans  des 
lieux  diversement  variés  et  accidentés.     Si  tous  ne 
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peuvent  le  faire,  il  sera  bon  et  utile  que  quelques-uns 
s'y  appliquent  et  sur  lesquels  on  puisse  compter  au  jour 
du  besoin. 

SlMULACBES  DE   GUEBBE. 

En  temps  de  paix  on  ne  saurait  assez  habituer  les 
hommes  à  la  marche  et  aux  fatigues.  L'instruction 
théorique  n'est  rien  sans  la  pratique.  La  petite  guerre 
et  le  camp  forment  TofiScier  et  le  soldat  ;  le  simulacre 
de  guerre  fait  connaître  à  tous,  les  avantages  qu'on  peut 
retirer  des  accidents  de  terrain  et  des  circonstances 
dans  lesquelles  on  peut  se  trouver.  On  arrive  ainsi  à 
faire  disparaître  mille  petites  fautes  de  détail  qui  ont 
peu  d'importance  dans  une  manœuvre,  mais  qui  peuvent 
décider  du  succès  devant  l'ennemi. 

Voici  ce  que  dit  le  général  de  Jomhii  sur  ce  sujet  : 
"Il  importe   d'exercer  les    armées   à  de    grandes 
manœuvres,  simulacres  sans  doute  fort  incomplets  des 
guerres  effectives,  mais  qui  y  préparent  incontestable- 
ment les  troupes." 

Conduite  des  Officiers  envers  leurs  Hommes. 

Les  bonnes  relations  entre  les  grades  inférieurs 
et  les  officiers  sont  de  la  plus  haute  importance,  si 
l'on  aspire  au  succès.  Ces  derniers  devraient  surtout 
se  pénétrer  de  l'idée  que,  dans  le  métier  des  armes, 
il  existe  un  but  plus  noble  à  atteindre  que  celui  de 
réussir,  par  un  système  plus  ou  moins  compliqué 
de  manœuvres,  à  faire  mouvoir  un  nombre  d'hommes 
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ou  à  les  maintenir  en  ordre  par  un  rigide  système 
de  surveillance  et  d'espioimage  qu'on  croit  être  de 
la  discipline.  Ce  but  est  de  convaincre  le  subordoimé, 
de  n'importe  quel  grade,  que  ses  intérêts  sont  identiques 
à  ceux  de  ses  supérieurs  et  que  le  succès  lui  importe 
autant  qu'à  ses  chefs. 

Four  arriver  à  ce  résultat,  il  doit  exister  de  la 
sympathie  entre  les  hommes  et  leurs  oflBciers  ;  ceux-ci 
doivent  se  faire  aimer  autant  que  respecter  dé  leurs 
soldats;  il  est  même  du  devoir  des  officiers  d'être 
familiers,  sans  vulgarité,  avec  leurs  subordonnés  ;  par 
ce  moyen,  ils  seront  en  peu  de  temps  au  mieux  avec 
leurs  soldats  sans  rien  perdre  de  leur  prestige  ni  de 
leur  dignité.     Sympathiser  avec  les  hommes,  c'est  se 

leurs,  un  compagnon,  un  ami.  Dans  les  pumtions  que 
les  officiers  infligent,  ils  devraient  distinguer  entre  les 
fautes  ordinaires  et  les  fautes  commises  en  service. 

Dans  ce  dernier  cas  il  faut  agir  avec  la  plus  stricte 
sévérité. 

"  Le  plus  grand  talent  d'un  général,  dit  Plutarque, 
c'est  de  s'assurer  l'obéissance  de  ses  soldats  par  l'affec- 
tion." 

Si  vous  voulez  gagner  des  batailles  faites-vous  aimer 
de  ceux,  qui  agissent  sous  vos  ordres. 

Discipline  et  Esprit  militaire. 

Une  armée  n'existe  et  ne  se  soutient  que  par  une 
bonne  discipline,  hors  de  là  point  de  succès.    Une  dis- 
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cipline  forte  sans  être  humiliante,  un  esprit  de  subordi- 
nation et  de  ponctualité  passé  dam  les  eon/vietionê  de 
tous  les  grades  plus  encore  que  dans  les  formalités  du 
service,  dit  encore  le  général  de  Jomini,  telle  est  la 
condition  essentielle  à  la  perfection  d'une  armée. 

De  Tinstruction,  une  conduite  irréprochable  et  du 
courage  conduisent  de  nos  jours  un  simple  soldat  aux 
plus  hauts  grades.  Dans  toutes  les  armées  des  nations 
civilisées,  une  action  d'éclat  exécutée  par  un  soldat 
n'est  plus  comme  autrefois  seulement  une  source  de 
récompenses  et  d'honneurs  pour  ses,  supérieurs,  le 
soldat  lui-même  recueille  les  fruits  de  sa  bravoure,  et 
si  ses  commandants  ne  lui  font  pas  justice,  l'opinion 
publique  tôt  ou  tard  force  les  dépositaires  de  l'autorité 
à  reconnaître  la  valeur  et  le  mérite  individuels. 

Tout  militaire  doit  l'obéissance  aux  grades  supérieurs 
au  sien  ;  ^  s'il  est  victime  d'une  injustice  ou  d'une 
brutalité,  il  a  le  droit  et  son  devoir  est  de  se  plaindre 
par  voie  hiérarchique  ;  s'il  est  fort  de  son  droit,  il  doit 
le  réclamer  sans  crainte  et  poursuivre  sa  réclamation 
jusqu'à  ce  que  justice  lui  soit  rendue.  Toute  infraction 
g;rave  à  la  discipline  et  toutes  idées  de  vengeance  contre 
ses  chefs  sont  indignes  d'un  militaire  et  le  conduisent 
droit  au  feu  de  peloton. 

Par  l'instruction  et  la  connaissance  des  règlements, 
les  soldats  acquièrent  une  exacte  notion  de  leurs  droits  ; 
ils  doivent  se  pénétrer  de  l'idée  qu'il  n'y  a  pas  de 


I  "Il  n'y  a  qu'un  mode  d'obéissance,  c'est  :  ï  obéissance  légale"  Thiers 
(Séance  de  l'Assemblée  nationale  française). 
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barrière  infranchissable  entre  eux  et  leurs  officiers, 
mais  seulement  une  échelle  dont  tous  peuvent  monter 
les  échelons. 

VOLONTAIBES  POUB  SeBVICBS  DANQBEEUX. 

Savoir,  exciter  l'esprit  militaire  à  point  est  un  talent 
chez  un  chef  de  corps. 

On  prétend  généralement  que  l'appel  aux  hommes 
de  bonne  volonté,  pour  un  service  dangereux  ou  une 
expédition  hasardeuse,  est  chose  pernicieuse  et  que  les 
hommes  doivent  se  contenter  d'obéir  et  d'exécuter  ce 
qui  leur  est  ordonné,  etc.,  etc. 

Ces  maximes  sont  soutenues  et  répétées  par  ceux 
qui,  craignant  le  danger,  n'ont  pas  le  courage  de  tenter 
une  action  d'éclat  qui  leur  vaudrait  l'admiration  de 
leurs  camarades  et  de  leurs  concitoyens.  Ces  hommes 
sont  jaloux  de  ceux  qui  osent  se  hasarder  ;  il  ne  faut 
donc  pas  se  laisser  tromper  à  ces  caquetages  ;  que  ceux 
qui  sont  courageux,  hardis  et  ambitieux  ne  perdent 
jamais  ime  occasion  de  prendre  part  aux  entreprises 
les  mettant  en  contact  avec  l'ennemi. 

Un  homme  qui  s'engage  volontairement  pour  ih 
service  spécial  dangereux  vaut  deux  hommes  pris  au 
hasard  dans  les  rangs. 

Sang-pboid  dans  l'Action. 

n  est  indispensable  pour  les  officiers  d'être  de  sang- 
froid  au  combat  et  de  paraître  ignorer  qu'il  existe  du 
danger.     Tout  en  prenant  le  plus  vif  intérêt  à  ce  qui 
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se  passe  autour  de  soi,  on  peut  avoir  l'air  insouciant  et 
dire:  arrive  que  pourra;  c'est  ainsi  qu'on  fait  de  ses 
soldats  des  héros. 

Si  vos  hommes  sont  sous  le  feu  de  l'ennemi  et  n'y 
répondent  pas,  saisissez  ce  moment  pour  vous  promener 
devant  leurs  rangs. 

La  qualité  maîtresse  qu'il  faut,  aujourd'hui,  obtenir 
du  soldat,  c'est  le  courage  passif,  le  courage  froid, 
calme,  réfléchi,  le  plus  difficile  de  tous  les  courages. 
Ce  sang-froid  ne  peut  être  inspiré  aux  hommes  que 
par  T exemple  de  leurs  officiers. 

Dans  une  action,  les  blessés,  les  officiers  principale- 
ment, doivent  savoir  attendre  l'ambulance,  car  générale- 
ment les  hommes  ne  demandent  pas  mieux  que  de  trans- 
porter des  blessés  à  l'arrière,  mais  ils  reviennent  ensuite 
difficilement  au  lieu  de  combat. 


(    71    ) 


ilAT-MAJOB    GEKEBAL. 


L'état-major  est  à  une  armée  ce  que  la  vapeur  est  à 
une  locomotiye.  La  machine  peut  être  de  premier 
ordre,  l'ingénieur  qui  la  conduit  d'un  talent  supérieur, 
mais,  sans  la  force  motrice  de  la  vapeur,  le.  tout  est  un 
amas  inerte  de  brillant  matériel. 

Chaque  nouvelle  invention  applicable  à  la  science 
militaire  démontre  la  nécessité  d'un  état-major,  et 
l'emploi  d'un  plus  grand  nombre  d'officiers  de  cette 
branche  du  service. 

Quand  on  pense  à  la  grande  variété  et  à  la  vaste  im* 
portance  des  devoirs  qui  incombent  à  l'état-major  d'une 
armée  en  campagne,  on  peut  avec  raison  s'étonner  de  ce 
que  ces  devoirs  soient  exactement  exécutés,  et  admettre 
qu'un  officier  d'état-major  devrait,  comme  le  poète,  être 
né  avec  un  talent  spécial.  On  devrait  développer  ce 
talent  inné  par  une  éducation  scientifique  et  solide. 

Un  écrivain  militaire  donne  un  admirable  précis 
de  la  vie  de  l'officier  d'état-major  en  campagne  ;  voici 
comment  il  s'exprime  : 

** Quels  sont  les  devoirs  d'un  officier  d'état-major? 
Ses  mains,  il  est  vrai,  sont  vides  de  trophées,  ses 
lèvres  ne  sont  pas  noires  de  poudre,  Tépée  qui  pend 
à  son  côté  est  restée  dans  le  fourreau  peut-être 
pendant  toute  l'action  :  mais  il  a  été  vu  au  point  du 
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jour  parmi  les  tirailleurs,  dessinant  un  rapide  croquis 
des  positions  ennemies. 

"Il  a  été  remarqué  guidant  les  colonnes  à  travers 
une  grêle  de  projectiles  et  des  nuages  de  fumée,  aux 
points  indiqués  par  son  général  pour  l'attaque. 

"  Il  a  été  vu  immobile  sur  son  cheval,  servant  de  jalon 
pour  la  formation  de  la  ligne  de  bataille  et  en  même 
temps  de  cible  au  feu  de  l'ennemi.  Il  a  reptun  aprës 
une  charge  de  cavalerie,  il  a  placé  une  embuscade,  il  a 
indiqué  ce  chemin  de  détour  par  lequel  la  retraite  de 
l'ennemi  vaincu  a  été  coupée.  Dans  le  camp,  la  nuit 
le  silence  succède  au  tumulte,  la  fatigue  et  robscurité 
ont  arrêté  l'œuvre  de  destruction  et  les  troupes  se 
reposent  après  leurs  efforts. 

^'  La  force  physique  est  endormie  mais  la  pensée  veille  ; 
le  général  et  son  état-major  sont  au  travail,  ils  calculent 
les  pertes  de  la  journée  et  préparent  des  ressources  pour 
le  lendemain.  Ici  un  officier  d'état-major  note  des 
faits  d'armes  et  les  noms  de  ceux  qui  seront  proclamés 
des  héros  ;  là,  un  autre  trace  une  carte  qui  intéressera 
le  futur  historien;  un  troisième  combine  ime  multi- 
tude de  détails  dans  les  ordres  généraux  du  jour, 
pendant  qu'un  quatrième  part  pour  communiquer  de  vive 
voix  les  instructions  les  plus  secrètes  ou  faire  des  en- 
quêtes de  la  part  de  son  général  aux  ambulances, 
magasins  ou  dépôts  de  provisions  et  de  munitions. 

"  Avant  le  jour,  vous  pouvez  distinguer  à  la  lueur 
des  feux  expirants  du  bivouac  un  officier  partant 
avec  quelques  suivants  montés.  C'est  un  officier  d'état- 
major  qui  va  à  la  recherche  d'un  défilé  à  travers  les 
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montagnes  ou  pour  sonder  les  gués  d'une  rivière  ou 
explorer  la  profondeur  d'une  foret,  il  passera  à  travers 
de  grands  dangers  sans  éclat  et  fera  des  efforts 
gigantesques  sans  être  vu  d'aucun  spectateur.  Son 
succès  et  ses  faits  de  bravoure  ne  seront  rappelés  par 
aucun  historien. 

"  Les  oflSciers  d'état-major  reçoivent  en  gros  les  ordres 
de  leur  commandant  et  les  communiquent  en  détail  à 
l'armée. 

"  Par  leurs  yeux  le  général  voit  le  pays  et  reconnaît 
les  ressources  et  les  obstacles  du  terrain,  par  leurs 
rapports  il  observe,  étudie  et  devine  les  intentions  de 
l'ennemi  et,  quand  le  jour  décisif  arrive,  il  les  lance 
en  avant  sans  scrupule,  leurs  jeunes  têtes  imbues  de 
ses  Yolontés  et  de  ses  plans  au  plus  fort  du  combat,  là 
où  le  plus  haut  intérêt  de  l'armée  et  du  pays  \m  défend 
de  pénétrer  en  personne.  Telles  sont  en  abrégé  les 
fonctions  d'officiers  d'état-major  dans  toutes  les  armées 
européennes." 

Ceci  s'applique  aux  guerres  de  Napoléon;  depuis, 
rien  dans  ces  fonctions  n'a  été  simplifié,  au  contraire, 
le  tout  a  été  immensément  compliqué  par  l'introduction 
des  chemins  de  fer,  de  la  télégraphie  électrique  etc. 
dans  les  opérations  de  guerre  moderne. 

Il  serait  impossible,  même  à  un  génie,  de  commander 
une  armée  avec  succès  sans  le  concours  d'hommes 
aptes  et  intelligents  pour  l'exécution  des  détails.  Une 
armée  se  soutient  par  une  bonne  discipline;  or  la 
discipline  est  essentiellement  une  .question  de  détails  et 
d'attention  dans  l'exécution  des  moindres  choses. 
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Le  plus  grand  soin  est  nécessaire  dans  le  choix  des 
officiers  d'état-major  pour  le  service  actif.  Les  prin- 
cipaux devraient  être  désignes  par  le  général  qui  com- 
mande l'armée  en  campagne,  s'il  doit  être  responsable 
de  sa  sécurité  et  du  succès;  s'il  est  capable  de  com- 
mander, il  est  apte  à  faire  un  bon  choix,  sinon  il  est 
criminel  de  lui  laisser  le  commandement,  ne  serait-ce 
que  pendant  une  heure  ! 

La  connaissance  de  plusieura  langues  est  une  qualité 
inappréciable  pour  un  officier  d'état-major.  Il  n'est  pas 
seulement  question  de  savoir  la  langue  de  l'ennemi 
avec  lequel  on  est  en  guerre,  mais  bien  d'être  à  même  de 
lire  et  d'étudier  ce  qui  se  publie  en  langues  étrangères 
sur  les  inventions  nouveUes  appliquées  à  l'art  militaire 
et  sur  les  opérations  de  guerre  moderne,  sous  peine  de 
se  trouver,  à  l'entrée  en  campagne,  devant  l'ennemi, 
comme  le  vieillard  qui  a  été  isolé  de  tout  être  vivant 
depuis  sa  naissance  et  ignore  le  langage  des  hommes. 

Du  général  au  sous-lieutenant,  les  premières  qualités 
indispensables  sont:  courage  et  audace,  capacité,  acti- 
vité, santé  et  constitution  solide. 

Il  est  de  rigueur  de  savoir  bien  lùonter  à  cheval. 

Un  homme  ayant  la  vue  basse  n'est  pas  apte  au  ser- 
vice d'état-major,  non  plus  que  celui  qui  ne  sait  faire 
une  description  de  terrain  sur  le  papier. 

En  campagne,  les  officiers  d'état-major  ou  ceux 
attachés  à  ce  corps  doivent  être  munis,  en  dehors  de 
leurs  armes,  des  objets  suivants  : 

1*^  Une  longue-vue, 

2^  Un  pédomètre. 
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3®  Une  boussole. 

4**  Un  cordon  métrique  de  cinquante  mètres. 

5®  Un  baromètre  anéroïde  de  poche.^ 

6°  Une  boîte  de  couleurs. 

Des  crayons,  du  papier,  un  porte-plume,  un  encrier, 
de  l'encre  de  Chine,  un  calendrier  indiquant  Theure  dû 
lever  et  du  coucher  du  soleil  et  de  la  lune,  etc.,  etc. 

Un  officier  d'état-major  doit  avoir  présentes  à  la 
mémoire  quelques  formules  mathématiques  faciles  con- 
cernant le  mesurage  des  distances,  etc. 

Se  faire  une  habitude  de  noter,  même  en  voyageant 
par  chemin  de  fer,  la  disposition  particulière  de  la  con- 
trée qu'on  traverse,  les  produits  végétaux,  etc. 

S'habituer  à  calculer  la  vitesse  à  laquelle  on  avance, 
à  évaluer  le  nombre  des  poteaux  télégraphiques  qui  se 
trouvent  dans  un  kilomètre  et  s'assurer  des  distances 
auxquelles  ils  sont  posés,  etc.,  etc.  ;  comme  le  temps  et 
les  distances  sont  les  deux  éléments  d'où  dépendent  les 
mouvements  miKtaires,  les  officiers  ne  sauraient  trop 
s'habituer  à  des  calculs  et  à  une  pratique  journalière  sur 
ce  sujet  en  se  promenant  dans  leurs  moments  de  loisirs. 
Pour  faciliter  le  mesurage  des  distances  etc.,  chacun 
doit  connaître  la  longueur  exacte  de  son  pas  ordinaire. 

Les  officiers  d'état-major  doivent  avoir  présentes  à  la 
mémoire  des  notions  générales  sur  le  corps  auquel  ils 
sont  attachés,  la  distribution  et  la  composition  des 
troupes  qui  le  composent,  le  nom  des  chefs  de  bataillons 
ou  de  détachements. 


^  Pour  constater  les  différences  de  niveau. 
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En  communiquant  des  ordres,  ils  doivent  parler  et 
écrire  au  nom  du  chef  de  corps,  et  se  rappeler  qu'ils 
n'ont  pas  le  pouvoir  d'accorder  par  eux-mêmes  des 
faveurs,  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

En  transmettant  des  ordres  verbaux  comme  dans  leurs 
rapports  avec  les  oflSciers  supérieurs,  les  officiers  d'état- 
major,  agents  du  commandant  en  chef,  doiyent  se 
pénétrer  qu'ils  sont  obligés  par  leur  position  de  traiter 
chacun  avec  courtoisie. 

Rien  n'est  plus  humiliant  pour  d'anciens  officiers  que 
d'être  pour  ainsi  dire  commandés  par  des  officiers  plus 
jeunes  d'âge  et  comptant  moins  de  service  de  guerre 
qu'eux. 

Que  la  devise  de  l'officier  d'état-major  soit  affabilité 
et  réserve. 

Bépondre  aux  inquisiteurs  qui  veulent  apprendre  à 
l'avance  quelque  chose  sur  les  mouvements  des  troupes 
par  des  :  vraiment^  petU-êére,  possible  etc.  ;  de  la  sorte 
vous  ne  compromettez  rien  en  ayant  l'air  d'être  au 
courant  de  tout. 

Quant  au  chef  d  etat-major  général,  c'est,  après  le  géné- 
ral en  chef,  celui  qui  dans  une  armée  peut  faire  le  plus 
de  bien  par  sa  capacité  et  le  plus  de  mal  par  son  insuffi- 
sance ;  il  doit  à  l'armée  la  sollicitude  la  plus  vive  pour 
tous  ses  besoins,  aucun  ne  lui  étant  étranger. 

Le  service  de  l'état-major  en  campagne  peut  se 
résumer  comme  suit  : 

Le  choix  des  positions. 

La  surveillance  du  service  des  grand'gardes  et  la 
visite  d'avant-postes. 
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Les  découvertes  et  reconnaissances  spéciales. 

Les  postes  et  détachements. 

Les  opérations  topographiques. 

L'établissement  des  camps  et  cantonnements. 

La  direction  des  ouvrages  destinés  à  les  couvrir. 

La  direction  et  l'ouverture  des  marches. 

L'emplacement  des  ponts,  la  réparation  des  chemins, 
le  jalonnement  des  routes. 

L'emplacement  et  la  disposition  des  parcs  et 
batteries. 

La  reconnaissance  des  localités  qui  conviennent  aux 
ambulances  et  aux  approvisionnements. 

Les  renseignements  à  recueillir  sur  les  forces  et  les 
mouvements  de  l'ennemi. 

Le  service  des  parlementaires. 

Enfin  le  service  du  champ  de  bataille. 

Dans  l'Action. 

Fendant  le  combat  et  durant  toute  l'action,  les 
officiers  d'état-major  se  tiennent  auprès  de  leurs 
généraux,  afin  de  recevoir  et  de  porter  les  ordres, 
et  remplir  les  missions  qui  peuvent  leur  être  données. 

L'officier  doit  être  tout  yeux  et  tout  oreilles  ;  sa  longue- 
vue  doit  être  braquée  continuellement  et  tout  ce  qu'il 
observe  de  remarquable  rapporté  à  son  chef  immé- 
diat. 

Chaque  officier  doit  prendre  autant  que  possible  des 
notes  sur  tout  événement  particulier  qui  se  présente,  il 
doit  souvent  consulter  sa  montre,  noter  l'heure  à  laquelle 
le  premier  coup  de  fusil  et  de  canon  a  été  tiré,  l'heure 
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à  laquelle  un  mouvement  important  a  été  ordonné  et  le 
temps  auquel  il  a  été  exécuté. 

Un  pflScier  d'état-major  doit  être  d'un  sang-froid 
imperturbable  dans  une  action.  Si  par  nature  il  est 
excitable,  il  doit  se  dominer,  car  personne  ne  croit  à  des 
rapports  faits  d'une  manière  surexcitée. 

Ses  rapports  verbaux  doivent  être  faits  avec  impassi- 
bilité. Il  doit  toujours  paraître  gai  et  insouciant, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  ennemi  supposé  dans  un 
champ  de  manœuvres.  Un  officier,  galopant  dans  un 
état  de  surexcitation  lorsqu'il  porte  un  ordre  à  une 
colonne,  peut  causer  une  panique  et  un  désarroi  parmi 
les  hommes  et  leur  faire  croire  à  un  danger  imaginaire, 
ou  que  les  choses  vont  mal  dans  un  autre  endroit 
du  terrain  et  mille  autres  suppositions  ;  tandis  qu'un 
officier  parcourant  le  terrain  n'importe  à  quelle  vitesse 
avec  une  mine  souriante,  qui  donne  ses  ordres  d'une 
manière  précise  et  eians  trouble,  faisant  un  signe  de  tête 
ou  ime  remarque  à  des  connaissances  dans  les  rangs, 
inspire  un  sentiment  de  sécurité  et  de  succès  qui  atteint 
bientôt  le  dernier  clairon,  et  fait  croire  à  totis 
qu'As  sont  du  côté  du  gagnant. 

L'auteur  a  vu  à  la  bataille  d'Alcolea  un  exemple  de 
sang-froid  de  ce  genre.  Un  officier  d'état-major 
espagnol  arrivait,  porteur  d'un  ordre  à  une  colonne  de 
cavalerie  et  d'artillerie  qui  se  trouvait  postée  derrière 
un  village  soi-disant  à  couvert  des  projectiles  ennemis  ; 
arrivant  très-près  du  but  un  boulet  tombe  sous  le 
ventre  de  son  cheval.  Le  cheval  essaya  de  faire  un 
écart  qui  fut  de  suite  réprimé  par  son  cavalier  ;  celui-ci 
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ne  discontinua  pas  de  famer  la  cigarette  qu'il  avait  à  la 
bouche,  et  en  apparence  ne  fit  pas  la  moindre  attention 
à  cet  incident.  Il  arriva  près  de  la  colonne,  donna  ses 
ordres  et  retourna  par  le  même  chemin  où  les  projectiles 
tombaient  assez  épais  et  en  vue  de  toute  la  colonne, 
comme  s'il  faisait  une  promenade  d'agrément. 

Quelques  obus  tombés  au  centre  des  troupes  avaient 
causé  un  certain  désarroi,  comme  il  arrive  toujours 
quand  des  chevaux  sont  atteints,  mais  l'apparente 
insouciance  de  cet  officier  eut  un  efiet  surprenant 
sur  les  hommes,  et  un  ordre  parfait  fut  aussitôt  rétabli. 

Tous  ceux  qui  ont  été  au  feu  savent  combien  le 
sang-froid  d'un  officier  affecte  ceux  qui  l'entourent  ou 
qu'il  commande. 

L'arrivée  d'un  officier  d'état-major  présente  toujours 
un  grand  intérêt.  Il  est  ou  porteur  de  nouvelles  du 
combat  engagé  ou  d'un  ordre  d'avancer,  il  ne  peut  donc 
être  assez  circonspect  sur  sa  tenue  surtout  en  vue 
ou  près  des  colonnes. 

Apbes  l'Action. 

Les  états-majors  concourent  à  la  reformation  des  corps, 
s'occupent  de  l'enterrement  des  morts,  des  soins  dûs  aux 
blessés,  de  ce  qui  concerne  les  subsistances,  de  l'enlève- 
ment des  pièces  ou  caissons  pris  à  l'ennemi  et  de  ceux 
qu'il  nous  a  démontés,  du  rassemblement  des  prison- 
niers de  guerre  et  de  leur  envoi  sur  les  derrières,  escortés 
et  gardés,  au  point  désigné  par  le  général.  Il  faut  faire 
strictement  respecter  la  propriété  personnelle  des  prison- 
niers, et  leur  bon  traitement  est  une  question  d'honneur 
pour  une  nation  civilisée. 
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Habituellement^  on  laisse  jouir  les  officiers  prison- 
niers de  la  faveur  de  se  rendre  librement  et  sans  escorte 
au  lieu  qui  leur  est  assigné  et  d'y  résider  sans  être 
détenus^  après  toutefois  engagement,  pris  sur  parole, 
de  ne  pas  s'écarter  de  la  route  qui  leur  est  tracée  ni  de 
sortir  du  lieu  de  leur  résidence.  On  étend  quelquefois 
cette  faveur  jusqu'à  laisser  les  officiers  entièrement 
libres  de  résider  où  ils  veulent,  même  dans  leur  propre 
pays,  après  engagement  d'honneur  de  ne  pas  servir  de 
nouveau  ou  de  prendre  les  armes,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  pendant  la  guerre  actuelle.  Un  officier  mis  en 
liberté  à  ces  conditions  et  qui  abuserait  de  sa  liberté, 
s'il  est  repris  les  armes  à  la  main,  est  traduit  immé* 
diatement  devant  un  conseil  de  guerre  pour  constater 
son  identité  et  fusillé  incontinent 

Les  états  nominatifs  des  officiers  faits  prisonniers 
contiennent:  le  numéro  d'ordre,  les  noms  par  ordre 
alphabétique,  prénoms,  grade,  corps,  date  et  lieu  de  la 
prise.  Pour  les  sous-officiers  et  soldats,  on  dresse  seule- 
ment un  état  numérique  indiquant  le  nombre  de  sous- 
officiers  et  soldats,  le  corps  auquel  ils  appai-tiennent,  là 
date  et  le  lieu  de  la  prise. 

On  remet  un  état  numérique  du  nombre  de  prison- 
niers de  guerre  au  commandant  de  l'escorte  de  chaque 
détachement  chargé  de  leur  surveillance  et  de  leur 
transport.  Ces  états  indiquent  le  nombre  des  prison- 
niers, sous-officiers  et  soldats,  le  nom  et  le  grade  du 
commandant  de  l'escorte. 

Les  états  nominatifs  des  officiers  et  soldats  tombés  au 
pouvoir  de  l'ennemi  contiennent  les  mêmes  indications 


Dans  les  Sièges.  81 

que  ceux  des  prisonniers  faits  à  l'ennemi,  on  y  ajoute  : 
pour  les  sous-officiers  et  soldats,  l'âge,  les  noms,  pré- 
noms, grades,  etc. 

L'ensevelissement  des  morts  se  fait  autant  que  pos- 
sible dans  les  cimetières  voisins.  Si  le  nombre  en  est 
trop  grand,  on  creuse  des  tranchées  de  2  mètres  de 
largeur,  dans  lesquelles  les  cadavres  sont  déposés,  serrés 
les  ims  contre  les  autres,  et  couverts  d'un  mètre  de 
terre  au  moins. 

Les  officiers  d'état-major  prennent  des  dispositions 
pour  rappeler  les  troupes  qui  auraient  été  accidentelle- 
ment détachées  dans  la  journée  et  celles  mises  à  la  pour- 
suite de  l'ennemi  ;  ils  font  compléter  les  réserves  de 
munitions  le  soir  niême  de  Vaction,  s'il  y  a  possibilité. 

Toutes  ces  mesures  sont  exécutées  sous  les  ordres  et 
dispositions  du  chef  d'état-major. 

Dans  les  Sièges. 

Le  chef  d'état-major  fait  continuellement  visiter  la 
tranchée  pour  s'assurer  que  le  service  s'y  fait  exacte- 
ment, que  chacun  y  est  à  son  poste,  que  les  travaux 
s'activent,  que  les  munitions  et  engins  divers  n'y  man- 
quent pas,  que  l'ambulance  est  bien  organisée,  que  les 
blessés  y  sont  convenablement  traités,  que  les  évacua- 
tions sur  les  hôpitaux  se  font  sans  retard. 

A  mesure  qu'un  ouvrage  est  enlevé  à  l'ennemi,  le 
chef  d'état-major  le  fait  visiter  ou  le  visite  lui-même 
afin  de  pouvoir  rendre  compte  de  la  situation. 

Des  officiers  d'état-major  sont  ^lis  spécialement  à  la 
disposition  du  commandant  de  tranchée* 
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Sebvioe  des  Aides  de  camp. 

Les  aides  de  camp  sont  généralement  pris  dans  le 
corps  d  etat-major.  Ils  sont  les  instruments  les  plus 
actifs  du  commandement.  Attachés  à  la  personne  du 
général,  ils  ne  reçoivent  d'ordre  que  de  lui.  -Leurs 
fonctions  sont  difficiles  et  délicates  :  jouissant  souvent 
de  la  confiance  entière  des  généraux,  initiés  à  tous 
leurs  projets,  ils  doivent  les  comprendre,  en  saisir  même 
la  conséquence  et  surtout  être  discrets, 

A  l'armée,  leurs  devoirs  particuliers  sont:  la  connais^ 
sance  de  l'emplacement  des  troupes,  des  positions  prin* 
cipales,  routes  et  postes,  de  la  composition  des  colonnes, 
du  nom  des  généraux,  des  ordres  de  combat.  Sur  le 
champ  de  bataille,  ils  surveillent  les  manœuvres  des 
lignes  ennemies  pour  appeler  au  besoin  l'attention  du 
général  ;  leur  rôle  consiste  surtout  à  porter  ses  ordres  ; 
mais  ce  rôle  n'est  point  purement  mécanique,  car  im 
ordre  mal  transmis  ou  faussement  interprété  peiit  en- 
traîner les  plus  funestes  conséquences.  L'aide  de  camp 
doit  donc  non-seulement  retenir  la  lettre  de  l'ordre, 
mais  encore  en  comprendre  l'esprit  et  l'intention;  il 
doit  en  surveiller  l'exécution,  et,  s'il  voit  que  cette 
exécution,  répondant  quelquefois  à  la  lettre,  ne  répond 
pas  à  l'esprit  de  l'ordre,  il  doit  avoir  assez  de  fermeté 
pour  la  faire  rectifier  au  nom  de  son  général,  en  assu- 
mant, pour  ainsi  dire,  toute  la  responsabilité.  Si  un 
ordre  dont  il  est  porteur  n'est  plus  opportun,  il  doit  en 
juger,  et,  s'il  en  est  temps,  retourner  prendre  de  nou- 
velles  instructions. 
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En  guerre,  une  connaissance  approfondie  de  la  géo- 
graphie militaire  dans  toutes  ses  branches  est  un 
élément  de  succès  pour  une  armée. 

La  topographie  du  pays  où  s'exécutent  des  opéra- 
tions militaires  doit  être  familière  aux  officiers.  Il 
faut  en  outre  avoir  des  informations  exactes  con- 
cernant Torganisation  et  les  ressources  de  l'adver- 
saire. On  ne  peut  obtenir  ces  résultats  que  par  une 
éducation  militaire  et  une  organisation  ad-hoe  en  temps 
de  paix. . 

C'est  par  des  voyages  en  temps  de  paix  qu'on 
peut  obtenir  les  informations  topographiques  et  mili- 
taires les  plus  détaillées  sur  un  pays.  Nous  n'enten- 
dons pas  dire  qu'un  officier,  sous  un  déguisement 
de  photographe,  de  paysagiste^  etc.,  fasse  des  recon- 
naissances militaires  dans  un  pays  avec  lequel  on  est 
en  relations  amicales,  et  fasse  par  conséquent  un 
métier  d'espion  ;  non,  mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
un  officier,  en  voyageant  sous  un  caractère  officiel  et  en 
honnête  observateur,  n'aurait  pas  les  yeux  grands 
ouverts  et.  ne  recueillerait  pas,  aïi  moins  pour  son 
compte,  toute  information  du  métier  qui  peut  lui  être 
utile  plus  tard. 

L'ignorance  de  la  géographie  militaire  est  générale- 
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ment  plus  grande  chez  les  nations  qui  ont  le  plus 
d'ouvrages  militaires.  Dans  beaucoup  d'écoles  mili- 
taires, la  géographie  générale  est  plutôt  citée  pour 
mémoire  dans  les  programmes  officiels  qu'enseignée, 
et  le  peu  qu'on  y  enseigne  est  mauvais,  d'une  nature 
incomplète  et  ne  comprend  rien  autre  chose  que  la 
citation  des  noms.  Il  ne  s'agit  pourtant  pas  pour  un 
officier  de  savoir  si  Pékin  est  en  Chine  ;  ce  qu'il  doit 
connedtre  en  détail,  c'est  la  route  qui  conduit  à  Pékin, 
s'il  désire  s'y  rendre. 

Dans  le  sens  le  plus  large,  la  science  spéciale  appelée 
géographie  militaire  comprend  la  connaissance  de  la 
surface  d'un  pays,  c'est-à-dire  les  rivières,  montagnes, 
collines,  villes,  villages,  les  moyens  de  comimunications 
pour  les  opérations  militaires,  la  formation  géologique 
par  rapport  aux  sites  sur  lesquels  on  pourrait  établir  des 
ouvrages  de  campagne,  les  provisions  d'eau,  construc- 
tions de  routes  et  voies  ferrées  ;  le  climat,  les  ressources, 
productions,  moyens  de  transport,  population  politique, 
organisation  militaire,  finances,  agriculture,  monnaies, 
commerce  et  navigation  ;  à  ceci  peut  être  ajouté  la  con- 
naissance du  pays,  des  différents  dialectes  qu'on  y  parle, 
et  de  son  histoire  militaire.  A  cette  étude  on  peut 
encore  adjoindre  celle  de  la  statistique  qui  en  est 
le  complément. 

Dans  les  aide-mémoire  de  science  militaire,  la  phrase: 
**  géographie  militaire  "  n'est  souvent  même  pas  men- 
tionnée dans  la  table  des  matières. 

Un  grand  désavantage  pour  une  armée  en  campagne, 
c'est  le  manque  de  bonnes  cartes.    Lors  même  que  ces 
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cartes  seraient  bonnes,  il  s'agit  de  savoir  les  lire,  ce 
qui  peut  paraître  une  tâche  facile,  mais  ce  qui  en 
réalité  est  fort  difficile.  Des  connaissances  au  moins 
élémentaires  de  topographie  et  beaucoup  de  pratique 
sont  nécessaires  pour  qu'un  officier  puisse  retirer  les 
bénéfices  voulus  de  la  lecture  d*une  carte. 

La  connaissaûce  de  langues  étrangères  vient  ensuite, 
afin  de  rendre  familière  au  plus  grand  nombre  d'officiers 
la  lecture  ou  la  traduction  des  écrits  militaires  qui 
paraissent  à  l'étranger;  et  même  des  listes  des  officiers 
des  armées  étrangères.  Ce  dernier  élément  a  aussi 
son  importance,  car  le  nom  du  colonel  d'un  régiment 
peut  souvent  contenir  une  indication  de  la  plus  haute 
valeur. 

Nous  avons  indiqué  ce  qui  est  indispensable  à  une 
armée,  en  ce  qui  concerne  la  géographie,  la  statistique 
et  les  informations  militaires.  Voici  quels  sont,  en 
Prusse,  les  dispositions  prises  pour  obtenir  ces  éléments 
indispensables  de  guerre  moderne. 

L'état-major  comprend  un  département  divisé  en 
trois  sections:  1®  topographie,  2®  géographie  et  sta- 
tistique, et  3®  section  des  cartes  militaires. 

Une  de  ces  sections  réunit  et  arrange  les  renseigne- 
ments concernant  l'armée  nationale,  les  institutions 
militaires,  les  forteresses,  magasins,  communications, 
organisation,  recrutement,  mobilisation,  armement, 
équipement  et  manœuvres  de  l'armée.  Elle  réunit 
aussi  des  informations  concernant  les  systèmes  mili- 
taires des  nations  étrangères,  la  force  et  l'organisation  de 
leurs  armées,  les  règlements  et  méthodes  d'exercices  et 
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de  manœuvres,  la  distribution  de  leurs  troupes,  l'état  de 
préparations  pour  le  service  actif,  le  système  de  ren- 
forcement, réserves,  etc.  Le  monde  est  divisé  en  trois 
parties,  et  chaque  partie  est  assignée  à  une  sous- 
section. 

Les  dénominations  des  deux  autres  sections  indiquent 
suffisamment  leur  mission* 

Quel  que  soit  le  pays  avec  lequel  on  est  en  hostilités, 
on  a  de  la  sorte  des  renseignements  soigneusement 
arrangés  et  de. suite  applicable^  sur  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Par  ce  moyen,  on  ne  peut  jamais  être  placé  dans  la 
situation  d'un  borgne  opposé  a  un  adversaire  qui  est 
en  complète  possession  de  ses  organes  visuels. 
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Avoir  des  renseignements  exacts  sur  les  faits  et 
gestes  de  l'ennemi^  sur  ses  mouvements,  ses  projetai,  est 
d'une  très-grande  importance. 

Il  &ut  se  méfier  des  renseignements  faciles  ;  si  on  a 
le  moindre  motif  de  suâpecter  la  source  de  ces  rensei- 
gnements, il  est  pradeht  de  les  considérer  comme  non- 
avenus.  Vous  ne  le  regretterez  jamais  autant  que  si 
vous  aviez  réglé  vos  actions  et  vos  mouvements  sur  des 
informations  fausses  ou  inexactes.  On  agit,  dans  de 
pareilles  circonstances,  selon  ses  inspirations. 

Les  meilleurs  renseignements  sont  ceux  qu'on  obtient 
par  des  patrouilles  et  des  reconnaissances.  Nous  indi- 
quons ailleurs  la  maiiière  de  les  conduire. 

Les  autres  moyens  employés  habituellement  par  une 
armée  en  campagne  sont  : 

Les  prisonniers,  les  déserteurs  (se  défier  des  déser- 
teurs par  ordre),  de  questionner  les  habitants,  d'inter- 
cepter les  lettres,  les  dépêches  télégraphiques,  de 
contrôler  les  télégrammes,  par  l'intercalation  d'un 
appareil  portatif  dans  les  lignes  télégraphiques  exploi- 
tées par  l'ennemi  et  enfin  les  espions.  Le  maniement 
d'espions  est  très-difficile;  sur  dix  que  vous  emploierez, 
soyez  satisfait  si  un  seul  vous  donne  des  renseignements 
fidèles.    Les   espions  doivent  être  inconnus  les  uns 
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aux  autres,  il  faut  leur  faire  accroire  que  chacun  d'eux 
est  le  seul  employé,  mais  avoir  des  contre-espions  qui 
épient  les  faits  et  gestes  des  premiers. 

Il  y  en  a  quelquefois  qui  servent  par  patriotisme, 
mais  la  plupart  nacceptent  ces  fonctions  que  pour 
en  retirer  de  l'argent.  Il  y  en  a  qui  se  font  payer  des 
deux  côtés,  ceux-là  sont  très-précieux  si  vous  pouvez 
compter  dessus;  il  faut  les  cajoler  et  en  faire  grand 
cas,  sauf  à  les  mettre  à  la  porte  aussitôt  que  vous 
n'en  aurez  plus  besoin  ou  à  les  faire  fusiller — séance 
tenante — si  vous  avez  des  preuves  palpables  qu'ils  vous 
trompent.  On  enregistre  les  renseignements  donnés 
par  des  espions.  Les  questions  à  leur  faire  sont  suggérées 
par  les  circonstances,  mais  il  en  est  d'une  application 
générale,  qu'on  trouvera  plus  bas  parmi  celles  qu'on 
doit  adresser  aux  déserteurs  ou  prisonniers.  Dans  l'opi- 
nion générale,  un  succès  obtenu  par  ces  moyens  est 
considéré  comme  une  ignominie  :  le  mot  espion  a  quel- 
que chose  de  révoltant,  puis  on  prétend  que  l'honnêteté 
a  toujours  le  dessus,  etc.,  etc.  ;  toutes  phrases  de  morale 
sans  doute  très-belles,  mais  un  chef  d'armée  qui  voudrait 
les  appliquer  à  la  guerre  ferait  mieux  de  laisser  son 
épée  au  fourreau. 

Il  faut  employer  les  espions  surtout  comme  moyen 
de  répandre  de  faux  bruits  ou  des  indications  erronées 
sur  vos  mouvements  projetés. 

Les  instructions  de  hona  fide  sont  toujours  données 
aux  espions  verbalement. 

Des  instructions  écrites  trouvées  sur  eux  seront 
presque  toujours  destinées  à  vous  tromper. 
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Tous  les  prisonniers  faits  aux  ayant-postes  doivent 
être  conduits  de  suite  au  quartier  général  sans  être 
questionnés  par  qui  que  ce  soit  auparavant.  Le  chef 
du  département  des  renseignements  examinera  et  ques- 
tionnera chacun  d'eux  séparément. 


Liste  des  principales  Questions  a  adressée  a 
UN  Prisonnier  ou  a  un  Déserteur. 

(a)  Le  numéro  ou  le  nom  de  son  régiment. 

(h)  Le  numéro  ou  le  nom  de  sa  brigade  ou  division. 

(c)  Le  nom  des  généraux  de  brigade,  de  division,  ou 
du  commandant  en  chef. 

(d)  Où  se  trouvent  les  quartiers  généraux  ? 

(e)  Les  troupes  ennemies  sont-elles  cantonnées,  cam- 
pées, ou  bivouaquent-elles  ? 

(/)  Sont-elles  vigilantes,  se  retranchent-elles;  sur 
quels  points  fait-on  des  travaux  de  fortification  ? 

(ff)  Quel  est  le  corps  d'armée  ou  quelles  sont  les  divi- 
sions qui.se  trouvent  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  ? 

(h)  Leur  distance,  nom,  force  et  position.  L'ennemi 
attend-il  des  renforts,  quels  sont-ils,  quand  doivent-ils 
arriver  ? 

(i)  Quand  a-t-il  quitté  son  régiment,  en  position,  en 
marche  et  dans  quelle  direction? 

(j)  L'ennemi  fait-il  mouvoir  des  troupes  par  masses  ? 

(k)  Sur  quel  point  avancent  les  colonnes,  corps,  ou 
détachements  ? 

(l)  Comprennent-elles  de  l'artillerie  et  de  la  cava- 
lerie ?    Y  a-t-il  beaucoup  de  recrues  et  de  chevaux  de 
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remonte  ?  Où  se  trouve  la  réserve  de  cavalerie  ;  quelle 
est  sa  composition  ? 

(m)  Les  soldats  aiment-ils  leurs  officiers  ? 

(n)  Y  a-t-il  beaucoup  de  malades  ou  blessés^  hommes 
et  chevaux  ? 

(o)  Où  se  trouvent  les  magasins,  les  dépôts,  les  parcs 
d'artillerie  et  du  génie  ?    Leur  composition  ? 

(p)  T  a-t-il  abondance  de  vivres  et  de  fourrage? 
Quelles  sont  les  mesures  prises  pour  les  vivres  et  les 
transports;  attend-il  des  convois;  d'où  viennent-ils; 
quand  doivent-ils  arriver? 

(y)  Quel  était  le  contenu  des  derniers  ordres  du 
jour? 

(r)  Quels  étaient  les  bruits  qui  circulaient  dans 
l'armée  ennemie  ? 

(s)  Y  a-t-il  un  équipage  de  pont  ? 

(t)  Quel  est  le  calibre  des  canons  de  campagne? 
Dispose-t-on  de  mitrailleuses  ? 

(u)  La  quantité  et  la  condition  des  chevaux. 

(v)  Le  nombre  de  batteries  d'une  division. 

(w)  Y  a-t-il  des  batteries  de  grosse  artillerie  de  posi- 
tion ?  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  pièces  sur  chaque 
point? 

(œ)  Y  a-t-il  un  corps  de  télégraphe  avec  le  corps 
d'armée  ;  où  est-il  établi  ;  de  quoi  se  compose-t-il  ; 
y  a-t-il  un  service  de  signaux  ;  existe-t-il  un  code  con- 
ventionnel de  signaux  ;  comment  pourrait-on  en  obtenir 
un  exemplaire  ? 

(y)  Y  a-t-il  des  personnes  étrangères  à  l'armée  dans 
rétat-major  du  commandant  en  chef  ? 
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{z)  Demander  des  renseignements  concernant  les 
chemins  de  fer,  et  savoir  si  l'armée  est  pourvue  d'un 
corps  spécial  de  constructeurs. 


Questions  a  adbessee  aux  Habitants. 

Il  faut  choisir  paimi  les  habitants  à  interroger  : 
le  chef  de  la  commune  ou  maire,  le  maître  d'école,  le 
chef  de  la  poste,  le  curé  et  ceux  qu'on  découvre  comme 
ayant  été  employés  à  titre  de  guides  par  l'ennemi. 

Les  questions  à  leur  adresser  peuvent  porter  prin- 
cipalement sur  les  objets  suivants  : 

Où  se  trouve  l'ennemi — ce  qu'ils  savent  sur  sa 
marche — ses  dispositions  militaires,  sa  force  numérique 
et  morale?  S'il  dispose  de  troupes  des  trois  armes; 
quels  sont  les  numéros  et  les  couleurs  de  ses  régiments, 
si  les  chevaux  sont  en  bon  ou  mauvais  état,  si  les 
hommes  sont  fatigués  ;  d'où  venaient-ils  en  dernier 
-lieu,  bivouaquaient-ils  ? 

Quelles  sont  les  précautions  qu'il  prend  pour  se 
garder  ?  Envoie-t-il  des  reconnaissances  ?  Dans  quelles 
directions?  Sont-elles  nombreuses?  Quel  genre  de 
renseignements  ont-elles  demandés  ?  Quelles  sont  les 
routes  conduisant  sur  leurs  traces  ?  Dans  quel  état  est 
l'armée  ?    Quels  sont  les  obstacles  sur  la  route  ?• 

Y  a-t-il  moyen  d'approcher  l'ennemi  par  d'autres 
voies  que  celles  qu'il  a  suivies  ? 

Quelles  sont  les  remarques  de  ses  guides  ? 

Quelles  sont  les  précautions  prises  par  l'ennemi 
durant  sa  marche  ? 
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Un  officier  doit  étudier  le  caractère  des  individus  et 
des  classes  avec  lesquels  il  a  affaire  ;  sous  le  rapport 
de  leur  sincérité  et  du  degré  de  confiance  qu'il  croit 
pouvoir  leur  accorder,  il  fera  bien  de  se  rappeler  qu'il 
y  a  des  races  entières  dont  la  parole,  ainsi  que  les 
serments,  n'est  d'aucune  valeur. 

On  peut  obtenir  des  renseignements  au  moyen  du 
télégraphe  électrique.  Deux  ou  trois  télégraphistes, 
avec  des  appareils  de  poche,  peuvent  intercepter  des 
messages  et  même  transmettre  des  télégrammes  sup- 
posés. 

N'exigeant  pas  de  signatures  autographes,  le  télé- 
gramme est  un  message  dangereux  ;  il  faut  s'en  défier 
jusqu'au  scepticisme  en  pays  ennemi  ou  occupé  par  lui. 
Deux  ou  trois  télégraphistes  adroits,  intelligents  et 
décidés,  peuvent  rendre  plus  de  service  que  cinquante 
espions. 

La  dernière  guerre  a  révélé  un  nouveau  genre  d'es- 
pion: ce  sont  des  hommes  qui  font  des  expéditions 
isolées  la  nuit,  et  rapportent  à  chaque  voyage  des 
trophées  d'ennemis  soi-disant  tués  par  eux  et  qui,  en 
réalité,  sont  des  passes  empruntées  à  l'ennemi  auquel  ils 
font  des  rapports. 

Faire  tous  les  matins  un  rapport  au  commandant  en 
chef  sur  les  renseignements  qu'on  aurait  pu  obtenir, 
de  quelque  source  que  ce  soit 

Le  prévôt  est  le  chef  de  la  police  du  corps  et  se  trouve, 
par  ses  fonctions,  continuellement  en  rapport  avec 
l'officier  chargé  du  département  des  renseignements. 
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Eépression  et  Justice  militaire. 

Les  punitions  dans  une  année  en  campagne  doivent 
être  sommaires. 

Une  armée  sans  discipline  est  un  assemblage  d'indi- 
vidus malfaisants. 

Lorsqu'une  armée  est  sur  le  territoire  étranger,  les 
grands  prévôts  et  les  prévôts,  indépendamment  des 
attributions  de  police  qui  leur  sont  déférées  par  les 
règlements  militaires,  exercent  une  juridiction  dont 
les  limités  et  les  règles  sont  déterminées  par  un  Code 
de  Justice  militaire  :  ce  sont  les  prévôtés  ;  elles  ont 
juridiction  sur  les  vivandiers,  cantiniers,  marchands, 
domestiques  et  toutes  personnes  à  la  suite  de  l'armée, 
sur  les  vagabonds,  sur  les  prisonniers  de  guerre  qui  ne 
sont  pas  officiers. 

Ce  même  Code  définit  les  crimes  et  délits  militaires. 

Les  conseils  de  guerre,  institués  d'après  lest  lois  qui 
régissent  la  matière,  jugent  d'après  les  règles  établies  et 
appliquent  la  loi. 
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COBBZSFOHDAHCE    MILITAIBE. 


•  09 


La  correspondance  militaire  officielle,  en  campagne, 
est  une  question  qui  mérite  une  étude  très-brève. 

Nous  condamnons  tout  d'abord  les  travaux  de  plume 
comme  nuisibles  à  la  célérité  et  à  la  discrétion  qui 
doivent  présider  aux  opérations  en  campagne. 

On  ne  peut  certainement  pas  s'en  dispenser  d'une 
manière  absolue,  mais  on  peut  se  départir  de  l'habitude 
absurde,  généralement  usitée  dans  les  armées,  qui  consiste 
daDs  l'envoi  d'épîtres  d'officier  à  officier  pour  des  affaires 
pov/vani  se  régler  verbalement.  Il  y  a  surtout  dans  les 
lettres  officielles  des  phrases  qu'on  peut  supprimer,  à  com- 
mencer par  les  préliminaires  et  le  style  cérémonieux. 

Il  est  indispensable  qu'une  lettre  de  service  ou  un 
message  porte  la  date,  l'heure  de  l'expédition,  l'endroit 
d'expédition  de  la  pièce,  le  nom  du  messager  ;  l'adresse 
doit  être  lisiblement  écrite  sur  l'enveloppe,  avec  indica- 
tions de  la  localité  où  le  destinataire  peut  être  trouvé. 
Il  est  de  toute  importance  que  l'accusé  de  récep- 
tion contienne  une  indication  nette  de  la  dernière 
lettre  reçue,  parce  que,  dans  les  moments  où  les  opéra- 
tions prennent  quelque  activité,  il  arrive  souvent  que 
plusieurs  lettres  sont  en  .route  pour  la  même  destina- 
tion. L'indication  de  l'heure  est  indispensable  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  mouvements.  On  ne  charge 
du  service  de  transport  des  dépêches  que  des  hommes 
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sûrs,  agiles  et  courageux  ;  s'il  y  a  lieu  de  craindre  que 
l'ordonnance  ou  le  messager  ne  tombe  entre  les  mains 
àb,  l'ennemi,  dans  ce  cas,  il  doit  être  porteur  de 
deux  sortes  de  dépêches  à  la  fois,  l'une  vraie,  l'autre 
fausse.  Cette  dernière,  contenant  des  indications  ap- 
pelées à  tromper  l'ennemi  sur  vos  intentions  si  eUe 
tombe  entre  ses  mains,  se  plie  comme  une  lettre 
ordinaire  et  se  transporte  dans  la  poche  ou  dans 
un  sac  passé  en  bandoulière.  La  vraie  dépêche 
devra,  s'il  s'agit  d'une  chose  importante,  être  écrite  en 
chifires,  sur  un  papier  très-fin,  roulé  et  placé  dans  un 
tuyau  de  plume  d'oie  qu'on  cache  parfaitement  sur  le 
corps  ou  dans  une  cartouche.  Ne  vous  en  rapportez 
pas  à  un  seul  messager  pour  la  sûreté  de  remise  des 
dépêches  très-importantes.  Envoyez  des  duplicatas, 
même  des  triplicatas  à  deux  ou  trois  heures  d'inter- 
valle en  laissant  ignorer  aux  porteurs  que  les  dépêches 
ont  la  même  contenance. 

Les  règles  de  la  guerre  exigent  qu'une  dépêche  très- 
importante  soit  répétée  deux  ou  trois  fois  à  de  courts 
intervalles. 

EÉDACTION  DES   TÉLÉGRAMMES  MILITAIRES. 

Les  télégrammes  militaires  doivent  être  rédigés  en 
chiffres,  ou  dans  un  style  bref,  clair  et  précis,  sans 
formules  de  politesse,  ni  indications  de  titres. 

Ils  doivent  être  écrits  lisiblement  pour  éviter  les 
erreurs  dans  la  transmission  par  télégraphe  et  la  perte 
de  temps  que  peut  occasionner  le  déchiffrement  d'ime 
dépêche  illisible. 
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L'authenticité  de  la  signature  de  l'expéditeur  d'un 
message  télégraphique  doit,  autant  que  possible,  être 
constatée  par  l'apposition  d'un  timbre  ou  cachet,  spécial 
ou  officiel. 

L'expéditeur  d'un  télégramme  doit  exiger  un  ac- 
cusé de  réception  du  télégraphiste  auquel  il  remet  sa 
dépêche  pour  que  l'expédition  en  soit  faite. 

Modèles  de  Chiffres  poub  les  Dépêches 

militaibes. 

H  importe  d'être  en  mesure  de  transmettre  des  mes- 
sages, soient  écrits  comme  dépêches  ordinaires,  soit 
par  le  télégraphe  électrique  ou  optique,  au  moyen  d'un 
chiffre  inintelh'gible  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  clef. 
On  peut  en  composer  de  différentes  manières,  mais 
la  plupart  sont,  ou  très-compliqués  et  exigent  du  temps 
pour  les  déchiffrer — ce  dont  on  ne  dispose  pas  toujours 
en  campagne— ou  sont  au  contraire  trop  faciles  à 
déchiffrer  et  compromettent  la  sécurité  du  message. 

Le  modèle  suivant,  quoique  simple  à  composer,  est 
très-difficile  à  déchiffrer  sans  la  connaissance  du  mot 
d^ordre  qui  en  est  la  def. 

Subdivisez  un  carré  en  25  petits  carrés  et  numérotez 
ceux-ci  de  la  manière  indiquée  à  la  page  97. 

Pour  se  servir  de  ce  chiffre,  tout  ce  qu'on  doit  se 
rappeler  c'est  la  méthode  de  numéroter  et  le  mot 
d'ordre  ou  clef,  de  mïmière  que  si  l'on  reçoit  un  message 
chiffré  on  n'a  qu'à  tracer  grossièrement  avec  un  crayon 
sur  un  bout  de  papier,  ou  une  planchette,  ou  même  sur 
une  pierre,  un  carré  comme  ci-après. 
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Le  mot  d'ordre  peut  être  changé  journellement,  ou 
chaque  fois  qu'on  le  juge  nécessaire.  D  faut  que  ce 
mot  soit  composé,  d'au  moins  six  ou  sept  lettres,  et 
qu'aucune  lettre  ne  s'y  répète. 


1 

B 

1 

2 

0 

3 

u 

4 
m 

5 
a 

8 
n 

9 
i(J) 

10 
e 
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9 
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h 

7 
k 
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11 
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10 
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t 

V 

5 

4 

X 

3 

y 

2 

z 

1 

Dans  le  plan  ci-dessus,  le  mot  d'ordre  ou  def  est 
BoUMANlE  ;  les  lettres  qui  le  composent  sont  inscrites 
dans  les  carrés  de  gauche  à  droite,  commençant  par  les 
carrés  subdivisionnaires  supérieurs  de  l'angle  gauche; 
les  suivants  sont  remplis,  ainsi:  dans  l'espace,  qui 
suit  la  dernière  lettre  de  la  clef,  est  insérée  la  lettre 
a,  ou,  si  cette  lettre  est  contenue  dans  le  mpt  d'ordre, 
la  lettre  suivante  de  l'alphabet  qui  n'est  pas  dans 
le  mot-clef,  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  carrés.  Ex- 
emple : 

Après  la  dernière  lettre  e  du  mot  "Eoumanie"  la 
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lettre  suivante  est  &,  parce  que  a  est  dans  ce  mot,  et  que 
h  n'y  est  pas,  ensuite  c  d  puis/,  e  étant  dans  la  clef,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  z. 

Les  lettres  i  j  sont  prises  pour  une  même  signi- 
fication. 

Au  carré  central  il  reste  toujours  une  lettre  sans  nu- 
mérotage. Si  elle  se  présente  dans  une  dépêche  vous 
usez  de  la  vraie  lettre  sans  substitution.  Avec  Eou- 
manie  pour  mot  d'ordre  cette  lettre  est  g. 

Au  moyen  de  ce  chiffre,  des  messages  s'écrivent 
comme  suit  : 

Pour  chaque  lettre  de  l'alphabet,  voyez  le  nombre  de 
son  carré,  substituez  dans  le  message  la  lettre  du  carré 
qui  porte  le  numéro  correspondant. 

Ainsi,  je  veux  envoyer  la  dépêche  suivante  : 


Noua  levons  camp  minuit. 
Chiffrée,  cette  dépêche  est  ainsi  représentée  : 

tyxicqaytjlvwhwsixsn. 

Pour  déchiffrer  un  message,  le  procédé  décrit  plus 
haut  pour  le  chiffrer  est  simplement  renversé. 
Exemple  :  si  l'on  reçoit  la  dépêche  suivante  : 

iymicqaytjlvwhwstxsn^ 

on  cherche  la  lettre  t  dans  le  diagramme,  on  trouve 
que  son  numéro  est  8,  et  que  la  lettre  du  carré  corres- 
pondant à  8  est  n,  et  ainsi  de  suite. 
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En  employant  ce  chiflfre,  il  est  bon  de  ne  pas  séparer 
les  mots,  c'est  une  garantie  de  sécurité  de  plus  qui 
augmente  la  diflSculté  du  déchiffrage  d'un  message,  si 
les  signaux  optiques  sont  aperçus  de  l'ennemi,  ou  si  la 
dépêche  tombe  entre  ses  mains. 

Le  chiffre  suivant  est  également  basé  sur  une  substi- 
tution de  lettres,  son  emploi  est  un  peu  plus  difficile 
que  celui  que  nous  venons  de  décrire  ;  mais,  sans  con- 
naissance de  la  clef,  il  défie  toute  interprétation,  vu  que 
la  même  lettre  est  représentée  par  une  variété  de 
lettres  dans  les  différentes  parties  d'une  dépêche,  d'un 
mot  et  même  d'une  syllabe.  La  clef  est  un  nombre,  dont 
on  convient  et  qu'on  change  de  temps  en  temps,  qui 
comprend  au  moins  huit  chiffres,  disons,  23,946,857. 
Supposons  que  la  dépêche  ci-dessus  soit  à  envoyer  au 
moyen  de  ce  chiffre,  on  écrit  le  nombre-clef ,  sous  la 
dépêche,  à  commencer  à  la  première  lettre  du  message, 
chaque  chiffre  sous  une  lettre  et  l'on  répète  le  nombre 
clef  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  chiffre  sous  chaque  lettre 
du  message.  La  substitution  des  lettres  est  alors 
déterminée  comme  suit  : 

Sous  la  première  lettre  n  se  trouve  le  chiffre  2,  on  y 
substitue  la  lettre  qui  vient  en  second  dans  l'alphabet 
après  n  qui  est  p,  la  lettre  suivante  du  message  est  o, 
dessous  se  trouve  le  chiffre  3,  elle  est  donc  représentée 
par  r,  qui  est  la  troisième  lettre  après  o  dans  l'alphabet» 
La  lettre  suivante  de  la  dépêche  est  u,  dessous  se  trouve 
le  chiffre  9,  il  faut  donc  lui  substituer  la  neuvième 
lettre  qui  suit  dans  l'alphabet,  mais  comme  il  n'y  en  a 

a  2 
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que  einq  de  reste  tous  ajoutez  autant  de  lettres  que 
TOUS  avez  besoin  en  recommençant  l'alphabet  par  ordre 
régulier.    Exemple  : 

V  w  X  y  z  ah  c  d, 
12345678  9, 

ainsi  d  doit  être  substitué  à  la  lettre  u, 

La  lettre  suivante  est  s;  chifire  dessous,  4,  repré«' 
sente  par  w  la  quatrième  lettre  qui  lui  succède,  et  ainsi 
de  suite. 

La  dépêche  achevée  sera  composée  de  la  manière 
suivante  : 

Dépêche  originale       ..     Nous       levons  camp     minuit. 

Nombre-clef        ..      ..     2394       685723         9468      572394. 
Chiffrée        FED  W  RM  A  VF  V  LE8X  RFFXRX. 

Si  le  chiffre  0  se  présente  dans  le  nombre  que  vous 
choisissez  comme  clef,  il  n'y  a  pas  de  substitution.  On 
transcrit  alors  la  lettre  originale  dans  le  texte  chiffré. 
Gomme  au  chiffre  précédent,  il  vaut  mieux  écrire  les 
lettres  de  la  dépêche  en  ligne  non-interrompue  pour 
ne  pas  donner  de  clef  par  la  longueur  des  mots  em- 
ployés. 

Un  troisième  modèle,  très-simple  à  chiffrer  et  à 
déchiffrer  pour  la  transmission  surtout  des  messages 
optiques  de  moindie  importance,'  ou  sur  le  terrain 
quand  on  n'a  pas  le  temps  de  prendre  un  bout  de 
papier  et  un  crayon  pour  chiffrer,  est  le  suivant  : 

On  substitue  au  cinq  voyelles  de  l'alphabet,  a,  6,  t,  o, 
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u,  et  quatre  consonnes  qui  sont  le  plus  souvent  diph- 
thongues  les  chiffres  de  1  à  9,  comme  suit;  : 

aeioulmns. 
1234567  89. 

Les  dix-sept  autres  lettres  de  l'alphabet  restent  les 
mêmes.     Exemple  : 

L'ennemi  continue  son   mouvement  vers    le    nord. 
628873c     48^3852  948  745t;2728<     t;2r9  62  Q^rd, 

Il  va  de  soi  qu'on  peut  faire  toute  autre  combinaison 
dans  la  substitution  de  chiffres  aux  lettres  de  l'alphabet, 
renverser  le  numérotage,  etc.,  et  le  changer  aussi 
souvent  qu'on  le  juge  à  propos.  Avec  ce  chiffre,  un 
effort  de  mémoire  ou  un  peu  d'exercice  permet,  en 
rédigeant  une  dépêche,  de  la  chiffrer  avec  la  vitesse 
ordinaire  à  l'écriture.  Vu  la  facilité  de  déchiffrer  ce 
modèle,  il  est  indispensable  que  la  dépêche  chiffrée  soit 
écrite  en  ligne  non-interrompue. 

Pour  déchiffrer  on  fait  l'inverse  de  l'opération  du 
chiffrage. 
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8EBYICE    DES    POSTES    EH    CAMPAOKE. 


Une  armée  en  campagne  devrait  pouvoir  se  suffire 
à  elle-même  en  fait  d'hommes  spéciaux  et  n'avoir 
recours  à  l'élément  civil  qu'en  cas  de  nécessité  absolue. 
Avec  un  peu  de  prévoyance  et  une  bonne  adminis- 
tration en  temps  de  paix,  il  serait  facile  de  disposer 
de  toutes  les  catégories  de  capacité  pour  l'entrée  en 
campagne. 

Les  courriers  du  service  des  postes  militaires  devraient 
être  choisis  parmi  les  hommes  sûrs,  honnêtes,  éner- 
giques et  instruits.  L'itinéraire  à  suivre  par  les  cour- 
riers et  les  heures  de  départ  se  fixent  par  le  chef  d'état- 
major  ou  ses  délégués. 

La  course  d'un  courrier  en  pays  ami  ne  doit  com- 
prendre que  la  distance  de  l'armée  au  plus  proche 
bureau  de  poste  permanent.  Là,  il  doit  faire  viser  sa 
feuille  de  route,  le  visa  comprenant  l'indication  de 
l'heure  de  son  arrivée,  le  nombre  et  la  catégorie  des 
lettres  remises,  etc.,  etc. 

En  pays  ennemi,  le  service  d'expédition  doit  se 
faire  par  courriers  appartenant  à  l'armée  jusqu'au 
point  où  il  existe  un  bureau  postal  permanent,  ami 
ou  allié. 

En  aucun  cas  l'armée  ne  doit  se  charger  de  la  cor- 
respondance télégraphique  ou  postale  des  habitants. 
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La  nature  et  la  distribution  de  Tannée,  ainsi  que  les 
moyens  de  communication,  doivent  décider  des  détails 
sur  la  collection,  l'expédition,  la  réception  et  la  dis- 
tribution des  lettres. 

La  correspondance  doit  être  faite  au  dernier  bureau 
permanent,  à  soi,  ami  ou  allié,  en  sacs  adressés  à 
chaque  division.  Les  sacs  reçus  au  quartier  général 
par  le  chef  du  service  des  communications  ou  son 
délégué,  sont  envoyés  pour  chaque  division  à  l'officier 
désigné  spécialement  à  cet  effet,  lequel  ouvre  les  sacs, 
et  distribue  les  lettres  aux  sous-officiers  envoyés  pour 
les  recevoir.  Ces  sous-officiers  constatent  la  récep- 
tion du  nombre  et  de  la  catégorie  des  lettres.  Cette 
constatation  est  envoyée  au  chef  dti  service  des  com- 
munications. 

Une  sonnerie  spéciale  de  la  garde  des  quartiers 
généraux  invite  les  régiments  à  envoyer  chercher  leurs 
lettres. 

L'affranchissement  de  lettres  émanant  de  Tarmée  en 
campagne  ne  devrait  pas  être  permis  et  le  destinataire 
ne  devrait  être  soumis  qu'au  paiement  de  la  taxe 
simple^  comme  si  la  lettre  avait  été  affranchie  en 
timbres. 

L'affranchissement  devrait  être  obligatoire  pour  toute 
lettre  adressée  à  V armée  en  campagne  ;  par  ce  moyen  on 
éviterait  la  manipulation  de  fonds,  le  travail  du  per- 
sonnel des  postes  serait  simplifié  et  l'on  s'épargnerait 
ainsi  beaucoup  d'écritures  inutiles.  Ceci  ne  créerait 
aucune  difficulté  pour  les  expéditeurs  de  lettres,  car 
il    est    généralement    admis    que    tout   militaire   en 
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campagne  a  besoin  de  son  argent  et  les  amis,  connais- 
sances ou  intéressés  sont  très-heureux  de  recevoir  des 
nouvelles  des  leurs,  même  lorsque  les  lettres  ne  sont  pas 
affranchies  ;  c'est  de  plus  une  méthode  qui  facilite  la 
correspondance  du  soldat. 

Poste  aux  Pigeons. 

Afin  de  retirer,  en  temps  de  guerre,  les  avantages  que 
peut  procurer  ce  mode  de  communication,  il  est  néces- 
saire de  préparer,  en  temps  de  paix,  ce  qui  a  rapport 
à  son  emploi.  A  cet  effet,  les  j^rtncipaî^oî  bureaux  de 
poste  de  la  contrée,  et  toutes  les  places  fortes,  devraient 
avoir  des  stations  de  pigeons.^ 

Les  messages  s'écrivent  sur  du  papier  pelure  ;  ils 
sont  généralement  réduits  au  moyen  de  la  photo- 
graphie. 

Il  faut  se  défier  des  ruses,  c'est-à-dire  des  dépêches 
fausses  transmises  par  des  pigeons  tombés  accidentelle- 
ment au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  de  celles  qui  sont  expé- 
diées par  des  pigeonsj  auxquels  on  a  arraché  quelques 
plumes  des  ailes,  dans  le  but  de  les  faire  tomber,  leur 
vol  étant  épuisé,  entre  des  mains  ennemies. 


*  Pour  Inchangé  des  pigeons,  voyez  le  chapitre  :  Places  fortes. 
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MOTENS  BS  BECOHKATCRE  LES  VABIAUOHS  DIT  TE1CF8. 


Le  temps  a  une  grande  influence  sur  les  opérations 
militaires.  Inutile  de  citer  les  cas  où  des  opérations 
exactement  calculées  ont  échoué  et  causé  des  dé- 
sastres par  suite  d'une  simple  averse. 

Les  oflBciers,  ceux  d'état-major  surtout,  devraient 
faire  une  étude  constante  de  l'observation  des  phé- 
nomènes célestes  et  apprendre  à  connaître  quelle  sorte 
de  ciel  précède  ordinairement  la  tempête,  la  pluie,  etc. 

Voici  quelques  indications  sur  ce  sujet.  Un  ciel  rosé 
au  coucher  du  soleil  présage  de  beau  temps;  ciel 
rouge  le  matin  :  mauvais  temps,  beaucoup  de  vent,  peut- 
être  de  la  pluie;  ciel  gris  le  mati^:  beau  temps; 
des  nuages  veloutés  ou  transparents  indiquent  beau 
temps  avec  un  peu  de  brise  ;  de  lourds  nuages  couleur 
huileuse  :  vent.  Ciel  bleu  très-foncé,  présage  du  vent  ; 
ciel  bleu  clair  :  beau  temps. 

En  général,  lorsque  les  nuages  sont  légers  on  peut 
s'attendre  à  du  vent.  Les  gros  nuages  lourds,  épais, 
roulants  présagent  vent  et  pluie.  De  même,  un  ciel 
jaune-clair,  au  coucher  du  soleil,  présage  du  vent; 
jaune-pâle,  de  l'humidité,  et  ainsi,  sur  la  couleur  domi- 
nante du  ciel  rouge,  gris  ou  jaune,  le  temps  peut  être 
prédit,  surtout  aidé  par  un  baroscope  anéroïde  de 
poche. 

Il  ne  faut  pas  donner  trop  d'attention  aux  mots 
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heau  ou  pluie  marqués  sur  le  cadran  des  baromètres, 
lesquels  peuvent  vous  tromper.^ 

De  petits  nuages  noirs  présagent  la  pluie  ;  des  nuages 
légers,  courant  en  sens  contraire  :  vent  et  pluie  ;  mais 
seuls  ils  indiquent  seulement  la  pluie.  Des  nuages 
très-hauts  passant  sur  le  soleil,  la  lune  ou  les  étoiles, 
dans  une  direction  opposée  aux  nuages  bas,  annoncent 
changement  de  vent. 

Les  changements  de  lune  ont  une  grande  influence 
sur  le  temps.  Un  cercle  autour  de  la  lune  indique  Tap- 
proclie  d'un  temps  humide.  Si  le  cercle  est  très-large, 
il  indique  pluie.  L'arc-en-ciel,  très-prononcé  'en  cou- 
leurs, indique  un  temps  humide. 

Quand  les  oiseaux  à  long  vol,  tels  qu'hirondelles  ou 
autres,  restent  suspendus  en  l'air  très-haut  et  descen- 
dent en  rasant  la  terre,  on  peut  s'attendre  à  de  la  pluie 
ou  à  du  vent. 

Quand,  dans  les  pâturages,  les  animaux  cherchent  les 
endroits  abrités  au  lieu  de  s 'étendre  dans  ceux  qu'ils 
fréquentent  habituellement  :  changement  de  temps. 

Quand  les  canards  barbottent  dans  l'eau,  que  les 
paons  crient,  que  la  fumée  des  cheminées  ne  monte  pas 
en  ligne  directe,  pendant  un  temps  calme,  tm  change- 
ment défavorable  est  probable. 

Dans  les  mois  de  décembre,  janvier,  février  et  mars, 
la  rosée  et  le  brouillard  sont  des  signes  de  beau  temps  ; 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraissent  quand  l'atmosphère  est 
chargé  ou  quand  il  y  a  grand  vent. 

^  Un  baromètre  tombe  souvent  à  l'approche  d'un  grand  vent,  et  il 
monte  ayant  une  forte  gelée. 
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On  en  déduit  que: 

5  degrés  Centigrades   valent 9'00  degrés  Fahrenheit 

1  degré  Centigrskde  vatU 1*80  degré  „ 

Dans  le  Thermomètre  de  Béaumur,  le  zéro  correspondant  au 
zéro  Centigrade,  c'est-à-dire  à  la  glace  fondante,  et  +  80°  corres- 
pondant à  +  100°  du  Thermomètre  Centigrade,  c'est-à-dire  à  l'eau 
bouillante,  on  en  conclut  que: 

4  degrés  Réaumur  valent  5  degr.  Oentigr.,  valent  9*00  degr.  Fahr. 
1  degré        „        vaut  1*25  „  „         vatU   2*25     „         „ 

THERMOMÈTRE. 


m 


(P  du  Ther.  de  Fahr.  corresp,  à  —18°,  plus  exactem.  à  17°'78  du 

(Therm.  Cent. 
+32      „                „      corresp,  à        0°  du  Therm.  Cent. 
180  degrés  Fahrenheit  valent 100  degrés  Centigr. 

^      "  »  "     U      "  Réaumur.  J 

1  degré    „    ^ut j  ss  'T  SS:f 

+  180°  du  Thermomètre  de  Fahrenheit  correspond  à  ; 

180-32  148  740 

+ X  6,  ou X  5,  ou =  82-2222  =  +  82°-222 

9,9  9  (du  Th.  Cent. 

+  500°  du  Thermomètre  de  Fahrenheit  correspond  à 

500-32  468 

+ X  6,  ou X  5,  ou  52  X  5  =  260  =  +  260°  .du 

9  9  (Therm.  Cent 

100°  Fahr.  valent  55°-5555  Centigr.,  44°-4444  de  Réaumur. 

500  ^     2500 

500  degr.  Fahr.  valent x  5,  ou =  277-7777  degr.  Cent 

9  9 

500  2000 

X  4,  ou =  222*2222  degrés  Réaumur. 

9  9 


Vitesse  du  Vent,  du  Son,  etc. 
Vitesse  du  Vent. 
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VITESSE. 

OBSERVATIONS. 

Pur  seconde. 

Par  heure. 

m. 

kiL 

0-5 

1-8 

Vent  à  peine  sensible. 

1-0 

3G 

Vent  sensible. 

20 

7-2 

Vent  modéré. 

5-5 

19-8 

Vent  assez  fort. 

100 

36-0 

Vent  fort. 

20-0 

72-0 

Vent  très-fort. 

22-5 

81-0 

Tempête. 

27  0 

97-2 

Grande  tempête. 

360 

104-4 

Ouragan. 

45-0 

162-0 

Benverse  les  édifices  et  déracine 

■ 

• 

les  arbres. 

Vitesse  du  Son. 

La  vitesse  du  son  dans  l'air  atmosphérique  est  de 
337  m.  2  par  seconde^  à  la  température  de  +  10°.  Cette 
vitesse  augmente  de  0  m.  626,  par  chaque  degré 
d'accroissement  de  la  température,  et  diminue  dans  la 
même  proportion. 

D'après  Sturm  et  CoUadon,  la  vitesse  du  son  dans 
l'eau,  à  la  température  de  -f-  8^*1,  est  de  1435  mètres 
par  seconde. 

Dans  la  fonte,  la  vitesse  du  son  est  égale  à  10  fois  \ 
la  vitesse  dans  l'air. 

Vitesse  de  la  Lumière. 

La  vitesse  de  la  lumière  d'après  Foucault  (1862)  est 
de  298,000  kilomètres  par  seconde. 

Vitesse  de  l'Électricité. 

La  vitesse  de  l'électricité  est  pour  ainsi  dire  instan- 
tanée ;  elle  est  d'après  Wheatstone  de  62,458  milles 
géographiques  par  seconde,  dépassant  la  vitesse  de  la 
lumière  en  proportion  de  29  à  19. 
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DEUXIEME    PARTIE. 


OPésATIONS    XILITAIBES. 


Les  marches  pre'parent  les  victoires, 
Les  batailles  les  décident, 
Les  poursuites  les  complètent. 


Marches. 

"C'est  par  la  vivacité  des  marches  qu'on  multiplie 
l'action  de  ses  forces." — Oénéràl  de  Jomini. 

La  première  condition  de  succès  pour  une  armée 
réside  dans  sa  grande  mobilité  ;  vous  déjouez  ainsi  tous 
les  calculs  de  votre  adversaire.^ 

On  peut  diviser  les  marches  en  deux  catégories  :  en 
marches  de  route  pour  rassembler  les  armées,  et  en 
marches  manoeuvres  près  de  Tennemi,  précédant  ou 
suivant  une  action.  Ces  dernières  s'exécutent  de  front 
et  de  flanc. 

Loin  de  l'ennemi,  tous  les  arrangements  ou  disposi- 
tions de  marche  peuvent  être  pris  en  vue  du  confort 
des  troupes  et  des  facilités  de  suppléer  à  leurs  néces- 
sités journalières  ;  à  proximité  de  l'ennemi  ou  dans 
une  contrée  occupée  par  lui,  ou  si  les  mouvements 
exigent  une  grande  rapidité  en  vue  de  concentration, 


*  Une  marche  rapide  augmente  le  moral  de  l'armée,  eUe  accroît  ses 
moyens  de  victoire. — M^m.  de  Nap, 


Marches,  111 

ou  pour  occuper  une  position  avant  que  votre  adver- 
saire n'y  arrive,  alors  toute  considération  de  bien-être 
disparait  pour  faire  place  aux  exigences  du  service. 

Il  est  une  règle  générale  à  observer  dans  les  marches, 
c'est  de  les  exécuter  en  autant  de  colonnes  que  possible. 
Ceci  dépend  du  nombre  de  routes  qui  conduisent  plus 
ou  moins  parallèlement  vers  le  but  que  vous  vous 
proposez  d'atteindre.  Il  faut  éviter  d'entasser  les 
troupes,  de  gêner  leurs  mouvements  et  de  paralyser  leur 
action.  Il  faut  cependant  qu'elles  soient  assez  rap- 
prochées pour  que  vous  puissiez,  en  cas  d'attaque,  en 
vous  déployant,  couvrir  votre  front  de  bataille,  que 
vous  n'isoliez  pas  vos  colonnes  et  ne  les  exposiez  pas  à 
être  battues  en  détail,  sans  pouvoir  s'appuyer  mutuelle- 
ment si  vous  êtes  attaqué  brusquement. 

Les  hommes  ne  doivent  pas  être  surmenés  dans  les 
marches  sans  stricte  nécessité,  afin  de  ne  pas  leur  en- 
lever la  vigueur  voulue  lors  du  combat. 

En  marche,  la  question  des  vivres  est  très-importante  ; 
il  faut  à  tout  prix  en  obtenir  sufSsamment  des  magasins 
ou  dépôts,  ou  par  des  réquisitions.  Les  hommes  doivent 
avoir,  soit  un  cordial  avec  un  biscuit  sec,  soit  un 
repas  le  matin,  avant  le  départ.  Si  la  marche  doit 
dépasser  25  kilom.,  il  faut  une  halte  pour  le  dîner,  et  le 
dernier  repas  a  lieu  en  arrivant  au  camp,  au  bivouac, 
ou  à  destination. 

Les  conditions  physiques  de  l'homme  et  du  cheval 
sont  d'une  importance  vitale.  Tous  deux  doivent  être 
aussi  bien  soignés  et  aussi  bien  nourris  que  possible, 
surtout  en  marche  quand  l'appétit  est  excité  ;  n'hésitez 
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pas,  si  vous  avez  de  quoi,  a  donner  des  rations  supplé- 
mentaires. 

L'heure  du  départ  le  matin,  et  d'ailleurs  toutes 
les  dispositions  principales  de  la  marche  dépendent  de 
la  proximité  de  l'ennemi,  de  ses  forces  relatives,  de  la 
nature  de  la  contrée,  et  du  but  que  vous  vous  proposez. 
Le  mode  de  campement  journalier  ou  de  bivouac  dépend 
des  mêmes  circonstances. 

En  temps  de  guerre,  à  n'importe  quelle  distance  de 
l'ennemi,  dans  tous  les  genres  de  marche,  de  front, 
en  avant,  de  flanc,  etc.,  etc.,  quelle  que  soit  la  longueur 
des  marches,  ayez  vos  avant  et  vos  arrière-gardes,  les 
éolaireurs-flanquèurs  disposés  et  toutes  vos  précautions 
prises  comme  si  vous  deviez  rencontrer  l'ennemi.  C'est 
au  moins  prudent  si  ce  n'est  nécessaire,  c'est  de  plus 
un  exercice  salutaire  et  un  moyen  d'instruction  pour 
les  hommes. 

Utilisez  la  cavalerie  pour  le  service  avancé.  Ayez 
des  sapeurs  en  avant  de  chaque  colonne  pour  aplanir 
les  obstacles  qui  peuvent  retarder  la  marche,  on  les  fait 
aider  par  les  gens  du  pays  en  cas  de  nécessité. 

Marchant  vers  Tennemi,  l'avant-garde  doit  être  assez 
forte  pour  pouvoir  manœuvrer,  contenir  l'ennemi, 
donner  le  temps  au  corps  principal  de  se  déployer  et 
d'arriver,  aux  transports  et  aux  bagages  de  se,  mettre 
à  l'abri. 

Il  est  de  principe  dans  les  marches-manœuvres  de 
se  diriger  vers  le  bruit  du  canon,  excepté  quand  un 
ordre  spécial  en  dispose  autrement. 

A  dix  kilomètres  de  l'ennemi,  toute  sonnerie  doit 


Marches.  113 

cesser.     La  décharge  d'armes  à  feu  durant  la  marche 
doit  être^strictement  défendue. 

Évitez  de  traverser  les  villes  ou  les  villages,  et  con- 
tournez-les s'il  est  possible;  sinon,  il  faut  prendre 
toutes  les  précautions  pour  empechier  les  hommes  de 
quitter  les  rangs  en  les  traversant. 

Dans  aucune  circonstance,  une  halte  momentanée 
ne  doit  être  faite  dans  ces  endroits. 

A  proximité  de  l'ennemi,  les  hommes  ne  doivent 
jamais,  en  quittant  leur  camp  ou  bivouac,  mettre  le 
feu  à  la  paille  ni  à  toutes  autres  matières  inflam- 
mables. 

En  présence  d'un  passage  difficile,  les  capitaines 
marchent  à  la  tête  de  leurs  compagnies  pour  surveiller 
l'exécution  régulière  des  ordres  qui  pourraient  être 
donioés;  ils  s'arrêtent  du  côté  opposé  de  l'obstacle, 
jusqu'à  ce  que  la  troupe  qu'ils  commandent  soit  passée. 
Aucun  homme  ne  peut  quitter  les  rangs  sans  une 
autorisation  spéciale,  qui  ne  doit  être  donnée  qu'en 
cas  d'indisposition  ou  de  nécessité  urgente;  dans  ce 
cas  l'homme  fait  porter  ses  armes  et  son  sac  par  la 
section  à  laquelle  il  appartient. 

S'il  y  a  des  villages,  des  ravins,  des  chemins,  ou 
des  ponts  à  traverser,  il  faut  les  faire  reconnaître 
avant  de  s'y  engager.  Il  est  indispensable  de  faire 
garder  particulièrement  les  flancs  dans  le  passage  des 
défilés.  Si  une  rivière,  un  fossé,  digue  ou  autre  obstacle 
est  à  passer,  au  lieu  de  défiler  et  de  restreindre  le 
front,  faites  le  contraire,  non-seulement  en  ordonnant 
que  les  files  de  chaque  section  se  déploient  graduelle- 
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ment  en  arrivant  à  l'obstacle,  mais  encore  en  formant 
des  subdivisions  et  même  des  compagnies. 

L'infanterie  marche  par  quatre,  la  cavalerie  par  sec- 
tions, Tartillerie  en  colonne  de  route  et  les  fourgons  à  la 
file  ;  ou  encore»  Tlufanterie  par  colonne  de  sections,  la 
cavalerie  par  quatre,  l'artillerie  en  colonne  de  divisions, 
les  transports  par  deux  fourgons  de  front.  Les  inter- 
valles à  observer  entre  les  différents  corps  dépendent 
du  genre  de  marches  et  des  circonstances,  mais  surtout 
pas  de  petits  paquets. 

Une  troupe  en  mouvement  pour  le  combat  doit 
être  encombrée  le  moins  possible,  les  fourgons  et  les  pro- 
visions en  arrière,  les  hommes  ayant  chacun  pour  deux 
ou  trois  jours  de  vivres,  et  la  partie  combattante  de  la 
troupe  en  avant,  dégagée  de  tout  encombrement.  Le 
système  qui  consiste  à  tenir  des  communications  avec 
la  base  d'opérations,  au  .  moyen  d'une  organisation 
entièrement  indépendante  de  la  troupe  de  manœuvres, 
est  excellent. 

Si  la  route  que  vous  suivez  se  divise  en  deux  ou  trois 
branches,  l'officier,  chargé  spécialement  de  guider  une 
colonne,  fait  casser  des  branches  d'arbres  ou  de  buis- 
sons aux  embranchements,  pour  marquer  la  route  à 
suivre.  Si  c'est  la  nuit,  excepté  lorsque  vous  avez  des 
guides,  un  officier  ou  un  soldat  monté  doit  être  laissé 
aux  endroits  où  les  routes  se  bifurquent. 

Il  faut  user  le  moins  possible  des  marches  en  voitures. 
Si  le  cas  est  indispensable,  on  loue  ou  réquisitionne 
les  véhicules  nécessaires. 

Enfin,  chaque  colonne  doit  être  accompagnée  d'un 
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télégraphiste  muni  d'un  appareil  portatif  et  de  matériel 
pour  signaler  du  côté  où  ce  serait  nécessaire.  S'il  y  a 
une  ligne  télégraphique  permanente  à  proximité,  il 
pourra  en  user  pour  transmettre  des  communications. 
(Voyez:  Télégraphie,) 

Les  marches  sont  la  pierre  de  touche  de  l'esprit  de 
discipline  d'une  armée. 

Il  n'y  a  pas  de  circonstances  en  campagne  où  l'atten- 
tion et  la  vigilance  des  officiers  soient  aussi  nécessaires, 
pour  maintenir  l'ordre  et  la  régularité,  que  dans  les 
marches. 

L'ivrognerie  et  les  irrégularités  en  marche  sont  consi- 
dérées comme  des  fautes  commises  en  service  et  punies 
comme  telles. 

Avant  et  Abrière-gaedes. 

"  Le  devoir  d'une  avant-garde  ou  d'une  arrière- 
garde  ne  consiste  pas  à  avancer  ni  à  reculer,  mais  à 
manœuvrer." — Mémoires  de  Napoléon. 

Du  corps  d'armée  à  la  compagnie,  aucxme  troupe  ne 
doit  marcher  sans  être  couverte  par  une  avatit>-garde. 
Sa  force  doit  être  au  moins  d'un  dixième  de  toutes 
les  forces,  et  être  composée  des  meilleurs  soldats  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie.  Des  mitrailleuses,  ou  des 
pièces  de  campagne  peuvent  y  être  attachées  selon  les 
circonstances.  Une  avant-garde  de  troupes  en  marche 
feit  le  même  service  que  les  avant-postes  (voyez  ce 
chapitre)  dans' une  halte. 

La  cavalerie  est  très-utile  pour  ce  genre  de  service, 
pouvant    se   porter    très-loin    en    avant  et    observer 
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l'ennemi,  tout  en  évitant  de  s'engager.  Si  la  cavalerie 
ne  peut  pas  éviter  un  engagement  avec  l'ennemi,  elle 
£ait  gagner  du  temps  à  l'infanterie,  permet  au  canon 
d'avant-garde  de  prendre  position  et  même  d'accepter 
le  combat,  en  attendant  l'arrivée  du  corps  principal. 

La  distance  qu'une  avant-garde  doit  faire  exami- 
ner, par  des  patrouilles  ou  des  détachements,  au  front 
et  sur  les  flancs,  dépend  entièrement  de  la  profondeur 
ou  de  rétendue  de  la  colonne  qu'elle  précède. 

Les  éclaireurs-flanqueurs  sont  ordinairement  relevés, 
toutes  les  fois  qu'un  obstacle  se  présente  sur  le  front  de 
la  marche  qui  les  oblige  à  venir  chercher  un  passage 
sur  le  chemin  suivi  par  la  colonne. 

Tout  accident  de  terrain  pouvant  cacher  un  ennemi 
doit  être  soigneusement  exploré,  et  des  patrouilles, 
commandées  ^ar  des  officiers,  doivent  être  envoyées  aux 
villages  qui  se  trouvent  sur  la  ligne  de  marche. 

Il  iaut  les  approcher  avec  précaution  et  les  &ire 
reconnaître  avant  d'y  entrer. 

L'officier  questionnera  les  habitants  et  tâcfaei*a  d'ob- 
tenir d'eux  le  plus  de  renseignements  possible. 

Il  faut  profiter  des  points  élevés,  tours»  églises,  etc., 
pour  observer  la  contrée  aux  alentours. 

Des  sapeurs  pour  déblayer. les  obstacles,  un  détache- 
ment du  service  télégraphique  des  signaux,  doivent 
accompagner  les  avant-gardes. 

On  n'entre  jamais  dans  un  défilé  avant  d'avcnr 
couronné  les  hauteurs  sur  les  âancs,  et  les  talus  par 
des  flanqueurs-éclaireurs  ;  une  colline  ou  tout  objet 
pouvant  dérober  l'ennemi  à  la  vue  doit  être  tourné 
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avant  de  s'y  engager  de  trop  près.  Les  avant-gardes 
se  relient  entre  elles  par  des  patrouilles  et  des  détache- 
ments. 

Une  arrière-garde  est  un  corps  d'une  force  relative 
destinée  à  ramasser  les  traînards,  et,  en  pays  ennemi, 
à  empêcher  quelques  habitants  armés  en  francs-tireurs 
d'ennuyer  les  transports  et  de  faire  des  prisonniers. 

Une  arrière-garde  n'a  pas  besoin  de  reconnaître  le 
terrain  ;  les  troupes  ayant  passé  par  cet  endroit,  il  est 
présumé  impossible  que  l'ennemi  puisse  s'y  cacher. 

Le  rôle  d'une  arrière-garde  devient  de  la  plus  haute 
importance  dans  les  marches  rétrogrades  ou  en  retraite. 
Elle  peut  se  tenir  à  une  demi-journée  de  marche  du 
corps  principal,  surtout  en  pays  couvert  et  doit  être 
composée  des  meilleures  troupes  du  corps  en  marche. 

Le  commandant  de  l'arrière-garde  choisit  les  meilleures 
positions  pour  soutenir  les  efforts  de  l'ennemi.  Une 
chaîne  d'éclaireurs  entoure  les  flancs  et  la  queue  des 
colonnes.  En  plaine,  on  peut  faire  tenir  la  queue  de 
colonne  par  la  cavalerie  ;  en  pays  de  montagne,  ce  rôle 
est  celui  de  l'infanterie  avec  quelques  cavaliers. 

Les  arrière-gardes  se  relient  entre  elles  comme  les 
ayant-gardes. 

Une  arrière-garde  de  cette  nature  ne  doit  avoir  ni 
bagages  ni  matériel  qui  puissent  gêner  ses  mouve- 
ments. Ses  transports  doivent  être  envoyés  au  front. 
Elle  doit  être  composée  d'un  quart  à  un  cinquième  des 
forces  dont  on  dispose.  Un  homme  qui  n'a  aucune  expé- 
rience de  la  guerre  n'est  pas  bon  pour  commander  une 
arrière-garde.     Il  faut  du  sang-froid  et  beaucoup  de 
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jugement,  sans  cela  il  abandonnera  trop  tôt  son  terrain 
ou  ses  positions  avantageuses,  ou  y  restera  trop  long- 
temps ;  deux  erreurs  graves,  dont  la  dernière  est  tou- 
jours fatale* 

Dans  une  marche  rétrograde,  passant  sur  un  pont 
que  vous  entendez  faire  sauter,  il  faut  avoir  soin  que  la 
mine  soit  gardée  contre  une  tentative  précipitée  de 
l'ennemi  ;  pour  cela,  placez  de  Tartillerie  ou  vos  meil- 
leurs tireurs  sur  la  rive  de  votre  côté. 

Étant  vivement  poursuivi,  si  la  contrée  est  encaissée 
de  manière  à  ce  que  l'artillerie  et  la  masse  de  troupes 
ennemies  soient  obligées  de  traverser  un  village,  un 
moyen  de  retarder  celles-ci  c'est  d'incendier  le  village 
après  votre  passage  ;  toutefois,  on  n'use  de  ce  moyen 
qu'à  la  dernière  extrémité. 

Nous  nous  étendrons  davantage  sur  cette  question  au 
chapitre:  Betraites. 


(    119    ) 


C  A  K  P  s. 


Une  armée  ou  des  troupes  en  marche  campent, 
bivouaquent  ou  cantonnent  pour  se  reposer  ou  engager 
une  action. 

Dans  le  choix  d'un  emplacement  destiné  à  l'établisse- 
ment  d'un  camp,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  pour  une 
nuit  ou  pour  plus  longtemps,  il  est  deux  considérations 
à  observer  ;  l'une  militaire,  l'autre  sanitaire. 

Si  une  bataille  ou  un  combat  est  imminent,  la  question 
sanitaire  doit  être  sacrifiée  aux  exigences  stratégiques! 
et  tactiques  du  moment.  La  question  sanitaire  peut 
être  prise  en  sérieuse  considération  si  l'on  a  à  bivouaquer 
plus  de  deux  nuits  et  si  l'on  est  à  plus  de  deux  journées 
de  marche  de  l'ennemi. 

Les  considérations  militaires  à  observer  dans  le  choix 
d'un  emplacepient  de  campement  sont:  la  sûreté  et 
la  commodité  des  troupes,  la  facilité  des  communica- 
tions, l'accès  facile  aux  chemins  et  routes  du  voisinage, 
la  proximité  du  bois,  de  l'eau  et  des  ressources  en  vivrea 
et  fourrages. 

Les  villages,  défilés,  rivières,  ou  autres  obst8u?les  près 
de  l'emplacement  choisi,  devraient  se  trouver  à  l'arrière, 
pour  qu'ils  ne  soient  pas  des  causes  de  retard  dans  la 
marche  du  jour  suivant. 

Il  est  important,  pour  le  départ,  d'avoir  un  espace  de 
terrain  libre,  car  c'est  ordinairement  le  moment  où 
la  confusion  est  le  plus  facile. 
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Pour  la  reconnaissance  sanitaire  du  terrain,  un  médecin 
doit  accompagner  l'officier  d'état-major  chargé  du  choix 
de  l'emplacement  du  camp. 

Il  y  a  des  règles  qui  ne  doivent  pas  être  négligées,  si 
le  camp  doit  être  permanent. 

Si  vous  êtes  obligé  de  camper  sur  un  terrain  où  vous 
puissiez  être  forcé  d'accepter  une  bataille  ou  un  combat, 
ne  fut-ce  que  dans  huit  jours  ou  un  mois,  arrêtez-vous 
sur  le  terrain  en  avant  de  la  position  que  vous  devez 
occuper  ;  quand  Tennemî  sera  en  votre  présence,  vous 
lui  abandonnez  l'endroit  piétiné  s'il  avance  pour  vous 
attaquer,  et  vous  vous  assurez  ainsi  d'un  terrain  nouveau 
pour  vos  hommes. 

Évitez  de  camper  dans  les  cimetières. 

Eloignez-vous-en  autant  que  possible. 

Évitez  les  rivières  ayant  des  rives  marécageuses  et 
les  marécages  de  toute  espèce.  Si  vous  êtes  absolument 
obligé  de  camper  pour  une  nuit  ou  deux  près  d'un 
marécage,  placez-vous  de  manière  qu'une  colline,  un 
terrain  élevé,  ou  une  forêt  vous  en  sépare. 

Les  abords  des  rivières  sont  excellents  pour  camper, 
pourvu  que  les  rives  n'en  soient  pas  marécageuses. 

Quand  une  troupe  approche  de  l'emplacement  du 
campement,  elle  forme  colonne  et  est  guidée  dans  les 
positions  qu'elle  doit  occuper  par  l'officier  d'état-majof, 
ou  l'officier  qui  a  été  spécialement  chargé,  une  heure 
au  moins  avant  l'arrivée  de  la  colonne,  du  choix  du 
terrain. 

.Pour  la  cavalerie  et  l'artillerie,  des  officiers  ou  des 
maréchaux  de  logis  chefs -devancent,  à  quelques  kilo- 
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mètres  de  distance,  la  colonne,  afin  de  reconnaître  le 
terrain  et  servir  de  guides  spéciaux. 

Arrivés  à  l'endroit  qui  leur  est  destiné,  les  hommes 
mettent  leurs  armes  en  faisceaux  par  colonne,  ôtent 
leurs  sacs,  gourdes,  etc.  ;  si  l'ennemi  n'est  pas  à  craindre, 
ils  se  débarrassent  des  équipements,  qu'ils  suspendent  à 
leurs  armes. 

Pour  la  cavalerie,  aussitôt  en  ligne,  les  hommes 
avancent,  démontent,  piquettent  leurs  chevaux,  lâchent 
les  sangles,  débrident  et  suspendent  les  brides  en 
arrière  et  en  ligne  de  chaque  cheval. 

Pour  l'artillerie,  on  place  les  fourgons  sur  une  ligne 
à  distance  de  dix-huit  mètres  en  arrière  de  la  ligne  de 
canons,  on  dételle  et  on  piquette  les  chevaux  entre  les 
deux  lignes. 

La  méthode  de  passer  de  fortes  cordes  de  canons  à  four- 
gons, ou  de  fourgons  à  fourgons,  est  la  meilleure. 

On  désigne  ensuite  les  différentes  gardes,  on  place 
les  sentinelles  et  les  vedettes,  pour  se  garder  contre  les 
surprises.  ' 

On  désigne  les  officiers  et  sous-officiers  préparés  au 
service  d'ordre  et  de  propreté  du  camp. 

L'habitude  de  feire  parader  les  piqueté  dé  garde 
dans  deux  ou  trois  endroits  et  devant  différents  officiers 
et  sous-officiers,  avant  de  les  conduire  aux  postes  qui 
leur  sont  assignés  pour  la  nuit,  est  une  vieille  routine 
bonne  pour  des  jeux  d'enfants. 

Les  soldats  détestent  ces  parades,  qui  n'ont  aucune 
raison  pratique. 

Il  est  très^facile  de  désigner  à  un  officier  un  but,  un 
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clocher,  un  arbre,  de  diriger  les  hommes  vers  ces 
endroits,  et  de  les  y  faire  attendre  des  ordres  et  la 
désignation  exacte  de  la  position  que  le  piquet  doit 
occuper.  De  la  sorte,  les  hommes  croient  déjà  remplir 
une  mission. 

Le  mode  de  formation  d'un  camp  dépend  des  circon- 
stances, des  positions  et  du  matériel  dont  on  dispose. 

L'oflScier  doit  agir  pour  le  mieux  du  confort  et  de  la 
sûreté  de  sa  troupe. 

Lorsqu'un  camp  est  appelé  à  quelque  durée,  on 
établit  des  baraques  ou  des  huttes. 

Les  baraques  en  planches  sont  coûteuses,  celles  en 
branchages  simples  forment  un  mauvais  abrL 

La  dimension  des  baraques  varie  suivant  la  nature 
des  matériaux  ;  on  doit  préférer  les  plus  grandes.  Pour 
8  hommes,  elles  ont  2  m.  50  cent,  sur  5  m.  30  cent. 
Pour  16  hommes,  4  m.  50  cent,  sur  5  m,  30  cent.  Pour 
20  hommes,  4  m.  50  cent,  sur  6  m.  50  cent.,  avec  une 
hauteur  de  8  m.  20  cent. 

Les  baraques  de  la  cavalerie,  devant  contenir  les 
selles,  sont  occupées  par  un  plus  petit  nombre  d'hommes. 

Chaque  pays  a  sa  manière  de  coostruire  des  huttes. 
Il  y  a  toujours  une  raison  ^our  qu'un  genre  de  huttes 
soit  bon  dans  tel  pays  et  mauvais  dans  tel  autre.  On 
ne  peut  mieux  faire  que  de  se  conformer  aux  usages 
adoptés  par  les  paysans  des  contrées  où  l'on  doit  camper 
et  faire  construire  par  eux  une  ou  deux  huttes  comme 
modèles. 

Lors  de  la  guerre  de  Crimée,  ce  sont  les  Sardes  qui 
avaient  construit  les  meilleures  huttes  en  terre,  leurs 
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soldats  étaient  bien  logés,  tandis  que  les  autres  troupes 
gelaient  dans  leurs  baraques  en  planches. 

Le  Cosaque,  le  Magyare,  construisent  des  huttes  qui, 
l'hiver,  sont  plus  agréables  à  habiter  que  beaucoup  de 
maisons  en  briques.  On  peut  constrmre  une  hutte 
avec  des  murs  de  clayonnage,  de  branchages,  ou  de 
paiUe,  et  un  toit  en  paille  couvert  de  terre  ou  de  gazon 
soutenu  par  quelques  arbres  employés  comme  traverses 
à  fourches. 

Pour  un  camp  passager,  on  fait  les  murs  des  huttes  en 
torchis  de  paille  sèche,  et  l'on  fait  les  fourneaux  avec 
du  gazon. 

C'est  presqu'un  art  d'établir  solidement  une  tente, 
de  manière  à  en  pouvoir  changer  l'air  à  volonté  et  à 
la  faire  profiter  du  soleil,  de  l'ombre,  etc. 

Si  l'on  veut  poser  une  tente  pour  quelque  temps,  et 
qu'il  y  ait  du  bois  à  proximité,  il  vaut  mieux  substituer 
au  poteau  centred  un  jeune  arbre  solide. 

Il  est  absurde  pour  une  armée  en  marche,  à  proxi- 
mité de  l'ennemi,  d'essayer  de  transporter  des  tentes. 

La  disposition  des  tentes  dans  un  camp  est  analogue 
à  celles  des  baraques. 

Voici  en  outre  quelques  dispositions  à  prendre  dans 
un  camp  : 

1°  Placer  les  tentes  en  ordre,  sans  pousser  pourtant 
cette  théorie  jusqu'à  l'extrême.  L'auteur  a  vu  dans  un 
camp  d'une  des  premières  armées  de  l'Europe,  pour 
conserver  la  ligne  tracée  au  cordon  métrique,  un  dixième 
des  tentes  placées  dans  des  trous  de  troncs  d'arbres  dans 
un  champ  défriché. 
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2®  Creuser  une  rigole  de  quelques  centimètres  de 
profondeur  autour  dea  tentes,  pour  Técoulement  des 
eaux  en  temps  de  pluie. 

3®  Un  ruisseau  pour  Técoulement  de  Teau  des 
tentes  hors  du  camp. 

4**  Faire  des  chevalets  pour  les  armes  devant  les 
tentes  de  chaque  compagnie. 

5^  Faire  des  sentiers  avec  du  grayier  ou  des  pierres 
entre  chaque  ligne  de  tentes. 

60  Faire  des  guérites  pour  abriter  les  sentinelles  du 
camp  seulement,  avec  des  feuilles,  des  roseaux,  ou  de  la 
paille. 

7^  ËtabUr  une  cuisine  pour  chaque  compagnie  si 
vous  n'avez  pas  de  voiiure9'8(mpe} 

8®  Faire  creuser  des  latrines  de  5  mètres  de  longueur» 
ayant  70  cent,  de  profondeur  sur  80  cent,  de  largeur  en 
haut  et  40  cent,  au  fond.  La  terre  déblayée  servira  à 
faire  un  remblai  autour  des  fosses. 

Voici  quelques  dispositions  pour  le  campement  : 

(a)  Le  front  de  bandière  du  camp  doit  avoir  la 
même  étendue  que  la  ligne  de  bataille,  et  lui  être 
parallèle. 

(h)  Les  troupes  doivent  être  campées  dans  leur  ordre 
de  bataille,  chacune  derrière  la  partie  de  la  ligne  qu'elle 
doit  occuper. 

L'étendue  de  la  ligne,  de  bataille  d'un  bataillon  est 
égale  au  nombre  de  files  multiplié  par  0  m.  50  cent, 
plus  20  m.  d'intervalle  d'un  bataillon  à  un  autre.  Idem, 


^  Voir  au  chapitre  spécial  des  Toitmes-soupe. 
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d'un  escadron  égale  au  nombre  des  files  multiplié  par 
le  mètre  plus  12  m.  d'intervalle  d'un  escadron  à 
l'autre.  L'étendue  de  la  ligne  de  bataille  d'une  batte- 
rie montée  de  6  pièces  est  de  86  à  96  m.,  intervalle 
compris.  L'étendue  de  la  ligne  de  bataille  d'une 
batterie  à  cheval  de  6  pièces  est  de  120  m.,  intervalle 
compris; 

(c)  On  réserve  des  passages  libres  du  front  à  l'arrière 
du  camp.  Ces  passages  sont  de  petites  rues  entre  les 
tentes  adossées  de  1  m.  50  cent.,  grandes  rues  pour 
l'infanterie  minimum  3  m.  50  cent. 

Grandes  rues  pour  la  cavalerie,  le  front  d'un  demi- 
escadron. 

Grands  passages  pour  l'artillerie,  32  m. 

CASTRAMÉTATION.» 

INFANTERIE. 
Profondeur  du  camp  en  arrière  du  front  de  bandiêre. 

Du  front  de  handière  aux  dernûres  la/faqti^s  de  la  troupe 

(à  calculer). 

Pas.» 
Des  dernières  baraques  à  la  ligne  des  cuisines 20 

Des  cuisines  aux  tentes  du  petit  état-major     20 

„         „       aux  capitaines,  lieutenants  et  sous-lieutenants    ..  20 

„          „        aux  baraques  de  l'ëtat-major 20 

De  Te'tat-major  aux  chevaux  du  régiment 25 

Des  chevaux  aux  latrines  des  officiers     100 

Profondeur  du  camp  en  avant  du  front  de  bandièee. 

Du  front  de  bandière  à  la  ligne  des  faisceaux    15 

De  la  ligne  des  faisceaux  aux  latrines  des  soldats   ..    «.    ..    ..   150 
„      „      à  la  garde  du  camp 200 


*  Agenda  d'etat-mi^'or.  *  Pas  de  deux  tiers  de  mètre. 
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Pas. 
Du  front  de  bandière  aux  retranchements  de  100  à  300  m. 

Intervalle  entre  deux  fronts  de  bandière  pour  une  armée  cam- 
pée sur  deux  lignes  :  300  m. 

Intervalles  sur  le  front  du  camp. 

Entre  les  bataillons     ..    ..  24 

Entre  les  régiments environ \    ..    ..  45 

Entre  les  brigades      „       .60 

Entre  les  régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie ..  75 

CAVALERIE. 

Profondeur  du  camp  en  areiàre  du  front  de  bandière. 

Du  front  de  handûre  aux  dernières  baraques  de  la  troupe 

(à  calculer). 

Des  dernières  baraques  à  celle  des  officiers  des  escadrons    ..    ..     30 
Des  baraques  des  officiers  à  celle  de  Tétat-major     30 

De  l'état-major  aux  latrines  des  officiers      > 100 

• 

Profondeur  du  camp  en  avant  du  front  de  bandière. 

Du  front  de  bandière  aux  cuisines    20 

„       aux  latrines  de  la  troupe 150 

„       au  poste  avancé  de  la  garde  de  police 200 

ARTILLERIE. 

Profondeur  du  camp  en  arrière  du  front  de  bandière. 

Du  front  de  bandière  aux  dernières  baraques  de  la  troupe 

(à  calculer). 

Des  dernières  baraques  à  celle  des  officiers 30 

Des  baraques  des  sous-officiers  au  parc 45 

Profondeur  du  parc     105 

La  garde  du  parc  en  arrière  à 30 

Profondeur  en  avant  du  front  de  bandeèrb. 
Du  front  de  bandière  aux  cuisines 30 
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Un  camp  retranché  destiné  à  oomyrir  un  pays  exige 
une  assiette  et  des  dimensions  relatives  au  but  proposé. 

Eau. — S'il  y  a  nianque  d'eau,  ou  si  Ton  craint  que 
d'un  moment  à  l'autre  elle  vienne  à  manquer,  on  place 
des  sentinelles  aux  sources  ou  cours  d'eau,  pour  qu'il 
ne  s'y  passe  pas  des  irrégularités  qui  vous  créeraient  de 
glands  embarras. 

Marquez  les  différents  points  où  il  faut  prendre  l'eau 
à  boire,  celle  pour  la  cuisine  et  celle  pour  l'abreuvage 
des  chevaux.^ 

Bivouac. 

Le  bivouac  est  préférable  aux  tentes,  si  vous  opérez 
dans  une  contrée  boisée  où  vous  puissiez  avec  facilité 
entretenir  de  bons  feux.  C'est  beaucoup  plus  sain,  sur^ 
tout  par  le  beau  temps.  Après  quelques  jours  d'appli- 
cation, les  hommes  s'y  habituent  et  aiment  le  bivouac 

Les  premières  nécessités  à  considérer  pour  un  bivouac 
sont,  comme  pour  un  camp,  le  choix  autant  que  possible 
d'un  endroit  sec  et  abrité,  ayant  de  l'eau  et  du  bois  à 
proximité,  le  bois  étant  pour  un  bivouac  plus  nécessaire 
qu'à  un  camp. 

Bivouaquer  dans  n'importe  quelle  saison  n'est  agré- 
able qu'autant  qu'il  y  a  de  bons  feux  auprès  desquels 
les  hommes  peuvent  se  coucher.  La  nécessité  devient 
plus  grande  si  les  nuits  sont  froides. 

Far  un  temps  froid,  les  forêts  sont  les  meilleurs 
endroits  pour  l'installation  d'un  bivouac. 

^  On  dit  qu'une  fontaine  donne  un  pouoe  d'eau  fontainier, 
lorsqu'eUe  fournit  18  litres  d*eau  en  une  minute. 
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L'infanterie  forme  ses  faisceaux  gur  la  ligne  de  bataille 
et  se  partage  par  pelotons  ou  sections.  Elle  établit  ses 
feux  sur  remplacement  qu'occuperaient  les  baraques  en 
arrière  des  fietisceaiix;  leti  hommes  se  couchent  dans 
l'ordre  où  ils  se  trouvai^at  dans  les  rangs. 

Dans  la  cavalerie,  les  chevaux  d^  chaque  peloton 
sont  placés  sur  une  seule  rangée  perpendiculaire  au 
£ront.  liCs  feux  sont  établis  vers  le  iront  de  bandière  à 
15  m.  à  gauche  des  chevaux,  les  fourrages  à  droite  ;  les 
armes  en  faisceaux  derrière  les  chevaux  ;  les  hommes  se 
couchent  chacun  devant  son  cheval. 

Pour  l'artillerie,  on  place  les  canons  et  les  fourgons 
€omme  pour  le  camp  ;  les  hommes  se  couchent  près  de 
leurs  chevaux,  comme  pour  la  cavalerie.  Deux  hommes 
«e  couchant  ensemble  peuvent  poser  une  couverture  par 
terre  et  se  couvrir  avec  l'autre. 

Une  idée  trèsKK)mmune  parmi  ceux  qui  n'ont  pas 
bivouaqué  est  de  croire  qu'il  suffit  de  se  couvrir  pour 
avoir  chaud,  oubliant  qu'im  homme  a  deux  côtés  à 
protéger  et  qu'il  doit  avoir  une  couverture  entre  lui  et 
le  sol  aussi  bien  qu'entre  lui  et  l'air.  L'objet  d'un 
matelas  et  d'une  paillasse  n'est  pas  seulement  de  rendre 
le  couchage  moelleux,  mais  de  contribuer  à  la  chaleur 
aussi  bien  que  la  couverture. 

Un  soldat  qui  bivouaque,  ne  disposant  guère  d'un 
matelas,  doit  pour  son  bien-être  se  faire  un  nid,  tout 
comme  les  oiseaux,  avec  de  l'herbe  sèche  ou  des  feuilles 
également  sèches,  autant  ^ue  les  matériaux  dont  il  peut 
disposer  le  lui  permettent. 

Des  feuilles,  fougères,  bruyères,  joncs,  roseaux,  pailla 
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de  blé,  de  maïs,  sciure  de  bois,  copeaux,  et  même  des 
fagots  s'il  n'existe  pas  d'autres  ressources. 

'Eau  plaçant  une  couverture  sur  ces  matières  le  lit  est 
complet. 

Il  est  utile  de  creuser  la  terre  et  de  faire  une  exca- 
vation pour  les  hanches. 

On  travaille  dur  pour  se  faire  un  Ut  sec  et  confor- 
table, et  l'on  ne  cesse  que  quand  on  est  convaincu  qu'il 
résistera  pendant  vingt-quatre  heures  et  qu'il  préservera 
du  froid  de  la  nuit.  Nous  ne  concevons  pas  qu'un 
homme  ait  assez  peu  d'énergie  pour  se  laisser  saisir  par 
le  froid,  au  point  de  ne  pouvoir  dormir,  alors  qu'une 
demi-heure  de  travail  aura  suflS  à  lui  procurer  le  bois 
et  la  paillasse  dont  il  a  besoin  pour  passer  une  nuit 
tolérable. 

On  se  fait  un  coussin  avec  un  petit  sac  ou  deux 
mouchoirs,  remplis  de  terre  ou  d'herbe. 

Un  simple  monceau  de  terre  s'aplatit  en  quelques 
minutes. 

Il  faut  toujours  se  mettre  quelque  chose  sous  la  tête. 
Le  pommeau  d'un  sabre  recouvert  de  terre,  une  selle, 
une  pierre,  un  morceau  de  bois,  pour  coussin,  ne  vous 
empêche  pas  de  dormir  profondément,  du  moment  que 
vous  êtes  fatigué. 

Une  escouade  de  chauffeurs,  se  relevant  toutes  les 
deux  heures,  doit  entretenir  les  feux. 

H  y  a  des  circonstances  où  le  manque  de  bois  ou  le 
voisinage  de  l'ennemi  vous  empêche  de  faire  du  feu  ;  il 
faut  dans  ce  cas  se  soumettre  à  cette  dure  nécessité  de 
la  guerre. 

K 
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Si,  en  vous  réveillant  le  matin,  vous  vous  sentez 
engourdi,  partez  au  pas  de  course  et  le  sang  com- 
mencera à  circuler  vivement  ;  ceux  qui  s'accroupissent 
près  du  feu  continueront  à  sentir  le  froid  pendant 
longtemps. 

On  doit  faire  donner  quelque  chose  de  chaud  aux 
hommes  dès  la  première  heure  du  matin,  avant  qu'ils 
commencent  leur  travail;  un  peu  de  café  avec  un 
biscuit  est  un  excellent  soutien  avant  le  déjeuner 
régulier.  C'est  une  vieille  erreur  de  croire  que  Teau- 
de-vie  réchauffe;  il  a  été  prouvé  par  des  autorités 
scientifiques  de  toutes  les  nations  que  l'alcool  de  toute 
nature  diminue  au  lieu  d'augmenter  la  chaleur  du 
corps. 

Cantonnements. 

On  devrait  autant  que  possible  éviter  de  cantonner  les 
troupes  chez  les  habitants,  excepté  quand  la  saison  est 
par  trop  rigoureuse,  ou  lorsqu'on  doit  occuper  une  ville 
ou  un  village  pour  des  raisons  stratégiques  et  pendant 
quelque  temps.  Il  est  beaucoup  plus  diflScile  de  réunir 
un  corps  de  troupes  cantonnées  que  le  même  nombre 
d'hommes  campant  ou  bivouaquant. 

En  opération  active,  à  proximité  de  l'ennemi,  il  est 
prudent  de  ne  pas  trop  chercher  ses  aises. 

Comme  il  est  impossible  à  un  officier  de  visiter 
toutes  les  maisons  d'une  ville  ou  d'un,  village,  le 
meilleur  plan  à  suivre  est  de  diviser  autant  que. faire 
se  peut  les  habitations  en  catégories. 

En  examinant  une  maison  de  chsique  catégorie,  et 
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en  estimant  le  nombre  d'hommes  qu'elle  peut  conteûir, 
on  arrive  à  une  évaluation  approximative  de  raccom- 
modement qu*oflfre  le  nombre  total  des  maisons.  Un 
certain  nombre  de  chambres  des  étages  supérieurs  doit 
être  laissé  aux  habitants.  Si  Ton  veut  baser  son  calcul 
sur  le  nombre  des  habitants,  il  faut  se  rappeler  que  les 
habitations  de  la  classe  riche  ou  aisée  sont  plus 
spacieuses  et  plus  commodes  pour  loger  des  hommes 
que  celles  des  classes  pauvres.  C'est  le  cas  d'appliquer 
la  maxime:  "à  tout  seigneur  tout  honneur." 

Pour  établir  les  chevaux,  on  peut  calculer  un  espace 
de  1  m.  à  1  m.  20  cent,  par  cheval. 

S'il  existe  des  stalles,  leur  nombre  représente  celui 
des  chevaux  à  accommoder. 

On  s'adresse  au  maire  ou  aux  autorités  constituées, 
pour  se  procurer  un  plan  de  la  ville,  s'il  y  a  moyen,  et 
pour  faire,  par  leur  entremise,  les  arrangements  voulus 
du  cantonnement. 

Les  officiers  commandants  s'établissent  aux  centres 
de  leur  commandement.  . 

L'ordre  de  bataille  est  conservé  comme  dans  les 
camps  et  bivouacs.  Les  numéros  des  corps  doivent  être 
inscrits  à  la  craie  sur  les  portes  des  maisons. 

On  a  soin  dé  prendre  tous  ces  arrangements  avant 
que  les  troupes  n'arrivent  à  leurs  cantonnements. 

Les  canons  et  les  fourgons  doivent  être  parqués  sur 
une  place  ouverte,  et  les  hommes  et  les  chevaux  logés 
à  ptoximité.  La  cavalerie  s'établit  aux  bords  de  la 
ville  ou  aux  environs. 

Des  grand'gardes  couvrent  les  approches  d'un  can- 

K  2 
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tonnement.  Ce  sont-les  avant-postes  dont  il  sera  parle 
au  chapitre  respectif.  La  cavalerie  est  plus  parti- 
culièrement chargée  de  veiller  à  la  sûreté  des  cantonne- 
ments pendant  le  jour,  et  l'in&nterie  pendant  la  nuit. 

Il  faut  avoir  le  soin  d'indiquer  d'avance  les  points  de 
rassemblements  individuels  et  généraux. 

Les  oflSciers  d'état-major  doivent  désigner  les  lignes 
de  communication  pour  que  les  troupes,  devant  marcher, 
aient  des  issues  faciles  et  que  les  corps  cantonnés  dans 
les  faubourgs  puissent  se  diriger  vers  la  route  princi- 
pale sans  passer  s'il  est  possible  par  la  ville. 

Positions. 

Une  position  est  un  espace  de  terrain  qui  offre  un 
avantage  à  l'attaque  ou  à  la  défense. 

La  def  d'v/ne  position  est  le  point  dont  la  perte 
entraîne  celle  de  toutes  les  autres  positions. 

Les  positions  se  distinguent  en  positions  offensives  et 
positions  défensives.  L'objet  des  positions  offensives 
étapt  de  serrer  l'ennemi  de  près,  et  de  profiter  de  ses 
fautes  pour  tomber  sur  lui,  ou  se  porter  en  avant, 
il  faut  qu'elles  se  trouvent  dans  la  direction  ou  à  portée 
de  la  ligne  d'opération  et  qu'elles  mettent  l'armée  qui 
les  occupe  en  état  de  livrer  bataille  avec  avantage.  On 
ne  prend  une  position  défensive  que  pour  une  période 
de  temps,  afin  de  concentrer  ses  forces;  ou  forcer 
l'ennemi  d'en  faire  autant  pour  vous  attaquer,  couvrir 
lô  siège  d'une  place,  ou  enfin  pour  tenir  l'ennemi  en 
échec  comme  ce  serait  le  cas  avec  les  fortes  arrières- 
gardes  dans  une  retraite. 
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Il  n'y  a  pas  de  position  Svm/s  valev/r  absolue. 

Nous  avons  indiqué  les  conditions  sanitaires  des 
positions  aux  chapitres  :  Camps  et  Bivouacs,  Nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  des  considérations  militaires. 

L'étendue  approximatiye  d'une  position  peut  être 
calculée  en  moyenne  à  120  m.  de  front  par  mille 
hommes  de  toute  arme,  600  mètres  de  profondeur 
totale,  250  mètres  entre  les  lignes  et  200  mètres  de  la 
première  aux  abords. 

L'infanterie  peut  prendre  position  partout  et  son  feu 
sera  toujours  efficace. 

Four  la  cavalerie,  un  terrain  ferme,  ouvert,  sans  fossés 
ni  haies,  est  le  meilleur.  La  cavalerie  ne  peut  charger 
avec  avantage  sur  une  pente  qui  dépasse  5^. 

Four  l'artillerie,  la  première  condition  est  que  le 
terrain  soit  dur  et  ferme,  ayant  au  plus  une  pente 
de  4°.  Les  avant-trains  doivent  être  placés  de  manière 
à*être  sous  la  main  et  à  l'abri  du  feu  ennemi. 

Il  faut  en  outre  observer  : 

(a)  Qu'il  n'y  ait  aucune  séparation  par  des  obstacles. 

(b)  Que  les  communications  en  tous  sens  soient 
faciles. 

(c)  Qu'il  y  ait  plusieurs  débouchés  de  retraite. 
{d)  Qu'il  y  ait  de  l'eau  et  du  bois  à  portée. 

Il  ne  faut  pas  tenir  compte  des  ressources  en  avant 
d*une  position. 

Quand  il  n'y  a  pas  d'obstacles  naturels  et  qu'on  a 
du  temps  on  retranche  une  position.  Four  ces  re- 
tranchements on  emploie  avec  avantage  les  lignes  à 
intervalles;   c'est  un  système   de  couples  d'ouvrages 
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alternativement  miUanta  et  rentrants;  on  peut  les 
construire  dans  une  nuit.  La  protection  des  flancs  est 
une  considération  sérieuse  et  plus  importante  que  celle 
du  front.  , 

La  forme  générale  d'une  position  est  un  rectangle 
allongé  ou  une  suite  de  rectangles  rangés  en  ligne 
brisée. 

Il  faut  éviter  les  positions  ayant  des  terrains  boisés 
au  front,  ou  des  hauteurs  derrière  lesquelles  l'ennemi 
pourrait  se  masser  sans  être  aperçu,  ou  celles  qui 
dominent  votre  position,  et  que  vous  ne  pourriez  pas 
occuper. 

Si  au  contraire  vous  pouvez  les  occuper,  ils  vous 
forment  d'excellents  postes  détachés,  de  même  des 
fermes  et  villages  en  avant  de  vos  lignes,  car  l'ennemi 
sera  obligé  de  les  attaquer  ou  de  les  prendre  avant 
d'arriver  au  corps  principal. 

Il  faut  chercher  à  appuyer  au  moins  un  de  vos  flancs 
sur  un  obstacle  inaccessible,  comme  un  marais,  une 
rivière,  etc.,  etc. 

nfaut  se  rappeler  qyHwne  position  n'est  vraiment  viile 
à  une  troupe  que  quand  éUe  permet  d'assumer  V offensive 
à  touies  les  périodes  d'wrie  bataille  ;  et  qu'u/ne  armée  qui 
attend  son  adversaire  sans  houger  est  une  armée  perdue. 
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Une  année  se  protège  contre  les  surprises  par  des 
détachements,  piquets  ou  postes  placés  en  ayant,  sur 
les  flancs  ou  en  arrière,  s'il  y  a  nécessité. 

Le  sysCeme  d^avœnt-podes  peut  se  figurer  tenant  la  main 
bien  ouverte,  les  doigts  écartés.  Les  ongles  représentent 
les  postes  avancés,  les  jointures  du  milieu  des  doigts  les 
supports,  celles  de  la  main  la  réserve,  et  le  poignet  le  camp, 
le  hivouae  ou  le  corps  de  troupes  à  protéger. 

La  tâche  la  plus  ardue,  le  plus  important  des  devoirs, 
qui  échoit  aux  soldats  c'est  celui  du  service  d'avant- 
postes. 

Les  officiers  ne  peuvent  trop  insister  dans  leur 
conversation  avec  leurs  subordonnés  sur  l'importance 
et  la  gravité  de  ces  devoirs.  Ils  doivent  profiter  de 
toutes  les  occasions  qui  se  présentent  pour  instruire 
leurs  hommes  sur  ce  point  capital,  et  les  convaincre 
que  la  sécurité,  le  salut  de  l'armée  et  l'honneur  du 
corps  dépendent  de  la  vigilance  et  de  l'activité  des 
avant-postes.  Rien,  absolument  rien  n'excuse  une 
surprise.  Non-seulement  un  camp,  un  bivouac  ou  un 
corps  de  troupes  en  position,  mais  un  simple  détache- 
ment possède  les  moyens  de  se  garder.  Se  laisser 
surprendre  est  neuf  fois  sur  dix  le  résultat  de  l'insou- 
ciance ou  de  la  négligence  des  officiers  et  soldats  de 
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service  aux  avant-postes.  Soldats  et  officiers  doivent 
bien  se  pénétrer  de  ce  fait,  qu'ils  sont  toujours  les 
premières  victimes  Wune  surprise  et  que  si  par  hasard 
ils  échappent  à  Tennemi  les  conseils  de  guerre  et  les 
plus  sévères  punitions  les  attendent.  En  pareil  cas, 
aucune  peine  n'est  trop  dure  pour  punir  les  coupables 
qui  ont  par  négligence  laissé  surprendre  leurs  cama- 
rades^ souvent  désarmés,  se  reposant  sur  la  vigilance 
de  ceux  qui  sont  spécialement  appelés  à  les  protéger 
contre  une  pareille  éventualité. 

Le  devoir  des  postes  avancés  est  non-seulement  de 
protéger  un  corps  ou  un  détachement  contre  une 
surprise,  mais  encore  de  le  prévenir  à  tempçi  pour  qu'il 
lui  soit  possible  de  se  retirer  avant  que  ses  communi- 
cations ne  soient  coupées.  Les  avant-postes  servent  en 
même  temps  à  recueillir  des  renseignements  sur  les 
positions  occupées  par  l'ennemi,  ainsi  que  sur  ses 
mouvements.  Ces  renseignements  s'obtiennent  égale- 
ment au  moyen  de  patrouilles  plus  ou  moins  fortes  et 
suivant  les  circonstances-  Les  avant-postes,  comme  les 
avant-gardes,  doivent  se  trouver  à  une  distance,  com- 
patible avec  leur  sûreté,  des  forces  dont  ils  sont  détachés, 
de  sorte  qu'en  cas  d'attaque  ils  ne  puissent  pas  être 
coupés  avant  que  des  renforts  ne  puissent  arriver  pour 
les  soutenir. 

La  distance  à  laquelle  des  avant-postes  doivent  agir 
devant  le  front  du  corps  qu'ils  ont  mission  de  protéger, 
doit  principalement  dépendre  des  positions  ainsi  que 
de  la  proximité  de  l'ennemL 

S'ils  se  trouvent  en  contact  avec  les  atant-postes 
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ennemis,  ils  doivent  déployer  la  plus  active  surveil- 
lance, et  ne  jamais  les  quitter  des  yeux,  de  façon 
à  ne  perdre  de  vue  aucun  de  leurs  mouvements. 
D'intelligents  officiers  devineront  presque  toujours  les 
mouvements  de  l'ennemi  par  la  conduite  de  ses  postes 
avancés. 

Les  avant-postes  doivent  former  une  chaîne  non- 
interrompue  en  avant  de  la  ligne  d'opération  du  corps 
principal. 

La  limite  numérique  de  la  force  des  avant-postes  est 
d'un  dixième  de  la  troupe  qui  les  fournit.  Leur  com- 
position dépend  du  nombre  d'hommes  de  chaque  arme 
dont  vous  disposez  et  de  la  nature  de  la  contrée.  Une 
grand'garde  individuelle  ne  doit  guère  dépasser  150 
hommes. 

La  sécurité  d'une  armée  dépendra  toujours  de  la 
manière  dont  les  grand'gardes  feront  leur  devoir,  en 
couvrant  le  front  par  une  chaîne  de  petits  postes 
avancés,  en  patrouillant  dans  toutes  les  directions,  en 
reconnaissant  et  en  surveillant  les  mouvements  de 
l'ennemi. 

Les  avant-postes  des  flancs  et  de  l'arrière  doivent 
être  fournis  par  les  troupes  qui  ont  été  détachées  dans 
ces  directions  pour  sauvegarder  le  corps  principal 
durant  ses  mouvements. 

Si  Ton  emploie  de  l'infanterie,  il  doit  y  avoir  un  ou 
deux  cavîdiers  joints  à  chaque  piquet,  pour  faciliter  la 
transmission  des  renseignements  à  l'arrière. 

Tous  les  officiers  employés  an  service  d'avant-postes 
doivent  être  munis  d'une  longue-vue,  d'une  montre  et 
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surtout  d*une  excellente  carte  du  pays.  Les  sergents- 
majors  et  les  sergents  intelligents  et  instruits  devraient, 
si  JËaire  se  peut,  être  munis  des  mêmes  objets. 

Voici  un  exemple  de  la  distribution  des  hommes 
employés  à  ce  service. 

Admettons  qu'un  batanion  de  huit  compagnies 
soit  désigné;  on  le  distribue  de  la  manière' suivante: 
Quatre  compagnies  de  réserve  et  quatre  compagnies 
de  service  avancé;  ces  dernières  seront  divisées  en 
deux  portions  égales,  l'une  servira  de  soutien,  l'on 
divisera  l'autre  en  deux  ou  trois  piquets  de  force 
égale;  ceux-ci  seront  de  nouveau  subdivisés  en  deux 
ou  trois  parties  égales  ou  à  peu  près  dont  l'une 
fournira  les  sous-officiers  pour  les  relevés,  les  patrouilles 
etc.,  et  les  hommes  pour  patrouiller,  et  les  deux  autres 
parties  fourniront  trois  relevés  de  sentinelles  avancées 
et  pour  la  garde  des  armes. 

Un  bataillon  couvrirait  ainsi  de  2  à  3  kilomètres, 
suivant  que  la  contrée  est  ouverte  ou  accidentée. 

Des  cavaliers  pouvant  garder  une  plus  grande  étendue 
de  terrain  par  le  moyen  qu'ils  ont  de  parcourir  rapide- 
ment  de  grandes  distances,  la  cavalerie  peut  obtenir 
plus  facilement  que  l'infanterie  des  renseignements  sur 
les  ^louvements  de  l'ennemi. 

Un  certain  nombre  de  cavaliers  rendront  de  meilleurs 
services  que  le  même  nombre  de  fantassins. 

n  faut  se  rappeler  toutefois  que  la  cavalerie  ne  peut 
agir  qu'en  pays  ouvert. 

Les  distances  sur  lesquelles  le  bataillon  présumé  de 
service  doit  être  éparpillé  dépend  de  la  nature  du  terrain 
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et  de  l'arme  qui  fournit  les  avant-postes.  Les  disposi- 
tions doivent  être  prises  de  manière  à  ce  que,  dans 
aucune  circonstance,  il  ne  puisse  y  avoir  pour  l'ennemi 
possibilité  d'atteindre  le  corps  principal  de  l'armée, 
avant  que  celui-ci  n'ait  eu  le  temps  de  se  mettre  sous 
les  annes  et  de  s'apprêter  à  le  recevoir. 

Lorsque  l'infitnterie  appelée  au  service  des  postes 
avcmcés  se  trouve  sur  ua  terrain  ordinaire,  la  réserve 
peut  se  trouver  à  une  distance  de  700  mètres  en  avant 
du  corps  principal  ;  les  soutiens  ou  supports  à  350 
mètres  en  avant  de  la  réserve,  les  piquets  à  2  ou 
800  mètres  en  avant  des  soutiens,  et  les  sentinelles 
fournies  par  ces  piquets  à  200  mètres  de  distance  en 
avanf  de  ceux-ci.  Si  on  emploie  de  la  cavalerie,  on 
peut  avec  sécurité  doubler,  sinon  tripler  ses  distances. 

Si,  au  lieu  de  se  trouver  sur  une  position  choisie  pour 
la  défense,  on  se  trouve  à  passer  la  nuit  dans  une 
position  de  hasard,  la  force  des  avant-postes  doit  être 
augmentée  et  le  service  d'observation  fait  avec  une 
surveillance  toute  particulière. 

Ni  cris,  ni  chants,  ni  autres  bruits  ne  sont  permis 
aux  avant-postes.  Il  est  expressément  défendu  de 
rôder  dans  les  champs  ou  de  se  montrer  à  l'ennemi. 
La  plus  sévère  discipliné  doit  être  maintenue  et  les 
habitants  traités,  avec  politesse  et  considération,  par 
les  hommes  de  service  aux  postes  avancés. 

Les  officiers  et  sous-officiers  commandant  les  avants 
postes  doivent  inspecter  le  terrain,  en  se  rendant  aux 
endroits  qui  leur  sont  désignés,  afin  de  pouvoir  prô* 
fiter  de  tous  les  moyens  de  défense,  tels  que  plis  de 
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terrain,  tumulus,  etc.  ;  le  cas  échéant,  soit  par  exemple, 
d'être  refoulés  par  l'ennemi  sur  le  corps  principal. 

Les  avant-postes  doivent  être  placés  de  manière  que 
les  défilés,  ponts  ou  chaussées  se  trouvent  entre  eux 
et  l'ennemi.  Cependant,  il  peut  être  nécessaire  de 
placer  quelques  sentinelles  ou  des  vedettes  au-delà  de 
ces  obstacles. 

Si  un  piquet  occupe  un  bois,  les  sentinelles  doivent 
être  placées  sur  la  lisière  de  ce  bois  et  le  piquet  doit  se. 
trouver  à  100  ou  150  mètres  derrière  elles. 

Si  les  piquets  ont  ordre  de  tenir  aussi  longtemps 
que  possible,  en  cas  d'attaque,  ils  doivent  se  rapprocher 
et  se  porter  contre  la  ligne  de  sentinelles. 

Si  une  rivière  est  à  garder  par  une  ligne  de  piquets, 
les  points  les  plus  importants  sont  :  les  ponts,  les  gués 
et  les  endroits  où  la  rivière  forme  des  angles  rentrants 
vers  l'ennemi.  Des  passages  seront  rarement  tentés  là 
où  la  rivière  forme  un  angle  saillant  vers  lui.  Les 
îles  boisées  qui  séparent  la  rivière  ou  la  divisent  en 
plusieurs  branches  devront  être  soigneusement  gardées. 

Toutes  les  fois  qu'un  officier,  commandant  un  poste 
avancé  (infanterie  ou  cavalerie),  arrivera  sur  le  terrain 
qui  lui  aura  été  assigné,  il  devra  immédiatement  faire 
une  reconnaissance  d'après  laquelle  il  déterminera  lui- 
même  la  force  et  le  placement  des  petits  postes  avancés  ; 
il  se  rendra  compte  de  la  situation  du  terrain,  en 
examinant  soigneusement  non-seulement  l'espace  qu'il 
occupe  mais  encore  les  hauteurs  qui  se  trouvent  à 
portée  de  fusil,  les  routes  et  les  sentiers  qui  conduisent 
au  poste  qu'il  commande;  il  observera  si  ces  routes 
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et  ces  sentiers  sont  praticables  pour  de  la  cavalerie 
et  du  canon;  il  devra  s'assurer  une  communication 
facile  avec  les  postes  adjacents  et  les  vedettes,  le 
jour  par  des  signaux,  la  nuit  par  des  patrouilles.  Il 
doit  en  outre  examiner  les  chemins  creux  qui  peuvent 
couvrir  l'approche  de  l'ennemi  et  considérer  quels  sont 
les  points  d'où  peuvent  partir  les  attaques.  Par  ces 
diverses  dispositions,  il  sera  en  état  de  prendre  toutes  les 
mesures  voulues  contre  une  surprise  ;  s'il  arrivait  qu'il 
fût  attaqué  la  nuit,  à  l'aide  de  notions  du  terrain  qu'il 
aura  recueillies  antérieurement,  il  pourra  à  l'instant, 
en  toute  certitude,  se  faire  une  idée  de  la  nature  de 
l'attaque  et  prendre  toutes  ses  mesures  de  défense  avec 
promptitude  et  décision. 

Sentinelles  et  Vedettes. 

Une  comparaison  vulgaire  peut  être  faite  sur  ce 
service  de  la  manière  suivante  : 

La  ligne  de  sentinelles  avancées  est  le  rideau  qui 
cache  à  l'ennemi  la  vue  de  votre  armée  et  les  sentinelles 
sont  les  chiens  de  garde  qui  préviennent  en  cas 
d'approche. 

En  fixant  la  ligne  pour  la  chaîne  de  sentinelles,  il 
faut  avoir  soin  que  son  étendue  ne  soit  pas  trop  grande  ; 
les  hommes  doivent  être  placés  dans  les  positions  les 
plus  avantageuses  d'où  ils  puissent  embrasser  d'un 
coup  d'œil  les  routes  et  toute  la  contrée  qui  se  trouve 
devant  eux  ;  ils  seront  placés  autant  que  possible  hors 
de  la  vue  de  l'ennemi. 
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Une  sentinelle  ne  doit  janiais  être  mise  en  observation 
auprès  d'un  taillis,  d'une  haie  ou  d'un  couvert  quel- 
conque d'où  l'ennemi  puisse  s'élancer  subitement  sur 
elle.  Les  bois,  les  ravins  qui  se  trouvent  dans  le 
voisinage  des  postes  doivent  être  gardés  et  continuelle- 
ment visités  par  des  patrouilles,  pour  empêcher  l'ennemi 
d'y  réunir  des  troupes  sans  être  aperçu.  On  doit 
employer  le  moins  possible  de  sentinelles,  il  faut  pour 
cela  comprendre  dans  la  ligne,  afin  d'en  diminuer 
l'étendue  à  garder,  les  terrains  impraticables,  tels  que 
marécages,  étangs,  précipices,  etc. 

Les  sentinelles  et  vedettes  doivent  toujours  être 
dôMeSy  excepté  lorsqu'une  sentinelle  ou  vedette  occupe 
un  poste  détaché,  supporté  à  peu  de  distance  par  un 
sous-ofScier  et  le  reste  du  relevé.  Cet  arrangement,  de 
ne  jamais  laisser  une  sentinelle  seule,  est  non-seulement 
fait  en  vue  de  prévenir  la  désertion  ou  de  garantir  la 
sentinelle  contre  le  danger  d'être  subitement  attaquée 
et  terrassée,  mais  c'est  encore  un  support  moral.  Ces 
sentinelles  ne  regardant  pas  du  même  côté,  l'ennemi 
éprouve  une  double  difficulté  s'il  lui  prend  fantaisie  de 
vouloir  passer  la  ligne  sans  être  aperçu;  ensuite,  la  nuit, 
les  sentinelles  peuvent  plus  commodément  communiquer 
avec  celles  de  droite  et  de  gauche  sans  se  trouver  dans 
l'obligation  de  quitter  leur  poste  spécial. 

Il  y  a  un  autre  système  de  postes  de  sentinelles 
désigné  sous  le  nom  de  postes  à  la  cosague. 

Chacun  de  ces  postes  comprend  quatre  hommes  dont 
un  seul  monte  la  garde,  les  trois  autres  restent  placés 
ài  quelques  mètres  derrière  la  sentinelle  et  font  le  service 
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à  tour  de  rôle  toutes  les  heures.  Ce  système  présente 
des  avantages  évidents.  Le  support  moral  de  la  sen- 
tinelle est  plus  grand,  et  les  relevés  se  faisant  toutes 
les  trois  heures,  la  fatigue  est  moindre  pour  les  sous- 
officiers,  surtout  quand  les  sentinelles  sont  nombreuses 
et  postées  à  des  distances  très-éloignées  des  piquets  et 
quand  le  terrain  est  difficile  à  traverser  ou  accidenté. 

Les  inconvénients  de  ce  système  sont  que  quatre 
hommes  au  lieu  de  deux  se  trouvent  exposés  aux  intem- 
péries et  que  l'absence  simultanée  d'un  si  grand  nombre 
d'hommes  diminue  la  force  du  piquet  pour  le  cas 
éventuel  où  les  sentinelles  seraient  coupées. 

Les  officiers  et  sous-officiers  de  service  aux  piquets 
doivent  souvent  visiter  les  sentinelles  pendant  le  jour, 
surtout  par  des  temps  brumeux  et  la  nuit  entre  chaque 
relevé.  S'il  y  a  près  du  piquet  une  maison  ou  un 
clocher,'  il  faut  y  placer  pendant  le  jour  un  homme 
intelligent  muni  d'une  longue-vue. 

La  nuit,  les  sentinelles  doivent  être  placées  dans  les 
bas-fonds,  laissant  les  points  élevés  entre  elles  et 
l'ennemi,  de  telle  sorte  qu'elles  puissent  apercevoir  sur 
les  hauteurs  la  silhouette  de  ceux  qui  passent. 

Les  baïonnettes  ne  doivent  pas  être  fixées  aux  fusils 
durant  le  jour  ni  pendant  les  nuits  de  clair  de  lune, 
mais  elles  doivent  l'être  pendant  les  nuits  sombres 
et  les  temps  brumeux. 

Le  jour,  une  sentinelle  doit  être  placée  de  fiEi^^on  & 
apercevoir  les  sentinelles  postées  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche.  La  nuit,  elles  doivent  patrouiller  à  tour  de  rôle 
à  leur  droite  jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrent  la  sentinelle 
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la  plus  rapprochée.  Fumer  est  strictement  défendu 
et  les  sentinelles  ne  doivent  se  parler  qu'à  voix  basse. 
La  nuity  les  relevés  doivent  être  faites  d'heure  en 
heure. 

Le  jour,  aussi  bien  que  la  nuit,  les  sentinelles  ne 
doivent  se  laisser  approcher  que  d'une  seule  personne 
à  la  fois — du  moins  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  reconnu 
qu'elles  ont  affaire  à  des  amis.  La  nuit,  si  ce  sont  des 
étrangers,  elles  doivent  les  arrêter  sur  place  en  leur 
tenant  sur  lA  poitrine  la  pointe  de  leur  baïonnette  ou 
les  coucher  en  joue  jusqu'à  ce  que  le  prochain  relevé 
arrive:  on  les  conduira  alors  devant  l'officier  com- 
mandant le  poste  le  plus  rapproché.  Si  ce  sont  des 
déserteurs,  la  sentinelle  doit  leur  faire  jeter  leurs  armes. 
Le  jour,  la  sentinelle  fait  un  signal  convenu  à  la 
sentinelle  du  piquet,  ou  si  celle-ci  n'est  pas  en  vue,  à 
une  autre  plus  rapprochée.  Un  officier  du  piquet  doit 
se  rendre  immédiatement  sur  les  lieux.  Qu'on  ait 
affaire  *à  des  parlementaires,  à  des  intrus,  à  des  déser- 
teurs, ou  à  des  espions,  il  est  bon  de  converser  avec 
eux  le  moins  possible. 

Une  excellente  innovation  est  de  n'admettre  le 
passage  de  la  ligne  de  sentinelles  que  dans  un  ou  deux 
endroits — au  débouché  d'un  chemin,  par  exemple,  où 
sont  postés  des  sergents  avec  quelques  hommes.  On  y 
examine  ceux  qui  ont  tenté  de  passer  la  ligne  et  on  a 
soin  que  personne  ne  passe  sans  ime  autorisation  en 
'règle,  de  sorte  qu'on  laisse  peu  de  chose  à  la  discré- 
tion <les  sentinelles. 

Il  est  pourtant  im  cas  où  ce  système  présenterait  des 


Sentinelles  et  Vedettes,  145 

mconvénients  ;  c'est  celui  où  un  espion  serait  ainsi 
conduit  tout  le  long  de  la  ligne  des  sentinelles,  et 
pourrait  examiner  à  son  aise  les  positions  qu'elles  occu- 
pent. Le  seul  moyen  d'y  obvier  est,  à  là  moindre  sus- 
picion, de  bander  les  yeux  de  celui  qu'on  conduit  ainsi 
au  poste  examinateur,  ou  encore  qu'un  sous-officiet  de 
ce  poste  se  rende  à  l'endroit  où^est  retenu  l'individu 
qui  a  essayé  de  passer  la  ligne. 

Si  l'on  a  affaire  à  un  parlementaire,  un  officier  ne 
le  quitte  pas  jusqu'à  ce  qu'une  réponse  arrive  du 
quartier-général.  On  ne  doit  jamais  permettre  à  un 
parlementaire  de  s'avancer  de  beaucoup  en  deçà  de  la 
ligne  des  sentinelles  ou  de  parler  à  qui  que  ce  soit, 
bien  qu'il  faille  le  traiter  avec  toute  la  courtoisie  pos- 
sible. L'officier  qui  le  garde  de  près  doit  avoir  soin 
d'observer  si  sa  mission  n'est  pas  une  ruse  pour  exa- 
miner les  positions,  et  au  moindre  doute  lui  bander  les 
yeux  ou  le  maintenir  dans  un  endroit  d'où  il  ne  puisse 
voir  que  son  propre  camp.  L'usage  est  de  conduire  le 
parlementaire,  les  yeux  bandés,  dans  une  tente,  une 
hutte  ou  une  maison  voisine. 

Cette  règle  doit  être  strictement  appliquée  à  la 
moindre  suspicion.  Si  vous  devez  conduire  le  parle- 
mentaire dans  le  camp  ou  à  travers  des  positions  re^ 
tranchées,  faites-le  passer,  s'il  est  possible,  par  des 
chemins  détournés  ;  il  n'est  pas  opportun  de  faire  dans 
ce  cas  de  la  chevalerie,  le  moment  en  serait  mal  choisi, 
car  ce  n'est  pas  seulement  de  votre  sûreté  qu'il  s'agit, 
mais  peut-être  de  l'armée  tout  entière. 

Si  une  conférence  doit  avoir  lieu  à  un  poste  de  sen- 
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tinelles  avancées,  un  officier  du  quartier-général  doit 
être  envoyé  pour  la  présider.  S'il  ne  s'agit  que  d'une 
lettre,  l'officier  en  donne  reçu  et  invite  le  parlementaire 
à  retourner  dans  ses  lignes,  sans  perdre  de  temps, 
excepté  dans  le  cas  oii  il  demanderait  une  réponse 
imniédiate. 

Lorsque  des  espions,  des  déserteurs  ou  d'autres  indi- 
vidus arrivant  des  lignes  ennemies  se  présenteront, 
l'officier  qui  commande  veillera  à  ce  qu'aucune  ques- 
tion ne  leur  soit  faite  par  les  hommes  ;  après  plusieurs 
interrogatoires,  ils  se  lassent  et  ne  répondent  plus 
qu'à  contre-cœur,  lorsqu'ils  sont  interrogés  par  qui  de 
droit  au  quartier-général  où  ils  doivent  être  immé- 
diatement envoyés. 

m 

Instructions  aux  Sentinelles. 

11  faut  apprendre  aux  sentinelles  .qu'elles  doivent 
donner  l'alarme  en  faisant  feu  sur  les  soldats  de  l'armée 
ennemie  qui  cliercheraient  à  s'approcher  de  leur  poste 
ou  de  la  ligne  de  sentinelles.  Elles  doivent  continuer 
à  tirer  rapidement,  aussi,  longtemps  que  l'ennemi 
avance  et  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  repliées.  Elles 
doivent  se  retirer  lentement,  se  repliant  pas  à  pas  de 
manière  à  éviter  d'être  faites  prisonnières.  Un  des 
hommes,  lorsqu'ils  sont  deux  ensemble,  doit  toujours 
avoir  son  arme  chargée  comme  en  tirailleur. 

S'il  survient  un  accident  qui  empêche  leurs  fusils  de 
partir,  ils  doivent  crier  aussi  haut  qu'ils  le  peuvent  et, 
si  c'est  le  jour,  agiter  leur  képi  ou  casquette  afin  d'attirer 
l'attention. 
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Dans  le  cas  où  un  homme  du  piquet  déserterait  ou 
serait  fait  prisonnier,  il  faudrait  immédiatement  en 
avertir  Tofficier  commandant  le  poste,  ainsi  que  les 
piquets  de  droite  et  de  gauche. 

Les  officiers  choisiront  avec  soin  leurs  hommes  pour 
le  service  de  sentinelles  avancées,  ils  placeront  les 
meilleurs  hommes  aux  postes  les  plus  importants  et 
les  plus  exposés. 

U  y  a  des  hommes  dont  la  vue  basse  ne  permet 
pas  qu'on  les  emploie  comme  sentinelles  avancées,  on 
les  utilisera  au  service  des  patrouilles  ou  de  la  garde 
auprès  des  armes,  etc. 

Si  les  flancs  de  la  ligne  de  sentinelles  ne  sont  pas 
couverts  par  la  nature  du  terrain,  il  faut  y  poster  une 
escouade  pour  empêcher  qu'ils  ne  soient  tournés. 

Les  communications  doivent  être  établies,  au  moyen 
de  sentinelles  simples,  entre  la  ligne  avancée,  les 
piquets,  les  supports  et  la  réserve. 

Des  sentinelles  simples  doivent  être  posées  sur  les 
armes  des  piquets,  des  §upports  et  des  réserves. 

Il  faut  assigner  autant  que  possible  les  mêmes 
postes  aux  hommes  qui  les  ont  occupés  déjà  une  fois. 

Un  homme  ne  doit  pas  s'éloigner  à  plus  de  20  mètres 
de  son  piquet  sans  permission. 

Les  officiers,  particulièrement  ceux  de  l'état-major, 
doivent  étudier  les  habitudes  et  les  usages  de  l'ennemi 
en  ce  qui  concerne  ses  postes  avancés,  ses  heures  de 
Téveil,  sa  manière  de  relever  ses  postes,  ses  sentinelleis, 
etc.,  etc. 

Pendant  le  jour  on  peut  juger  de  la  direction  d'une 
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troupe  en  marche  par  la  réverbération  du  soleil  sur 
les  armes  :  si  les  rayons  sont  perpendiculaires,  elle  se 
dirige  en  droite  ligne  sur  vous  ;  si  les  rayons  sont  brisés 
de  gauche  à  droite  et  dirigés  en  bas,  elle  s'avance  vers 
votre  droite,  et  vice  versa;  si  les  rayonnements  sont 
intermittents  et  variés,  elle  s'éloigne  de  vous.  Quand 
vous  avez  le  soleil  en  face,  les  objets  vous  semblent  plus 
rapprochés  que  si  vous  lui  tourniez  le  dos. 

Il  ne  faut  pas  négliger  les  indications  qui  sont  four- 
nies par  le  hennissement  des  chevaux,  les  aboiements 
de  chiens  ou  le  roulement  des  voitures.  On  peut  en- 
tendre à  une  grande  distance,  surtout  par  un  temps 
sec,  le  bruit  du  pas  de  chevaux  ou  d'hommes  en  marche 
en  collant  l'oreille  à  terre.  Les  sentinelles  n'oublieront 
pas  que  le  vol  et  le  cri  des  oiseaux  sont  un  signe  certain 
de  l'approche  de  quelqu'un,  surtout  près  d'un  bois  ou 
d'un  taillis. 

La  poussière  soulevée  par  des  colonnes  en  marche  est 
un  excellent  indice  pour  reconnaître  la  force  et  la  nature 
des  troupes  en  mouvement.  La  cavalerie  fait  lever  des 
nuages  de  poussière  élevés  et  peu  denses;  l'infanterie 
des  nuages  bas  et  épais.  La  marche  des  parcs,  fourgons 
et  bagages,  des  nuages  plus  épais  encore.  Une  longue 
vue  vous  permettra  de  reconnaître  à  de  grandes  dis- 
tances, à  la  manière  dont  un  corps  de  troupe  se  meut, 
s'il  est  composé  de  réguliers  ou  d'irréguliers. 

Les  officiers  commandant  des  piquets  à  proximité  de 
ceux  de  l'ennemi  doivent  éviter  d'entrer  inutilement  en 
collision  avec  eux  ;  il  faut  éviter  également  que  les  sen- 
tinelles fassent  le  coup  de  feu  avec  les  sentinelles  de 
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l'ennemî  ou  tentent  d'enlever  des  postes  avancés,  à  moins 
qu'on  n'ait  un  objet  spécial  en  vue  :  des  escarmouches 
n'aboutissent  à  rien  et  n'amènent  que  des  représailles 
souvent  embarrassantes.  Cependant,  toute  tentative 
que  feraient  les  patrouilles  ou  les  sentinelles  ennemies 
d'approcher  de.  vos  sentinelles  doit  être  réprimée.  On 
ne  saurait  trop  se  rappeler  la  facilité  avec  laquelle  les 
sentinelles  des  camps  opposés  s'habituent  à  une  tolérance 
mutuelle,  et  en  arrivent  à  une  entente  tacite  :  il  se  pré- 
sente souvent  qu'une  sentinelle  est  postée  à  une  portée 
de  fusil  d'une  sentinelle  ennemie  sans  qu'il  y  ait  échange 
de  coup  de  fusil  entre  elles,  tandis  qu'un  ofiScier  envoyé 
en  reconnaissance  est  sûr,  s'il  se  met  à  portée,  d'essuyer 
le  feu  de  la  sentinelle  ennemie.  Dans  ce  cas,  le  moyen 
de  reconnaître  à  son  aise,  c'est  de  prendre  le  costume  et 
le  fusil  d'un  simple  soldat  et  de  faire  pendant  une 
heure  le  service  de  sentinelle. 

Quand  un  poste  avancé  est  attaqué,  il  ne  doit  se 
retrancher  ni  dans  une  maison  ni  dans  un  enclos  avec 
l'intention  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
excepté  lorsqu'il  a  des  ordres  spéciaux  à  ce  sujet,  ou 
lorsque  les  circonstances  le  lui  commandent  pour  la  con- 
servation de  son  détachement  en  attendant  du  renfort. 

Un  poste  avancé  pevi  commencer  à  se  re/pLier  aussitôt 
que  l'ennemi  en  force  tente  d'envelopper  le  poste,  mais 
il  doit  défendre  son  front  aussi  longtemps  que  ses  flancs 
ne  sont  pas  attaqués. 

Les  postes  doivent  être  sous  les  armes,,  le  matin,  une 
heure  avant  le  jour,  et  si  tout  paraît  tranquille,  aussitôt 
que  l'oflBcier  pourra  voir  distinctement,  il  fera  occuper 
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leg  postes  qu'il  tenait  la  veille;  mais  préalablement, 
il  doit  envoyer  des  patrouilles  pour  tâter  le  terrain.  Si 
ces  patrouilles  ont  remarqué  le  moindre  changement 
dans  les  positions  ou  postes  ennemis,  elles  devront 
immédiatement  le  rapporter  à  l'officier  du  jour. 

Les  piquets  doivent  être  relevés,  de  préférence,  vers 
le  point  du  jour  :  c'est  le  moment  où  les  attaques  ont 
lieu;  vous  disposerez  ainsi  d'un  effectif  plus  considérable. 

A  l'arrivée  du  nouveau  piquet,  le  commandant  de 
l'ancien  communique  à  l'officier  de  celui-là  tout  ce 
qu'il  a  pu  observer  et  apprendre  sur  la  situation  des 
postes  ou  des  positions  de  l'ennemi. 

Eu  cas  d'attaque,  le  chef  d'un  piquet  doit  toujours 
avoir  en  vue  que  le  grand  objet  de  ses  efforts  est  de 
gagner  du  temps  pour  permettre  au  corps  principal 
placé  derrière  lui,  de  courir  aux  armes  et  de  se  préparer 
à  laction.  Dans  les  cas  extrêmes,  il  doit  se  rappeler 
qu'il  est  de  son  devoir  de  se  sacrifier  plutôt  que  d'être 
repoussé  sur  le  corps  principal  avant  que  celui-ci  n'ait  eu 
le  temps  de  se  former.  En  cas  d'attaque,  les  avant-postes 
se  supportent  mutuellement  et  combattent  en  tiraillant. 

Les  postes  avancés  ne  rendent  pas  d'honneurs.  Ils 
courent  aux  armes  seulement  à  l'approche  de  l'officier 
du  jour  ou  d'une  troupe  armée. 

Les  sentinelles  avancées  ne  rendent  pas  d'honneurs. 

Patrouilles. 

La  force  des  patrouilles,  leur  composition,  le  mode 
de  les  conduire,  et  les  distances  auxquelles  elles  doi* 
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vent  être  envoyées,  dépendent  né?e8saîrenient  des  cir- 
constances, des  localités  occupées  et  de  la  proximité  de 
l'ennemi. 

Patrouiller  est  un  moyen  des  plus  ejfficaçes  pour  éviter 
des  surprises  et  obtenir  des  renseignements.  Si  actives 
et  si  alertes  que  soient  les  sentinelles  et  les  vedettes,  le 
service  d'avant-postes  ne  peut  être  bien  fait  sans  elles. 

Etant  près  de  l'ennemi  là  nuit,  on  envoie  une  patrouille 
entre  chaque  relevé.  Silence,  circonspection  et  vigilance 
sont  enjoints  aux  patrouilles  —  pas  le  moindre  bruit.  Si 
l'on  a  à  se  parler,  il  faut  le  faire  à  voix  basse. 

Il  serait  impossible  d'établir  des  règles  fixes  pour  la 
conduite  des  patrouilles  dans  chaque  cas  qui  se  présen- 
tera ;  nous  nous  bornerons  à  dire  comment  ce  service 
important  doit  s'exécuter  dîms  quelques  cas  habituels. 

Une  patrouille  ayant  mission  d'explorer  la  ligne  de 
sentinelles  doit,  en  quittant  le  poste  principal,  commu- 
niquer avec  les  postes  avancés  et  passer  à  distance  des 
sentinelles  juste  assez  près  pour  les  apercevoir.  Le  mot 
d'ordre  transmis  à  voix  basse  est  le  moyen  de  se  faire 
reconnaître.    Il  doit  être  changé  à  chaque  relevé. 

Si  les  postes  ennemis  sont  à  de  grandes  distances,  il 
faut  envoyer  des  patrouilles  dans  cette  direction  sur  les 
chemins.  Ces  patrouilles  sont  précédées  de  quelques 
éclaireurs,  des  hommes  intelligents  choisis  pour  ce 
service,  et  auxquels  aucun  signe  ni  aucun  bruit  ne  doit 
échapper. 

Une  patrouille  doit  éviter  les  fausses  alarmes  et  une 
fusillade  inutile.  Au  premier  bruit  indiquant  l'approche 
d'un  corps  plus  nombreux  que  celui  dont  se  compose 
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habituellement  une  patrouille,  il  est  nécessaire  d'envoyer 
un  ou  deux  hommes  prévenir  Tofficier  du  poste  ou  piquet 
principal,  afin  qu'il  se  tienne  prêt  à  la  défense. 

Dans  ce  cas,  une  patrouille  si  elle  n'a  pas  été  observée 
de  l'ennemi,  se  replie  en  ordre  et  sans  bruit  sous  le  pi- 
quet. Si  elle  a  été  vue  ou  surprise,  elle  se  replie  en 
entretenant  un  feu  nourri  pour  prévenir  le  camp  que 
l'ennemi  approche  en  force. 

•     Si  vous  êtes  obligé  de  vous  replier  devant  ime  pa-' 
trouille  ennemie  en  avant  de  la  ligne  de  vos  sentinelles, 
il  peut  être  souvent  prudent  de  ne  pas  échanger  de  coups 
de  fasil,  pour  éviter  de  déranger  inutilement  les  troupes 
sur  l'arrière. 

Une  forte  patrouille  doit  toujours  être  envoyée  vers 
les  postes  ennemis  le  matin  au  point  du  jour,  moment 
habituel  des  dispositions  d'attaque  sinon  de  l'attaque 
elle-même.  Cette  patrouille  doit  être  prise,  ou  parmi 
la  réserve  des  postes  ou  parmi  le  corps  principal. 

Eecgnnaissances. 

La  meilleure  occasion  dans  la  vie  d'un  officier  de 
prouver  son  sang-froid,  son  intrépidité,  sa  prudence,  son 
tact  et  son  intelligence,  c'est  dans  le  service  des  recon- 
naissances. 

Les  reconnaissances  sont  le  meilleur  moyen  d'obtenir 
des  renseignements  sur  les  forces,  les  positions  et  les 
mouvements  de  l'ennemi,  ainsi  que  sur  le  pays. 

Ces  missions  doivent  être  confiées  à  des  officiers  dis- 
tingués, parlant  la  langue  du  pays,  ayant  des  notions 
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de  topographie  et  sachant  faire  un  levé  du  terrain  et 
des  objets  saillants  se  trouvant  sur  les  lignes  avancées, 
tels  que  grands  arbres,  fermes,  rochers,  etc.,  etc. 

Un  officier  envoyé  en  reconnaissance  doit  avoir  soin 
de  ne  rapporter  que  ce  dont  il  est  parfaitement  sûr.  Il 
doit  être  de  sang-froid,  doit  éviter  d'entrer  en  collision 
avec  Tennemi,  et  se  rappeler  qu'une  fois  lobjectif  de  la 
reconnaissance  atteint  sa  mission  est  remplie.  Il  doit 
soigneusement  marquer  sur  sa  carte  les  positions  des 
troupes  ennemies,  l'étendue  de  ses  positions,  ainsi  que 
celles  de  ses  réserves,  de  ses  batteries  et  de  ses  retran- 
chements ;  les  villages,  forêts  ou  bois  couvrant  la  ligne  de 
bataille;  les  obstacles  sur  lesquels  ^  reposent  les  flancs 
de  l'armée  ennemie;  il  doit  étudier  le  meilleur  moyen  de 
les  approcher  dans  le  but  de  les  tourner;  indiquer  les 
routes,  chemins,  sentiers,  gués,  ponts,  etc.  qui  conduisent 
à  ses  positions  et  le  meilleur  moyen  de  les  approcher 
sous  le  feu  ennemi  avec  le  moins  de  pertes  possibles,  etc. 

Pour  reconnaître  un  corps  de  troupes  en  mouvement, 
on  se  poste  sur  une  hauteur,  sur  les  flancs  de  l'ennemi, 
d'où  l'on  compte  les  bataillons,  escadrons,  batteries, 
d'après  leur  longueur  et  on  note  leur  ordre  de  marche. 

Tous  villages,  forêts,  défilés,  bas-fonds  doivent  être 
examinés  à  distance  avant  de  s'y  aventurer. 

Rapidité,  exactitude  et  clarté,  sont  les  conditions 
essentielles  de  toute  reconnaissance  et  levé  militaire. 
La  méthode  de  faire  des  levés  à  l'œil  nu  sans  l'aide 
d'instruments  de  précision,  doit  être  acquise  peur  tout 
officier  appelé  au  service  des  reconnaissances.^ 

^  Voir  chapitre  :  Levé's  mUitairei, 
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Les  officiers  commandant  des  reconnaissances  doi- 
vent être  préparés  à  toutes  les  éventualités,  ne  jamais 
hésiter  ni  rien  laisser  au  hasard. 

Un  officier  peut  être  appelé  à  faire  un  rapport  mili- 
taire verbaL  La  faculté  de  parler  clairement,  avec 
précision,  est  indispensable.  On  divise  un  rapport  verbal 
en  deux  parties  :  ce  qu'on  a  vu  soi-même  et  ce  que  Ton 
peut  indiquer  comme  positif  avec  les  renseignements 
obtenus  de  sources  secondaires.  Le  même  principe  doit 
être  observé  pour  une  description  par  écrit  comme  sup- 
plément d'un  croquis.  On  évite  de  répéter  ce  que  le 
croquis  peut  indiquer. 

'  Le  rapport  écrit  est  divisé  en  paragraphes,  qu'on  aura 
soin  de  numéroter. 

Les  reconnaissances  sont  de  plusieurs  catégories  :  elles 
se  font  en  force  surtout  vers  la  tombée  de  la  nuit,  pour 
qu'un  combat  qui  pourrait  en  être  la  conséquence  finisse 
avec  la  nuit  complète  et  vous  laisse  l'avantage  des  ren- 
seignements acquis  pour  le  lendemain.  Elles  se  font 
souvent  aussi  pour  engager  l'action.  Si  l'on  prend  quel- 
ques prisonniers,  on  les  questionne  soigneusement. 

On  fait  aussi  des  reconnaissances  par  des  détache- 
ments de  différentes  armes,  assez  forts  pour  résister  à 
l'ennemi  en  cas  de  rencontre,  et  assurer  leur  retraite. 

La  distance  à  laquelle  ces  détachements  doivent 
s'étendre  dépend  de  leur  force,  et  leur  force  dépend  de  la 
distance  qui  les  sépare  des  supports.  C'est  toujours  une 
opération  dangereuse,  o^r  si  l'ennemi  découvre  votre 
faiblesse  il  vous  anéantit. 

L'officier  qui  commande  un  détachement  de  ce  genre 
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doit  être  un  homme  habile  et  prudent^  il  aura  à  déployer 
toutes  se3  comiaissances  dans  l'art  de  la  guerre  pour 
conduire  Texpédition  avec  succès.  Il  est  si  diflScile  de 
faire  assez,  sans  faire  trop  !  or,  dans  une  reconnaissance 
de  ce  genre,  à  moins  que  vous  ne  forciez  les  avant-postes 
ennemis  à  se  replier,  vouq  n'apprenez  rien  ;  et  réussir  à 
le  faire  peut  conduire  à  un  combat  d'où  il  est  difScile 
de  se  retirer  une  fois  qu'il  est  engagé. 

Viennent  ensuite  les  reconnaissances  faites  par  les 
officiers  d'état-major,  accompagnés  de  détachements  de 
cavalerie.  C'est  là  que  les  officiers  de  cavalerie  peuvent 
donner  des  preuves  de  leur  valeur  et  de  leur  sang-froid. 
C'est  un  service  dans  lequel  ils  doivent  exceller  et  tendre 
par-dessus  tout  à  être  parfaits. 

Il  est  essentiel  pour  de  semblables  expéditions  d'avoir 
des  guides  sûrs,  connaissant  les  tours  et  détours  de  la 
localité  où  Ton  opère,  tels  que  bûcherons,  bergers,  con- 
trebandiers, etc. 

Les  chevaux  doivent  être  l'objet  de  soins  particu- 
liers, ils  ne  doivent  pas  être  fatigués  inutilement,  car  de 
leur  force  et  de  leur  vitesse  dépend  souvent  le  salut  de 
ces  détachements. 

Il  faut  suivre  les  chemins  de  traverse,  les  sentiers  et 
ne  jamais  prendre  ses  quartiers  la  nuit  dans  un  village. 

On  ne  peut  s'arrêter  que  quand  la  mission  est  remplie. 

Avoir  des  renseignements  par  les  habitants  est  tou- 
jours une  chose  difficile,  surtout  s'ils  sont  hostiles.  Il 
&ut  user,  selon  les  circonstances,  de  persuasion,  d'argent 
ou  de  menaces.  Éviter  l'application  de  peines  corpo- 
relles ou  de  tortures. 
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On  fusille  wn  espion  qui  vous  trompe^  mais  on  ne  torture 
pas  wn  honnête  homme  qui  se  refuse  à  jouer  le  rôle  de 
traître. 

Parmi  les  principaux  sujets  à  observer  et  sur  lesquels 
il  y  a  lieu  de  rapporter  au  commandant  en  chef  ou  au  chef 
d'état-major,  on  distingue,  pour  ce  qui  concerne  les  villes 
et  les  villages  :  leur  population,  leur  industrie,  leurs 
provisions,  si  elles  sont  ouvertes  ou  fortifiées,  les  forces 
de  leur  garnison,  l'arme  dont  elle  se  compose,  etc.,  etc.  ; 
les  routes,  leur  largeur,  leur  condition  générale;  les 
ponts,  leur  largeur,  leur  longueur,  leur  genre  de  con- 
struction et  le  genre  de  matériel  dont  ils  sont  con- 
struits, bois,  maçonnerie,  fer,  etc.  ;  s'ils  sont  praticable^ 
au  passage  de  l'artillerie;  les  rivières,  canaux,  ruisseaux, 
leur  largeur,  leur  profondeur,  leur  rapidité,  la  nature  du 
fond,  leur  courant  et  le  genre  de  rives,  s'ils  sont  pas- 
sables à  gué  et  à  quels  endroits.  La  qualité  de  l'eau,  et, 
si  elle  gèle,  à  quelle  époque  la  glace  est  ordinairement 
assez  forte  pour  le  passage  d'hommes  et  de  voitures. 

Les  défilés  doivent  être  soigneusement  examinés. 

Pour  les  montagnes  :  on  trouve  habituelleiuent  les 
routes  dans  les  vallées,  rapporter  si  les  hauteurs  sont 
boisées,  cultivées,  rocheuses  ou  arides,  leur  position  et 
leur  forme  générale. 

Pour  les  forêts:  s'enquérir  si  des  troupes  peuvent  les 
traverser,  s^il  y  a  des  routes  praticables,  le  genre  de 
bois  et  d'arbres  qu'elles  contiennent,  s'il  y  a  des  taillis, 
ou  des  endroits  qui  peuvent  cacher  des  embuscades. 

Pour  les  plaines:  leur  forme  et  leur  caractère  en 
général  ;  si  elles  sont  cultivées,  sablonneuses  ou  mare- 
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cageuses,  bonnes  pour  campements,  provision  de  bois  et 
d'eau,  nature  des  routes,  rivières,  ravins,  etc. 

Pour  les  étangs,  lacs  et  marais  :  leur  cause  ;  s'ils  sont 
alimentés  par  des  cours  d'eau,  sources,  etc.,  moyens  de 
les  passer,  leur  caractère  général. 

Pour  les  fermes,  maisons  de  campagne  :  leur  construc- 
tion, sont-elles  en  briques,  pierre  ou'  bois,  le  genre  de 
toitures  ;  si  elles  contiennent  du  fourrage  et  des  provi- 
sions, s'il  y  aurait  moyen  de  s'y  retrancher,  de  les  dé- 
fendre, si  elles  sont  faciles  à  incendier. 

Pour  les  lignes  télégraphiques  :  de  combien  de  fils 
elles  se  composent,  à  quelles  distances  se  trouvent  placés 
les  poteaux,  de  quels  côtés  elles  se  dirigent  ;  s'il  y  a  des 
stations  à  proximité  et  à  quelles  distances  ;  s'il  existe  des 
provisions  de  matériel,  quel  est  le  systçme  d'appareils 
employés,  s'il  y  a  des  bureaux  permanents,  etc. 

Pour  les  voies  ferrées  :  leur  jauge  en  mètres  et  centi- 
mètres, si  leurs  lignes  de  rails  sont  doubles  ou  simples, 
description  des  rails,  comment  ils  sont  fixés,  par  bou- 
lons, chevilles  ou  vis  ;  indiquer  la  meilleure  méthode 
de  détruire  la  voie  ;  description  générale  des  ponts,  leur 
construction,  genre  de  matériel,  etc.,  etc.  ;  s'il  y  a  des 
stations  spacieuses  ou  petites,  leur  construction,  si  Ton 
peut  les  incendier,  s'y  retrancher  et  s'y  défendre  facile- 
ment, la  largeur  des  plate-formes  d'embarquement  et  de 
débarquement. 

Les  provisions  de  charbon,  quel  est  le  matériel  rou- 
lant en  locomotives  wagons  et  dans  quelle  condition  se 
trouve  ce  matériel  ;  de  quelle  façon  sont  construits  les 
réservoirs  à  eau  pour  l'alimentation  des  locomotives  et 
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si  Ton  peut  les  détruire  facilement.  Le  caractère  des 
voies,  si  elles  sont  accidentées  ou  non,  s'il  y  a  des 
tunnels,  remblais,  déblais,  leur  position  exacte,  etc.; 
quels  sont  les  divers  systèmes  de  signaux  dont  il  est 
fait  usage  sur  les  voies,     i 

La  reconnaissance  topoffraphiqiie  des  voies  ferrées  et 
du  terrain  qui  les  environne,  soit  qu'il  s'agisse  de  leur 
défense  ou  de  leur  aptitude  à  servir  de  base  d'opéra^ 
tîon,  doit  porter:  1^  sur  la  désignation  des  points 
fortifiés,  des  positions  stratégiques  qu'elles  traversent, 
des  gîtes  d'étapes,  des  passages  faciles  à  barrer,  des 
défilés,  des  gués  ;  2^  si  les,  gares,  particulièrement  ceUes 
des  têtes  de  ligne  et  de  frontière  sont  fortifiées  ou  sus- 
ceptibles de  l'être  ;  3**  si  la  voie  est  à  grand  ou  petit 
rdief  et  présente  des  alternances  de  remblai  et  de 
niveau  favorables  à  l'action  des  trois  armes  combinées  ; 
4**  le  rapport  qui  existe  entre  ces  lignes  et  les  routes  et 
voies  navigables,  si  elles  se  croisent  ou  sont  parallèles, 
leurs  points  de  contact.  . 

Un  examen  identique  porte  sur  les  chemins  de  fer 
américains  ou  tramways,  tenant  un  compte  exact  du 
nombre  de  chevaux  existant  dans  les  relais  et  de  ceux 
à  obtenir  sur  place  par  réquisition  ;  on  examinera  aussi 
jusqu'à  quel  point  ces  lignes  se  prêteront  à  la  circula- 
tion de  locomotives. 

Les  reconnaissances  Journalières  sont  faites  pour  la 
sûreté  des  camps  et  des  postes:  elles  se  font  par  de 
petits  détachements.^ 


Voyez  les  indications  générales  de  la  page  153  et  suivantes. 
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Eeconnaissance  d'un  Village. 

Lorsqu'on  reconnaît  un  village,  il  faut  escarmoucher 
pour  obliger  l'ennemi  à  sortir  en  totalité  ;  il  est  néces- 
saire d'être  assez  nombreux.  On  se  partage  alors  en 
deux  fractions,  dont  Tune  agit  et  l'autre  observe.  Une 
fraction  s'avance  jusqu'à  double  portée  de  fusil,  repous- 
sant les  éclaireurs  et  les  petits  postes  ;  l'autre  dès  que 
l'ennemi  sort,  se  porte  sur  lui,  le  reconnaît,  harcèle  ses 
flancs,  approche  des  premières  maisons  pour  voir  les  dis- 
positions intérieures,  puis  se  replie  sur  la  2™®  portion. 

Eeconnaissance  d'un  Gué. 

Pour  reconnaître  un  gué  occupé  par  un  détachement 
^inemi,  on  se  partage  également  en  deux  fractions,  dont 
une  cachée  à  une  certaine  distance  du  gué  ;  l'autre  fait 
une  démonstration  sur  un  autre  point.  Quand  on  ne 
peut  jalonner  le  gué  on  se  borne  à  reconnaître  les  abords 
sur  les  rives. 

Eeconnaissances  en  Locomotive. 

Les  reconnaissances  par  chemin  de  fer  et  celles  des 
voies  ferrées  peuvent  être  exécutées  par  un  officier  et 
quelques  hommes  avançant  le  long  des  lignes  ferrées 
avec  une  locomotive,  ou  avec  un  troïly  auquel  on  attelle 
un  cheval,  ou  qu'on  fait  pousser  par  des  hommes. 

Si  l'on  est  à  proximité  de  l'ennemi  et  qu'on  craigne 
une  rencontre  en  force  sur  la  voie,  ou  que  l'on  ait  des 
raisons  de  croire  que  l'ennemi  a  l'intention  de  faire  un 
mouvement  de  votre  côté  au  moyen  d'un  transport  par 
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chemin  de  fer,  si  vous  ne  voulez  pas  détruire  la  ligne  et 
que  vous  vouliez  pourtant  être  au  courant  ou  être 
prévenu  de  ce  mouvement,  alors  les  reconnaissances 
doivent  être  faites  en  double,  c'est-à-dire  avec  deux  lo- 
comotives, se  suivant  à  courte  distance.  En  cas  d'alerte, 
vous  pouvez  toujours  disposer  de  la  première  locomotive 
et  la  lancer  à  toute  vapeur,  libre,  sur  la  ligne  occupée 
par  l'ennemi  et  gagner  du  temps  pour  vous  replier  à 
l'aide  de  la  seconde.  Les  Sudistes  dans  la  guerre  de 
Sécession  en  Amérique  ont  plusieurs  fois  appliqué  ce 
moyen.  Dans  cette  guerre  aux  États-Unis,  le  Comte 
de  Paris  et  le  Duc  de  Chartres  attachés  à  l'État-major 
de  MacClellan,  firent  une  reconnaissance  très-hardie 
sur  une  locomotive  jusqu'au-delà  du  Potomac. 

Pour  ces  reconnaissances,  les  locomotives  blindées 
sont  préférables.^  Le  blindage  ne  résisterait  pas  à  un 
boulet  qui  porterait  en  plein,  mais  ce  serait  dans  tous 
les  cas  une  carapace  impénétrable  aux  balles  et  par 
conséquent  une  protection  contre  les  feux  d'embuscade. 

Une  expérience  a  été  faite  en  Angleterre  pour  établir 
un  canon  à  longue  portée,  à  pivot  mobile,  sur  un  wagon 
et  tirer  dans  différentes  directions  en  marchant  à  une 
vitesse  de  35  kilom.  à  l'heure. 

L'essai  a  parfaitement  réussi  ;  le  recul  faisait  trembler 
l'engin,  mais  aucun  déraillement  n'avait  lieu. 

Ce  sera,  avec  la  mitrailleuse,  le  canon  de  T avenir  pour 
les  reconnaissances  sur  les  lignes  ferrées. 


^  Fendant  le  siège  de  Paris,  les  Français  se  sont  servis  de  locomotives 
et  de  wagons  blindés  armés  de  canons,  notamment  à  la  bataille  de 
Montretout  et  au  combat  de  la  Gko-e  aux  Bœufs. 


J 
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Eeconnaissances  en  Ballon. 

L'usage  du  hàllon  captif  est  un  moyen  de  reconnaître 
les'  positions  et  les  forces  de  l'ennemi,  surtout  pour  une 
ville  assiégée. 

Quoique  à  une  grande  élévation  on  ne  puisse  guère 
distinguer  les  ondulations  du  terrain,  on  peut  toujours 
reconnaître,  le  jour,  la  position  des  troupes  ;  la  nuit,  les 
feux  indiqueront  la  position  de  l'ennemi  et  permettront 
de  calculer  approximativement  la  force  de  ses  troupes, 
en  admettant  dix  hommes  pour  un  feu. 

Les  reconnaissÉinces  en  ballon  libre  sont  plus  diffi- 
ciles et,  par  les  dépenses  et  l'encombrement  qu'elles 
occasionneraient,  elles  sont  presque  inadmissibles. 

EÔLE  DE  LA  Télégraphie  dans  les 
Eeconnaissances. 

Aux  détachements  en  service  de  reconnaissances,  sur- 
tout pour  celles  en  force  ou  par  détachements  de  cava- 
lerie, on  devrait  attacher  un  ou  deux  télégraphistes 
habiles. 

Pour  les  détails  des  opérations  télégraphiques  dans 
les  reconnaissances  en  chemin  de  fer,  en  ballon  et 
autres,  voir  Télégraphie  militaire. 


H 
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r  EMPLOI    DE    L'IHFAKTESIE. 


L'infanterie  est  l'épine  dorsale  d'une  armée.  On  peut 
faire  des  campagnes  sans  cavalerie,  ni  artillerie,  mais 
rien  ne  peut  être  fait  sans  l'aide  d'hommes  combattant  à 
pied.  C'est  le  feu  de  l'infanterie  qui  tue  et  blesse  et  ce 
sont  ses  charges  qui  gagnent  et  défendent  les  positions. 

"  11  y  a  cinq  choses  qu'il  ne  faut  jamais  séparer  du 
soldat:  son  fusil,  ses  cartouches,  son  sac,  ses  vivres  pour 
au  moins  quatre  jours  et  son  outil  de  pionnier.  Qu'on 
réduise  le  sae  au  moindre  volume  possible;  qu'il  n'y 
ait  qu'une  chemise,  qu'une  paire  de  souliers,  un 
mouchoir,  un  briquet,  fort  bien;  mais  qu'il  l'ait  tou- 
jours avec  lui,  car  s'il  s'en  sépare  une  fois  il  ne  le 
verra  plus." — Mémoires  de  Napoléon. 

Si  votre  infanterie  est  très-b«nne,  elle  peut  suppléer 
à  l'infériorité,  en  nombre  et  qualité,  de  votre  cavalerie 
et  de  votre  artillerie.  Si  au  contraire  elle  est  mauvaise 
et  que  vous  vous  trouviez  opposé  à  une  infanterie  solide, 
faites  une  guerre  démarches  et  de  manœuvres,  engageant 
vos  hommes  dans  de  petites  affaires  journalières  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  amené  votre  infanterie  à  un  état 
aguerri  passable. 

Une  armée  qui  a  de  bonnes  troupes  d'infanterie  est 
une  armée  heureuse  ;  elle  peut  se  reposer  en  toute  sé- 
curité la  nuit,  et  marcher  à  son  aise,  assurée  contre  toute 
surprise. 
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L'infanterie  combat  : 

En  tirailleurs. 

En  position  en  ligne  par  son  feu. 

En  avaïiçant  en  ligne  pour  attaquer  Tennemi,  ces 
attaques  finissant  par  une  charge  à  la  baïonnette. 

En  carré  contre  la  cavalerie. 

Tirailler  est  la  plus  noble  partie  du  métier  du  soldat. 
Cette  partie  du  service  peut  subir  de  grands  perfection- 
nements avec  les  armes  en  usage  aujourd'hui. 

Dans  les  positions  défensives  les  plus  grands  efforts 
doivent  être  faits  par  les  tirailleurs  pour  conserver  leur 
terrain;  ils  doivent  être  constamment  renforcés  et 
approvisionnés  de  munitions.  Si  de  la  cavalerie,  par 
des  charges  partielles  de  quelques  escadrons,  essaie 
de  les  repousser,  ils  ne  doivent  ni  courir  ni  se 
replier  sur  leurs  réserves  ou  sur  la  ligne  principale, 
mais  bien  se  mettre  à  couvert  derrière  des  arbres,  des 
haies,  des  enclos  ou  dans  des  terres  labourées. 

En  couvrant  ^ne  ligne  en  colonne,  qui  avance  pour 
attaquer  l'ennemi,  le  nombre  des  tirailleurs  doit  être 
augmenté  selon  l'abri  qu'offre  le  terrain  à  parcourir. 

L'expression  :  nuée  de  tirailleurs,  indique  ce  qu'ils 
doivent  être  dans  une  attaque  ;  par  eux  tout  tirailleur 
ennemi  doit  être  chassé  du  front  de  la  ligne  d'attaque 
et  un  feu  nourri  soutenu  jusqu'au  dernier  moment.  Ils 
doivent  avancer  vite  et  se  maintenir  à  150  mètres  en 
avant  de  la  tête  de  colonne  ou  ligne  d'attaque,  quand 
celle-ci  a  dépassé  la  position  occupée  d'abord  par  la 
ligne  générale  des  tirailleurs. 

Ils  n'exigent  pas  de  supports;  s'ils  sont  attaqués  en 

M  2 
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force  par  de  la  cavalerie,  ils  doivent  faire  de  leur  mieux, 
profitant  du  couvert  sous  la  main,  ou  se  replier  et  se  for- 
mer entre  les  lignes  d'attaque. 

En  retraite  il  leur  faut  des  supports  et  des  réserves 
régulières  ;  ils  doivent  disputer  à  l'ennemi  toute  éléva- 
tion, tout  talus,  digue,  fossé  ou  terrain  accidenté  qui 
leur  ofifre  un  abri. 

En  position  en  ligne,  c'est-à-dire  en  tenant  une  partie 
de  terrain  pendant  que  d'autres  avancent  pour  l'attaque 
ou  attendant  dans  une  position  l'approche  de  l'ennemi,  le 
front  doit  toujours  être  couvert  par  des  tirailleurs,  et 
aucun  autre  feu  ne  peut  être  fait  avant  que  ceux-ci  se 
soient  repliés.  Quand  le  front  a  été  éclairci  et  que  l'en- 
nemi avance,  c'est  alors  à  la  ligne  d'ouvrir  un  feu  de 
volée  ou  de  bataillon,  ou  de  file.  Ce  dernier  n'est  pas 
recommandable,  car  il  est  difficile  de  le  faire  cesser 
quand  le  moment  de  charger  est  arrivé. 

Quand  le  commandement  :  En  avant  au  pas  de  charge, 
est  donné,  les  officiers  de  tout  grade  s'élancent  à  la  tête 
de  leurs  troupes  et  celles-ci  partent  en  faisant  résonner 
l'air  d'un  formidable:  "hourra!"  Il  est  absurde  de 
prétendre  que  les  hommes  chargent  en  silence  et  dans  le 
recueillement  comme  s'ils  allaient  à  un  enterrement. 
Le  cri  encourage,  donne  du  nerf  et  de  la  confiance  à 
l'assaillant;  il  fait  sentir  aux  hommes  qu'ils  ne  sont 
pas  seuls,  qu'ils  forment  un  corps,  et  rien  n'inspire  de 
la  terreur  à  une  trouve  qui  est  chargée  comme  ce  cri 
de  confiance  de  son  adversaire. 

Dans  une  charge,  laissez  l'homme  libre  de  son  action 
individuelle,  qu'il  tienne  son  arme  comme  il  l'entend, 
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pourvu  que  ce  soit  des  deux  mains  et  solidement,  la  pointe 
de  la  baïonnette  menaçante  en  avant. 

Il  n'est  pas  très-sage  non  plus  d'attendre  dans  un 
champ  ouvert  un  ennemi  qui  avance,  vous  reposant 
sur  votre  feu  de  mousqueterie.  Toutes  les  théories  de 
ceux  qui  n'ont  jamais  été  au  feu  sur  l'annihilation 
d'une  ligne  qui  avance  sont  belles  et  bonnes,  mais  il  y 
a  un  moment  oii  le  défendant  doit  charger. 

L'expérience  de  la  guerre  peut  seule  apprendre  à  un 
chef  quel  est  le  moment  où  il  doit  lancer  ses  hommes 
à  la  charge. 

Heureux  le  commandant  qui  sent  le  moment  où  il 
doit  commander:  en  avant  Pas  de  salut  s'il  ne  sait 
apprécier  les  circonstances.  L'opportunité  passe  en  un 
clin  d'œil;  si  l'on  n'en  profite  pas,  elle  ne  revient  point. 

On  me  dira  :  mais  vous  vous  exposez  à  faire  tuer 
beaucoup  de  monde? — C'est  possible,  mais  il  arrive 
souvent  que  faire  tuer  un  certain  nombre  d'hommes 
sur  le  moment  sert  à  en  sauver  un  plus  grand  nombre. 
Exemple:  si  le  général  Pélissier,  au  lieu  de  tenter 
l'assaut  de  Sébastopol  et  de  faire  tuer  30,000  hommes, 
avait  temporisé,  les  alliés  passant  un  autre  hiver  devant 
la  ville  en  auraient  perdu  le  triple. 

Attaquer  en  ligne  un  ennemi  en  position  est  chose 
presque  impossible  aujourd'hui,  s'il  est  armé  de  fusils  à 
tir  rapide  ;  il  faut  alors  avoir  recours  aux  manœuvres 
déôrites  dans  l'attaque  de  positions,  si  vous  agissez 
oflFensivement  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Un  point  prin- 
cipal à  observer  pour  les  officiers  dans  une  troupe  qui 
avance,  c'est  que  personne  ne  doit  sortir  des  rangs  pour 
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secourir  celui  qui  tombe,  quel  qu'il  soit  ;  le  devoir  de 
ramasser  les  blessés  incombe  aux  ambulances.  Dans 
tous  les  cas  les  blessés  doivent  en  prendre  leur  parti,  ils 
doivent  attendre  que  l'opération  soit  terminée  ;  qu'ils  se 
rappellent  que  les  blessés  du  vainqueur  sont  bien  soignés 
et  que  ceux  du  vaincu  sont  souvent  négligés.  Si  un 
homme  sortait  des  rangs  à  chaque  blessé  qui  tombe,  les 
chances  de  succès  seraient  bientôt  compromises  par  cet 
affaiblissement  graduel. 

L'infanterie  ne  doit  être  formée  en  carré  pour  résister 
à  la  cavalerie  que  quand  il  y  a  nécessité  absolue.  Un 
bataillon  en  carré  est  ime  cible  pour  toutes  sortes  de  feu. 
S'il  y  a  un  obstacle,  haie,  fossé  ou  autre,  à  proximité, 
le  carré  devra  être  formé  à  au  moins  vingt  mètres  de 
cet  endroit. 

L'issue  de  tout  combat  dépend  de  la  conduite  de 
l'infanterie,  et  sa  tenue  dépend  des  officiers  de  com- 
pagnies, qui  sont  de  toute  une  armée  le  corps  d'hommes 
le  plus  important.  Le  résultat  d'un  engagement  est 
toujours  entre  leurs  mains  et  dépend  souvent  de  leur 
courage  et  de  leur  sang-froid.  Ils  doivent  faire  attention 
que  leurs  hommes  ne  gaspillent  pas  leurs  mimitions 
inutilement,  la  nécessité  de  cette  attention  est  plus 
urgente  que  jamais  avec  les  armes  nouvelles. 

Immédiatement  après  ime  charge,  ils  doivent  reformer 
leurs  hommes  et  ne  pas  les  laisser  marcher  en  désordre. 
C'est  à  la  cavalerie  ensuite  à  faire  le  reste. 

L'action  collective  est  nécessaire,  mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  pousser  à  l'extrême  la  théorie  qui  consiste  à 
tenir  le  soldat  dans  la  main.    La  rigidité  de  mouve- 
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ment  est  bonne  dans  les  manœuvres  en  temps  de  paix, 
mais  en  campagne  laissez  l'homme  aller. 

Le  succès  des  Français  à  Magenta  n'a  été  dû  qu'à 
l'aptitude  individuelle,  à  la  spontanéité  d'action,  à  la 
ténacité  et  à  l'indépendance  des  oflSciers  subalternes  et 
soldats  de  cette  armée. 

Quoiqu'on  prétende  que  l'élan  a  été  paralysé  par  le 
canon  à  longue  portée  et  les  armes  à  tir  rapide,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  dans  beaucoup  de  circonstances, 
aujourd'hui,  comme  autrefois,  Félan  doit  décider  du 
succès. 
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EMPLOI   DS   LA   CAVALSBIE. 


La  cavalerie  est,  dit-on,  l'œil  et  l'oreille  de  l'armée. 

La  large  part  que  prendra  la  cavalerie  dans  toute  ac- 
tion militaire  future  ne  pourra  manquer  de  dédommager 
cette  arme  des  attaques  injustes,  dont  elle  a  été  l'objet 
depuis  plusieurs  années. 

Les  services  que  la  cavalerie  est  appelée  à  rendre 
sont  moins  sensibles  pendant  l'action  qu'avant  et  après 
le  combat. 

Sans  cavalerie  il  est  réellement  impossible  d'obtenir 
des  renseignements  sur  les  faits  et  gestes  de  l'ennemi, 
de  maintenir  des  communications  et  de  retirer  tous  les 
bénéfices  d'une  victoire. 

Le  cavalier  doit  être  jeune,  la  jeunesse  inspire  le  feu 
sacré  de  l'audace,  l'âge  amène  la  prudence  et  par  consé- 
quent de  l'hésitation.  Si  les  armes  nouvelles  ont  une 
influence  sur  la  proportion  de  cavalerie  d'un  corps  de 
troupes,  ce  sera  certes  pour  l'augmenter,  car  il  faut 
.aujourd'hui  se  garder  de  plus  loin  qu'autrefois  et  les 
avant-gardes  et  les  arrière-gardes  doivent  manœuvrer 
plus  japidement  que  jamais,  paraître  et  disparaître  pour 
se  mettre  en  sûreté  contre  l'effet  des  armes  nouvelles. 

Nous  avons  dit  que  le  point  essentiel  pour  la  cavalerie, 
c'est  d'être  placée  sur  un  terrain  où  elle  puisse  agir 
librement. 

Le  trot  est  le  vrai  pas  de  manœuvre  de  la  cavalerie. 
Si  les  changements  de  position  ou  la  marche  préli- 
minaire avant  de  charger  se  font  au  galop,  les  chevaux 
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s'essouflflent,  et  ne  feont  plus  à  même  d'exercer  toute 
leur  vitesse  et  leur  vigueur,  au  moment  voulu. 

Le  temps  est  le  grand  élément  des  ba<«,illes,  mais 
pour  la  cavalerie  les  minutes  sont  presque  aussi  impor- 
tantes que  les  heures  pour  Tinfanterie. 

Nous  allons  exposer  brièvement  l'usage  de  la  cavalerie. 

Elle  sert  :  1®  à  fournir  des  détachements  et  des  pa- 
trouilles pour  garder  les  flancs  et  l'arrière  d'un  corps 
de  troupes. 

2®  A  fournir  des  détachements  d'éclaireurs  avancés  à 
de  grandes  distances  du  corps  principal  devant  les  lignes 
ennemies,  à  reconnaître  les  positions  et  les  mouve- 
ments, etc.,  détruire  les  chemins  de  fer,  les  télégraphes, 
saisir  des  courriers,  inquiéter  des  convois,  etc. 

3®  A  charger  l'ennemi  au  commencement,  au  milieu, 
ou  à  la  fin  d'une  bataille,  surtout  quand  les  charges 
peuvent  se  faire  sur  les  flancs  de  l'infanterie,  lorsque 
celle-ci  est  engagée  de  front  ;  à  exécuter  des  charges 
partielles  ou  menacer  d'en  faire,  et  forcer  l'infanterie 
qui  menace  une  position  de  se  former  en  carré;  à 
charger  des  batteries  qu'on  ne  peut  pas  faire  taire 
autrement  (ceci  ne  peut  être  fait  que  sur  les  flancs)  ; 
à  charger  de  la  cavalerie  ou  de  l'infanterie  ennemie 
qui  a  été  repoussée  dans  son  attaque  afin  de  compléter 
la  déroute,  et  faire  des  prisonniers;  à  couper  et  dis- 
perser les  lignes  de  tirailleurs  qui  se  sont  trop  avancés 
sur  un  terrain  ouvert  ;  etc.,  etc. 

4®  A  couvrir  une  retraite,  comme  l'a  fait  d'une  manière 
si  remarquable  la  cavalerie  autrichienne  à  Sadowa. 

5®  Etant  victorieux,  à  poursuivre  l'ennemi  à  outrance, 
ne  lui  permettant  ni  repos  ni  trêve  après  sa  défaite. 
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Durant  les  engagements,  la  cavalerie  doit  être  postée 
derrière  l'infanterie  et  aussi  peu  que  possible  exposée 
au  feu. 

L'efiTet  moral  produit  par  la  cavalerie  est  beaucoup 
plus  grand,  en  proportion  du  dommage  qu'elle  cause, 
que  par  l'infanterie. 

Tout  soldat  qui  raisonne  sait  qu'un  homme  à  pied  vaut 
plus  qu'un  homme  à  cheval,  les  deux  étant  armés  de  la 
même  manière;  cependant  une  grande  partie  des  hommes 
à  pied  se  troublent  en  voyant  un  homme  à  cheval  arri- 
vant sur  eux  au  galop,  avec  un  grand  sabre  étincelant 
au  soleil  ;  plus  leur  nombre  est  grand  plus  l'efiTet  est 
terrifiant,  le  bruit  même  du  galop  des  chevaux  va  droit 
au  cœur  des  fantassins. 

Celui  qui  a  fait  la  guerre  sait  qu'il  suffit  de  quelques 
cavaliers  se  montrant  à  l'horizon  pour  qu'on  s'imagine 
qu'il  peut  y  avoir  une  charge  de  cavalerie  et  pour  causer 
de  l'inquiétude  aux  hommes  à  pied.  Cet  effet  est  en 
grande  partie  produit  par  les  exercices  continuels,  de 
formation  en  carré  pour  résister  à  la  cavalerie,  en  temps 
de  paix. 

Dans  toutes  les  rencontres  de  cavalerie,  le  côté  qui  est 
à  même  d'amener  des  réserves  fraîches,  quand  celles  de 
son  adversaire  sont  épuisées,  doit  avoir  le  succès  de  la 
journée.  Il  est  admis  comme  axiome  qu'il  est  très-diffi- 
cile de  réunir  un  escadron  pour  plus  d'une  charge  dans  la 
journée  ;  c'est  étrange  en  théorie,  mais  en  pratique  c'est 
la  vérité.  Pour  cela  il  faut  autant  que  possible  tenir  de  la 
cavalerie  en  réserve,  afin  de  pouvoir  frapper  le  coup  de 
grâce. 

La  plus  importante  réunion  de  cavalerie  en  masse  fut 
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celle  qu'ordonna  Napoléon  1%  alors  qu'il  mit  sous  les 
ordres  de  Murât  de  2  à  300  escadrons  pour  poursuivre 
les  Eusses  en  retraite  sur  la  Vistule.  Ce  système  a  été 
abandonné.  Chaque  corps  a  sa  cavalerie  proportionnelle. 
H  y  a  beaucoup  d'occasions  pour  l'emploi  de  la  cavalerie 
en  petits  détachements  dans  une  bataille.  Un  com- 
mandant doit  savoir  les  apprécier  et  avoir  toujours  le 
chef  de  la  cavalerie  près  de  lui,  afin  de  profiter  des 
moindres  fautes  de  l'ennemi,  avant  que  celui-ci  n'ait  eu 
le  temps  de  les  réparer.  Un  commandant  de  cavalerie 
doit  être  .jeune,  vif,  zélé,  cavalier  audacieux,  toujours 
avide  de  la  chance  d'employer  la  troupe  sous  ses  ordres 
et  toujours  en  avant  dans  une  charge. 

La  cavalerie  peut  se  battre  seulement  en  ligne  ;  la 
faire  charger  en  colonne  c'est  l'exposer  davantage  au  feu 
sans  résultat  proportionnel. 

En  chargeant  de  l'infanterie,  la  distance  entre  la  pre- 
mière et  la  deuxième  ligne  doit  être  environ  de  180  mè- 
tres et  la  même  entre  la  deuxième  et  la  troisième  ligne. 
En  chargeant  de  la  cavalerie,  ces  distances  sont  d'envi- 
ron 400  mètres.  Comme  pour  l'infanterie,  la  partie 
faible  de  la  cavalerie  est  le  flanc. 

Nous  avons  traité,  dans  des  chapitres  spéciaux,  de 
l'emploi  de  la  cavalerie  pour  obtenir  des  renseigne- 
maits,  garder  les  flancs,  faire  des  expéditions  de  des- 
truction sur  les  chemins  de  fer  etc.,  poursuivre. 

Il  n'y  a  pas  d'excuse  pour  les  cavaliers  qui  se  laissent 
faire  prisonniers  aussi  longtemps  que  leurs  chevaux 
peuvent  courir,  et  le  premier  devoir  d'un  cavalier  est 
d'avoir  toujours  le  plus  grand  soin  de  son  cheval.  Il 
doit  le  considérer  comme  ses  jambes. 
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EMPLOI    DE    L'ABTILLEBIE. 


Voici  des  indications  générales  sur  son  emploi  dans 
une  action  et  quelques  appréciations  qui  nous  ont  été 
suggérées  par  l'expérience  des  dernières  guerres. 

TJne  vraie  révolution  s'est  produite  dans  ces  derniers 
temps  dans  la  construction  des  canons  et  par  conséquent 
dans  l'emploi  de  l'artillerie. 

Malgré  tous  les  progrès  qui  ont  été  faits  dans  cette 
science,  il  reste  encore  tant  de  choses  incertaines  que 
rien,  excepté  une  grande  expérience,  ne  peut  faire  d'un 
homme  un  bon  juge,  même  des  systèmes  de  bouches 
à  feu,  pour  ne  pas  parler  des  meilleurs  moyens  d'appli- 
cation. 

Un  canon  d'un  certain  calibre,  d'une  certaine  forme 
et  d'un  matériel  ad-hoc  peut  être  excellent  ;  un  autre  de 
la  même  construction,  du  même  matériel  et  d'un  calibre 
supérieur,  peut  être  mauvais. 

Exemple  : 

Les  artilleurs  prussiens  se  sont  donné  beaucoup  de 
mal  depuis  deux  ou  trois  ans  pour  produire  un  canon 
puissant,  de  longue  portée,  se  chargeant  par  la  culasse  ; 
ils  ont  cru  l'avoir  trouvé  dans  le  canon  rave  de  vingt- 
quatre.  Aujourd'hui,  vu  le  résultat  de  leurs  opérations  de 
siège  en  1870-71,  la  tendance  est  de  diminuer  le  nombre 
de  ces  longues  pièces  pour  y  substituer,  dans  une  large 
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proportion,  le  canon  court  de  vingt-qnatre,  qui  lance  un 
projectile  plus  lourd  à  une  distance  moindre  avec  plus  de 
courbe.  Il  ne  peut  être  établi  mathématiquement  s'ils 
sont  dans  le  vrai  ou  non  ;  c'est  un  point  où  la  science 
technique  de  l'artillerie  entre  graduellement  dans  le 
domaine  général  de  l'art  de  la  guerre. 

L'introduction  des  canons  rayés  a  considérablement 
augmenté  la  portée  du  tir  de  l'artillerie,  mais,  attendu 
que  les  limites  de  la  vue  restent  les  mêmes,  cette  inno- 
vation n'a  pas  augmenté  autant  qu'on  pourrait  le  croire 
la  distance  à  laquelle  l'artillerie  peut  être  efficacement 
employée. 

Ouvrir  le  feu  au-delà  de  la  limite  dont  vous  pouvez 
contrôler  l'effet  avec  votre  longue-vue  est  plutôt  une 
dissipation  de  munitions  précieuses  et  coûteuses  qu'un 
tir  efficace.    Cette  limite  est  d'environ  2300  mètres. 

Ce  n'est  pas,  dit  un  écrivain  militaire,  sans  une 
sérieuse  opposition  de  la  part  des  critiques  militaires 
expérimentés  que  l'artillerie  rayée  a  remplacé  complète- 
ment les  pièces  lisses  des  équipages  de  campagne. 

Les  canons  rayés  lancent  des  projectiles  allongés 
et  explosibles,  dont  le  poids  est  à  peu  près  double 
de  celui  du  projectile  rond  de  même  calibre  plein; 
on  les  appelle  :  des  ohis  oblongè.  La  rayure  leur 
donne .  une  précision  qui  permet  de  tirer  avec  justesse 
beaucoup  plus  loin  qu'autrefois,  mais  leur  poids  plus 
considérable  ne  permet  pas  de  les  tirer  avec  des 
charges  aussi  fortes  que  l'ancien  boulet  ;  cela  briserait 
l'affût  et  dégraderait  les  rayures.  On  a  donc  consi- 
dérablement réduit  la  charge,  ce  qui    obh'ge   à   in- 
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cliner  beaucoup  plus  la  pièce  pour  atteindre  à  la  même 
distance. 

Ceci  mérite  d'être  particulièrement  noté  comme  une 
différence  essentielle  entre  l'artillerie  lisse  et  l'artillerie 
rayée.  La  première  tire  à  fortes  charges,  son  tir  se 
rapproche  beaucoup  de  la  ligne  droite,  de  sorte  que  le 
canonnier  peut  se  tromper  de  100  ou  200  mètres  sur 
l'appréciation  de  la  distance,  et  même  tirer  dans  le 
brouillard  ou  la  fumée  sans  pour  cela  manquer  son  effet  : 
s'il  a  tiré  trop  près,  le  boulet  fera  de  petits  ricochets 
aussi  redoutables  que  le  choc  direct  ;  s'il  a  tiré  trop  loin, 
le  coup  passera  à  la  hauteur  de  la  tête  au  lieu  de  raser 
le  sol,  et  n'en  fera  pas  moins  d'effet.  Avec  l'artillerie 
rayée  ce  n'est  plus  cela;  le  tir  est  tellement  courbe 
qu'une  erreur  d'une  centaine  de  mètres  peut  le  rendre 
presque  inefficace. 

Après  la  campagne  de  Bohême  en  1866,  le  colonel 
fédéral  suisse,  Lecomte,  qui  est  peut-être  le  plus 
judicieux  critique  militaire  de  ce  temps-ci,  discutait 
encore  l'utilité  de  l'adoption  de  l'artillerie  rayée  pour 
tirer  contre  un  but  mobile,  c'est-à-dire  pour  un  grand 
nombre  de  cas  du  tir  de  campagne.  Les  projectiles 
des  canons  rayés  employés  communément  dans  la  guerre 
de  campagne  pèsent  de  8  à  23  livres  ;  mais  les  éclats 
des  projectiles  de  8  livres  (canon  de  4  rayé)  sont  peu 
efficaces. 

L'expérience  des  dernières  guerres  nous  apprend  que 
le  feu  d'une  batterie  ne  peut  être  régulièrement  soutenu 
Kj^'autant  qu'elle  se  trouve  à  l'abri  du  feu  de  l'infan- 
terie^ ainsi  :  excepté  les  cas  oii  elles  sont  couvertes  par 
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des  parapets  ou  par  la  configuration  naturelle  du  terrain, 
des  bouches  à  feu  ne  doivent  jamais  être  placées  à  une 
distance  plus  rapprochée  de  600  à  700  mètres  de 
l'infanterie  ennemie  ;  si,  pendant  le  cours  d'une  action, 
celle-ci  réussit  à  s'approcher  d'une  batterie  en  deçà  de 
cette  distance,  les  canonniers  non-couyei'ts  doivent  se 
replier  et  toujours  conserver  la  portée,  indiquée  plus 
haut,  entre  eux  et  le  feu  de  l'infanterie  ennemie.  Neuf 
fois  sur  dix  la  perte  des  canons  est  causée  par  la  non- 
observation  de  ce  principe. 

Il  vaut  mieux,  pour  éviter  des  déplacements  pendant 
lesquels  vos  canons  sont  forcément  muets,  choisir  avant 
l'action  ou  de  prime  abord  de  bonnes  positions  d'où 
ils  ne  seraient  déplacés  que  si  l'ennemi  se  rapproche 
de  trop  près  ou  se  retire  hors  de  portée.  Quelques  cen- 
taines de  mètres  en  avant  ou  en  arrière  ne  font  guère  de 
différence  dans  le  tir  des  pièces  rayées. 

Il  est  avantageux  de  placer  autant  de  canons  que 
possible  dans  les  endroits  de  Votre  position  qui  sont 
naturellement  retranchés  et  dont  les  flancs  principale- 
ment sont  assurés,  par  des  obstacles,  contre  les  attaques 
de  la  cavalerie. 

Si  le  feu  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  doit  être 
effectif  au  même  moment,  il  faut  trouver  pour  celle-ci 
des  positions  dominantes,  d'où  les  bouches  à  feu  puissent 
tirer  avec  précision  et  sûreté  au-dessus  de  l'infanterie 
en  mouvement  dans  les  bas-fonds. 

Autrefois,  c'était  des  duels  d'artillerie  à  artillerie 
qu'on  attendait,  sinon  le  succès,  du  moins  de  grands 
résultats,  aujourd'hui  c'est  le  feu  de  l'infanterie  qui  ^ 
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le  plus  à  craindre  et  c'est  contre  elle  que  le  feu  de 
l'artillerie  doit  être  principalement  dirigé. 

Voici  quelques  données  statistiques  qui  prouvent  ce 
que  nous  avançons.  Sur  6,453  soldats  allemands  blessés 
devant  Metz,  95  pour  cent  le  furent  par  des  Wlles  de 
chassepots  et  3  pour  cent  par  les  projectiles  chassés 
par  des  canons  de  gros  calibre  ;  tandis  qu'on  ne  comptait 
que  2  pour  cent  de  blessures  graves,  provenant  d'armes 
blanches. 

Quant  aux  Français  atteints,  il  a  été  calculé  que  non 
moins  de  25  pour  cent  l'ont  été  par  les  obus  et  les 
boulets  et  70  pour  cent  par  le  feu  du  fusil  à  aiguille. 

Du  reste,  l'armée  qui  abuse  du  canon  prouve  qu'elle 
n'est  pas  assez  sûre  de  la  solidité  de  son  infanterie  et 
qu'elle  redoute  de  la  mettre  aux  prises  avec  celle  de  son 
adversaire. 

Cette  exagération  peut  avoir  du  bon  quelquefois  et 
avoir  pour  résultat  de  désorganiser  une  armée,  surtout 
si  elle  se  trouve  composée  de  jeunes  soldats  ou  d'officiers 
inexpérimentés.  S'il  vous  donne  la  victoire,  le  moyen 
est  excellent;  c'est  là  un  axiome  qui  n'est  pas  nouveau, 
mais  aussi  quel  désastre  s'il  y  a  défaite,  étant  encombré 
de  masses  d'artillerie,  de  caissons,  de  fourgons,  etc. 
qui  paralysent  vos  mouvements  ! 

Quoi  qu'en  disent  les  partisans  de  grands  parcs,  la 
quantité  d'artillerie  est  limitée  aujourd'hui  comme 
autrefois — avoir  plus  d'artillerie  qu'on  ne  peut  en 
utiliser  efficacement  sur  le  champ  de  bataille — avoir 
un  encombrement  de  caissons  et  de  matériel  difficile  à 
protéger  est  un  grand  défaut  pour  une  armée  en  cam* 


L 

1 

\ 


Emploi  de  V Artillerie.  Vil 

pagne.    Au  contraire,  pour  la  défense  d'une  place  forte 
on  ne  peut  jamais  avoir  trop  de  bouches  à  feu. 

On  a  vu  des  batteries  assister  à  différentes  batailles 
sans  tirer,  d'autres  manquer  de  projectiles;  ce  n'est 
donc  pas  sur  le  nombre  des  pièces  que  l'attention  doit 
se  porter,  mais  bien  sur  la  manière  de  s'en  servir  et  sur 
Tapprovisionnement  régulier  de  chaque  pièce. 
,  "  L'inconvénient  d'un  trop  grand  nombre  de  caissons, 
c'est  de  ruiner  un  pays,  d'exposer  à  des  événements,  d'être 
très-coûteux  et  excessivement  embarrassant." — Mém.  de 
Napoléon. 

Il  peut  être  nécessaire  de  commencer  une  action  avec 
tous  les  canons  disponibles  pour  tenir  l'ennemi  à 
distance,  pendant  que  les  lignes  se  déploient  et  que  les 
troupes  prennent  position.  On  emploie  également* 
l'artillerie  pour  couvrir  un  mouvement  de  changement 
de  front  ou  de  position.  Un  feu  concentré  d'artillerie 
est  la  meilleure  protection  pour  couvrir  la  retraite 
des  lignes  ou  des  colonnes  qui  ont  attaqué  et  ont 
été  repoussées. 

"ie  canon,,  comme  toutes  les  autres  armes,  doit  être 
réuni  en  masse  si  on  veut  obtenir  un  résidtat  im- 
portant."— Mém,  de  Napoléon. 

En  marche,  chaque  corps  devrait  avoir  son  artillerie 
avec  lui,  vous  la  massez  au  moment  de  l'action  ou 
quand  vous  le  jugez  convenable. 

Enfin,  l'emploi  efficace  de  l'artillerie,  dans  l'action 
dépend  absolument  de  son  emploi  à  propos.  Six  pièces, 
ouvrant  le  feu  au  moment  propice,  seront  plus  utiles 
et*  auront  plus  d'effet  sur  le  résultat  final  que  douze 
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pièces  qui  tireraient  à  tort  et  à  travers  sans  objet 
spécial. 

Dans  l'action,  l'artillerie  doit  avoir  le  front  le  plus 
étendu  possible. 

Dans  une  charge  de  cavalerie,  les  canonniers  doivent 
se  tenir  près  de  leurs  pièces  et  les  défendre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité. 

Quand  la  cavalerie  est  très-proche,  les  canonniers 
peuvent  chercher  refuge  selon  les  circonstances, 
près  des  carrés  d'infanterie  ou  se  coucher  sous  leurs 
canons. 

Tout  artilleur  à  pied  ou  monté  servant  un  canon  ou 
une  mitrailleuse  devrait  être  armé  d'un  fusil  se  char- 
geant par  la  culasse  et  les  conducteurs  devraient  être 
munis  de  revolvers;  dans  un  cas  comme  ci-dessus,  ils 
pourraient  tenir  pied  contre  la  cavalerie  ou  au  moins  se 
défendre.  Devant  une  charge  précipitée  de  cavalerie 
les  avant-trains  se  retirent  et  se  mettent  sous  la  pro- 
tection des  réserves  ou  de  la  seconde  ligne.  Dans  les 
opérations  oflfensives,  le  terrain,  dans  le  voisinage  du 
point  que  l'on  veut  attaquer,  doit  être  balayé  par  une 
forte  canonnade  de  toutes  les  pièces  avant  que  les  forces 
d'attaque  soient  lancées  en  avant  pour  remplir  leur 
mission.  Un  feu  nourri  doit  être  maintenu  jusqu'au 
dernier  moment,  et  quand  les  forces  d'attaque  se  sont 
avancées  dans  une  position  d'où  ils  masquent  le  feu, 
l'artillerie,  s'il  est  possible,  doit  être  avancée  dans 
d'autres  positions  d'où  elle  puisse  rouvrir  son  feu. 

C'est  dans  ces  cas  que  l'artillerie  peut  prouver  sa 
valeur  et  sa  bravoure,  car  il  peut  arriver  que  le  sacrifice 
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de    plusieurs    pièces    soit  nécessaire  pour  assurer  le 
succès. 

Un  écrivain  dit,  en  parlant  de  l'artillerie  dans  l'action^: 
"Les  derniers  coups  sont  les  plus  décisifs,  ils  feront 
votre  salut  peut-être,  mais  votre  gloire  assurément." 

Mitrailleuse. 

Ce  redoutable  engin  de  guerre,  dont  le  matériel  des 
armées  s'est  enrichi  récemment,  mérite  une  mention 
spéciale.  C'est  une  arme  nouvelle  qui,  dans  la  pratique, 
est  appelée  à  prendre  sa  place  dans  l'artillerie  de 
campagne. 

Autant  la  mitrailleuse  est  d'un  effet  destructif 
agissant  contre  des  hommes,  qu'elle  fauche  d'une 
manière  épouvantable  si  elle  est  à  bonne  portée,  autant 
elle  est  impuissante  pour  agir  contre  des  obstacles 
autres  que  ceux  de  chair  humaine,  et  comme  telle  elle 
ne  peut  pas  efficacement  remplacer  le  canon  du  phia 
petit  calibre. 

Cet  engin  est  appelé  à  rendre  des  services  d'autant 
plus  grands  que.  son  maniement  n'exige  pas  d'étude, 
demande  peu  d'exercice  et  se  trouve  à  la  portée  de 
toute  intelligence. 

La  mitrailleuse  peut  être  considérée  comme  arme 
défensive,  et  son  emploi  dans  la  dernière  guerre  prouve 
que  l'artillerie  de  ciimpagne  ne  devrait  être  réduite  ni 
d'un  homme  ni  d'un  cheval  par  l'introduction .  de  la 
mitrailleuse  dans  le  matériel  des  armées»  Malgré  ces 
qualifications,  cette   arme   est  d'un   emploi    multiple. 
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La  mitrailleuse  de  fort  calibre  peut  être  avantageuse- 
ment employée  à  bord  des  navires  pour  les  combats  na- 
vals, à  la  défense  des  batteries  de  côte  contre  l'attaque 
de  corps  de  débarquement. 

La  seconde  catégorie  est  plutôt  destinée  au  service 
de  campagne;  pour  la  défense  de  positions  retran- 
chées, de  villages,  ou  pour  couvrir  des  routes,  des  voies 
ferrées,  défilés,  ponts  ou  autre  points  resserrés. 

Son  tir  est  efficace  de  1000  ou  1200  mètres,  et  à  cette 
distance  la  valeur  de  son  feu  dépasse  celle  de  tout  canon 
de  campagne.  Cette  arme  a  donc^une  place  importante, 
comme  moyen  supplémentaire  de  défense,  et  peut  être 
considérée  comme  étant  au  feu  de  l'infanterie,  ce  que  sont 
les  canons  de  position  à  des  pièces  ordinaires  de  cam- 
pagne, étant  amenée  dans  l'action  à  des  moments  cri- 
tiques et  postée  s'il  est  possible  derrière  des  retranche- 
ments, 

Pour  avancer  avec  l'infanterie,  ou  comme  arme  d'at- 
taque offensive  sous  n'importe  quelle  forme,  la  mitrail- 
leuse ne  présente  pas  les  mêmes  avantages,  excepté 
quand  l'ennemi  est  pourvu  d'une  artillerie  inférieure 
ou  lorsqu'il  n'a  pas  du  tout  d'artillerie. 

Pour  la  guerre  de  montagne,  la  mitrailleuse  peut  être 
considérée  comme  un  adjoint  utile  aux  obusiers,  qui  ont 
nécessairement  un  feu  relativement  faible. 

La  légèreté  et  la  mobilité  de  la  mitrailleuse  est  une 
garantie  de  son  utilité  aux  avant-postes,  aux  avant* et 
arrière-gardes  et  pour  les  reconnaissances  dans  bien  des 
cas,  autant  pour  accompagner  la  cavalerie  que  l'infan- 
terie. 
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De  même,  dans  beaucoup  d'opérations  de  siège,  pour 
repousser  des  sorties,  protéger  des  ouvrages  avancés,  dé- 
fendre une  brèche,  etc.,  etc.,  la  mitrailleuse  de  n'importe 
quel  calibre  aurait  probablement  une  grande  valeur. 

Il  y  a  certes  encore  un  grand  nombre  de  cas  où  l'em- 
ploi tactique  de  cette  arme  peut,  sans  aucun  doute, 
donner  des  résultats  satisfaisants,  nous  les  avons  énu- 
mérés  en  partie  dans  une  brochure  spéciale,  publiée  vers 
la  fin  de  1869  et  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur.* 

Enclouage  et  Desteuction  de  Canons 
ET  DE  Mitrailleuses. 

Outre  les  moyens  connus  de  tout  artilleur  pour  mettre 
un  canon  hors  de  service,  nous  en  citerons  un  autre  pour 
le  cas  où  il  s'agirait  de  détruire  totalement  des  canons 
en  acier  ou  en  cuivre*  H  suffit  de  les  remplir  à  moitié 
de  poudre  et  de  les  bourrer  ensuite  jusqu'à  la  bouche 
avec  un  ou  deux  boulets,  des  clous,  des  pierres,  des  mor- 
ceaux de  ferraille' et  un  peu  de  terre.  On  tire  au 
moyen  d'une  longue  fusée  appliquée  à  la  lumière.  On 
abat  les  axes-porteçorps  avec  un  marteau;  on  détruit 
les  affûts  à  coups  de  hache  ou  on  les  brûle. 

Les  officiers  seuls  doivent  avoir  à  leur  disposition  des 
clous  d'enclouage.     ' 

Détruire  une  mitrailleuse  est  chose  si  facile  que  nous 
ne  donnerons  ici  aucune  indication  spéciale. 


*  La  1"  et  la  2^  édition  sont  épuisées.    La  3™*  paraîtra  incessam- 
ment. 
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DISPOSITION    DE  TBOTJPES   FOUB  L'ATTAQUE  DE  POSITIONS. 


L'usage  des  armes  perfectionnées  a  rendu  nécessaire 
la  modification  de  la  tactique  des  trois  armes  et  les  dispo- 
sitions que  Napoléon  I®^  le  plus  grand  génie  militaire 
de  tout  âge,  avait  fixées  pour  attaquer  un  ennemi  qui 
lui  était  opposé,  selon  les  circonstances,  en  positions 
retranchées  ou  naturellement  fortes,  en  plaine  et  en 
marche. 

On  peut  considérer  cette  opération  sous  deux  points 
de  vue  différents  : 

(a)  Une  armée  s'est  arrêtée  à  une  distance  de  l'en- 
nemi  avec  l'intention  d'avancer  de  6  à  10  kilomètres  et 
d'attaquer  aussitôt  arrivée.  Il  faut  supposer  dans  ce  cas 
qu'elle  a  appris  par  des  espions,  des  cartes,  des  recon- 
naissances etc.,  bien  des  détails  sur  les  positions  de  l'en- 
nemi, s'il  est  retranché  et  de  quelle  manière,  comment 
ses  flancs  sont  postés,  etc.  La  nature  du  pays  et  les 
communications  doivent  déterminer  la  manière  d'avan- 
cer, mais  il  faut  que  la  marche  en  avant  s'exécute 
autant  que  possible  dans  l'ordre  que  vous  aurez  décidé 
de  combattre  et  que  vous  soyez  couvert  par  une  nuée  de 
tirailleurs  comme  avant-garde. 

Il  ne  doit  pas  y  avoir  d'hésitation  de  la  part  de  ceux-ci 
à  balayer  tout  ce  qui  se  trouve  entre  eux  et  les  positions 
ennemies. 
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Pendant  la  marche,  qu'il  y  ait  en  ayant  autant  d'offi- 
ciers d'état-major  que  possible. 

.'   Il  faut  chercher  à  faire  quelques  prisonniers,  qu'on 
questionne  séance  tenante. 

Avancez  par  autant  de  routes  que  vous  pourrez,  le 
temps  de  déploiement  en  sera  d'autant  plus  court. 

Si  le  pays  est  ouvert,  les  lignes  peuvent  avancer  en 
colonnes  à  distance  déployées.  La  cavalerie,  excepté 
celle  employée  pour  l'avant-garde  et  les  flanqueurs, 
marche  derrière  l'infanterie.  L'artillerie  dgit,  autant 
que  possible,  tenir  les  routes  ;  la  cavalerie  et  l'infanterie 
marchent  à  travers  les  champs. 

Quand  le  pays  est  resserré  au  point  que  les  différents 
corps  de  troupes  doivent  tous  suivre  les  routes,  une 
brigade  avance  de  la  manière  suivante  : 

Un  bata,illon  d'infanterie,  une  batterie  d'artillerie, 
puis  vient  le  reste  de  la  brigade. 

S'il  y  a  des  ponts  ou  d'autres  obstacles  à.  passer,  tout 
le  génie  marche  avec  l'avant-garde. 

Aussitôt  que  vous  approchez  des  positions  ennemies, 
que  vos  tirailleurs  ont  engagé  le  feu,  l'ordre  de  bataille 
doit  être  formé  par  les  deux  lignes,  les  bataillons  en 
colonnes  déployées  à  distance  ;  ou,  s'il  y  a  nécessité  les 
brigades  en  masse  en  colonnes  de  bataillon  déployées  à 
distance.  Si,  à  quelque  moment,  il  devient  urgent 
d'ouvrir  le  feu  subitement,  le  bataillon  en  tête  peut,  en 
faisant  un  mouvement  de  droite  et  de  gauche,  éclàircir 
l'espace  pour  la  batterie  qui  le  suit. 

A,ussitôt  les  tirailleurs  engagés,  le  rôle  des  officiers 
d'état-major  devient  des  plus  importants;  ils  doivent 
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reconnaître  les  positions  ennemies,  surveiller  le  déploie- 
ment de  la  ligne  et  son  placement  en  position.  Ces 
arrangements  sont  pris  sous  le  couvert  du  feu  de  l'avant- 
garde,  qui  prend  une  position  défensive;  elle  est  cou- 
verte à  son  tour  par  une  ligne  de  tirailleurs. 

Il  peut  être  utile  de  faire  entrer  en  ligne  plusieurs 
batteries  pour  ouvrir  le  feu  contre  l'ennemi,  et  le  forcer 
à.montrer  l'endroit  où  ses  batteries  sont  postées. 

Des  oflBciers  d'état-major,  accompagnant  les  tirailleurs 
pour  recueillir  des  renseignements,  montent  sur  les 
arbres,  ou  se  postent  sur  les  points  les  plus  élevés  du 
terrain.  Ces  renseignements  servent  au  chef  à  décider 
quand  et  où  les  attaques,  fausses  ou  réelles,  doivent  être 
faites,  selon  les  points  faibles  de  l'ennemi,  et  de  quelle 
manière  elles*  doivent  être  exécutées.  Si  les  chances 
sont  favorables,  que  l'attaque  soit  prompte.  Combien 
de  batailles  ont  été  perdues  pour  avoir  retardé  Tattaque 
d'une  heure  !  - 

A  l'avenir,  les  attaques  se  feront  plutôt  par  la  ligne 
de  tirailleurs  que  par  la  ligne  qui  les  supporte.  Dans 
le  premier  cas,  les  tirailleurs  qui  sont  devant  le  front 
de  la  position  qu'on  veut  attaquer  doivent  être  conti- 
nuellement renforcés,  chaque  renfort  poussant  petit  à 
petit  la  ligne  plus  proche  de  l'ennemi  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  enfin  établi,  à  une  distance  dô  portée,  \ine  force 
offrant  toute  la  résistance  d'une  ligne  régulièrement  dé- 
ployée, sans  la  raideur  et  la  lenteur  habituelle  de  celle- 
ci.  Une  semblable  ligne  de  tirailleurs,  formée  çà  et  là  de 
quelques  files  seulement,  et  sur  d'autres  points  où  un 
enfoncement  de  terrain  offre  un  couvert  par  plusieurs 
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compagnies,  profitant  du  moindre  accident  de  terrain 
pour  pousser  plus  près  des  positions  ennemies,  fera 
bientôt  découvrir  quelques  défauts  à  la  cuirasse  de  l'en- 
nemi  ou  un  point  faible,  d'où  il  se  retirera,  ce  qui  vous 
mettra  à  même  de  pousser  en  avant  et  d'attaquer  les 
parties  les  plus  fortes  en  flanc.  Cette  opération  devrait 
être  soutenue  par  tout  canon  disponible  pour  battre 
l'infanterie  et  la  cavalerie  ennemie.  La  configuration 
du  terrain  doit  décider  jusqu'à  quel  point  l'artillerie 
doit  aider  de  pareilles  attaques. 

L'artillerie  ne  peut  guère  de  nos  jours  supporter 
directement  ce  genre  d'opération,  excepté  s'il  y  a  une  - 
élévation  de  terrain  immédiatement  derrière  l'infanterie 
d'attaque  ou  sur  ses  flancs,  d'oii  une  canonnade  nourrie 
peut  être  dirigée  sur  le  point  spécial  dont  vous  voulez 
gagner  possession,  sans  empêcher  les  mouvements  de 
l'infanterie.  L'artillerie  peut  très-bien  entretenir  un  feu 
nourri  contre  les  forces  ennemies  sur  d'autres  parties 
de  ses  positions  pour  empêcher  celles-ci  d'envoyer  des 
renforts  au  point  menacé,  mais  elle  ne  peut  pas  faire 
davantage.  Comme  nous  l'avons  dit,^  il  est  impossible 
aujourd'hui  de  faire  approcher  avec  sécurité  de  l'artil- 
lerie à  pbis  de  6  à  700  mètres  de  portée  du  feu  de  mous- 
queterie  ennemi. .  On  doit  avoir  cette  chose  en  vue 
pour  le  choix  de  l'endroit  à  assaillir,  car  si  vous  en 
trouvez  un  d'où  votre  artillerie  puisse  jouer  un  rôle 
important,  sans  gêner  en  rien  l'avance  de  l'infanterie, 
vous  aurez  tout  en  votre  faveur.    On  jase  beaucoup  main« 
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tenant  sur  l'augmentation  de  l'artillerie  et  on  oublie 
généralement  combien  il  est  difficile  de  trouver  des 
positions  pour  beaucoup  de  canons,  desquels  vous  puis- 
siez recueillir  de  réels  avantages.  L'artillerie  aide  à 
gagner  les  batailles,  mais  quoi  qu'on  en  dise,  elle  ne 
peut  à  elle  seule  en  gagner.  Une  bataille  peut  se 
gagner  seulement  par  l'infanterie  tombant  sur  les  posi- 
tions ennemies,  et  les  fruits,  de  la  victoire  seront  ga- 
rantis par  une  cavalerie  active  et  une  bonne  artillerie 
montée.  En  agissant  sur  la  défensive,  les  troupes  seront 
généralement  placées  de  manière  à  essuyer  peu  de 
pertes  du  feu  de  l'artillerie,  et,  excepté  leur  formation 
en  colonnes,  ou  en  masses,  elle  a  un  bien  plus  grand 
effet  par  ses  influences  terrifiantes  que  par  les  pertes 
qu'elle  peut  infliger. 

Une  pression  constante  doit  être  maintenue  sur  les 
derrières  de  la  ligne  de  tirailleurs  par  l'envoi  de  com- 
pagnies les  unes  après  les  autres,  jusqu'à  ce  que  sa  force 
même  la  pousse  en  avant.  Le  moment  exact  pour 
avancer  doit  être  fixé  par  l'oflScier  supérieur  en  grade 
qui  se  trouve  sur  le  lieu  d'opération.  En  arrière,  on 
ne  peut  pas  savoir  quand  le  moment  opportun  pour  une 
charge  est  arrivé,  il  faut  être  en  contact  direct  avec 
l'ennemi,  au  milieu  des  hommes  prêts  à  charger,  pour 
pouvoir  apprécier  clairement  le  moment  de  s'élancer  sur 
l'ennemi. 

A  une  distance  en  arrière  de  200  mètres  de  la  ligne 
de  tirailleurs,  il  doit  y  avoir  une  ligne  de  supports  de  la 
force  voulue  pour  qu'étant  déployée  elle  forme  pres- 
qu'une  ligne  régulière.    Pour  être,  très-solide  dans  cette 
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attaque,  il  sera  nécessaire  d'affaiblir  votre  ligne  ailleurs. 
Ceci  exige  autant  de  soin  que  de  prudence,  et  ne  peut 
s'accomplir  avec  sécurité  qu'au  moyen  de  fausses  atta- 
ques ou  de  dém()n>trations,  et  en  attaquant  de  ces  points 
affiiiblis  pour  empêcher  l'ennemi  d'observer  votre  strata- 
gème ;  car  votre  succès  dépend  de  votre  habileté  à  le 
tromper.  Ainsi,  lorsque  vous  aurez  décidé  votre  point 
d'attaque,  il  faudra  user  de  toute  l'adresse  possible  ; 
non-seulement  pour  cacher  vos  intentions  à  l'ennemi, 
mais  encore  l'égarer  par  des  ruses  bien  combinées,  de 
manière  qu'il  s'attende  juste  à  l'opposé  de  ce  qui  doit 
arriver. 

Votre  attaque  ayant  réussi  au  point  que  vous  aviez 
choisi,  toute  votre  ligne  doit  pousser  en  avant,  excepté 
lorsqu'en  lançant  des  troupes  par  la  brèche  faite  dans  la 
position  ennemie,  vous  pouvez  espérer  prendre  ses  troupes 
ailleurs  en  flanc  ou  en  arrière  et  capturer  ainsi  de  nom- 
breux prisonniers.  Dans  ce  cas,  il  est  préîérâble  de  le 
tenir  sur  place  par  un  engagement  de  tirailleurs  bien 
soijtenu  devant  son  front;  pendant  que  vos  troupes 
opèrent  sur  ses  flancs.  Ceci  est  une  opinion,  présentée 
brièvement,  de  ce  que  devraient  être  les  attaques  avec 
les  armes  de  précision  et  à  chargement  rapide. 

(6)  Si  vous  vous  êtes  arrêté  à  une  trop  grande  dis- 
tance de  l'ennemi  et  que  vous  ne  puissiez  attaquer  que 
tard  d^ns  la  journée  ;  il  vaut  mieux  dans  ce  cas  bivoua- 
quer pour  la  nuit  et  attaquer  le  lendemain  matin  à 
l'aube,  car  vous  ne  pourriez  vous  attendre  ni  à  ga- 
gner une  bataille  ni  à  profiter  de  ses  résultats  avant  la 
nuit.     On  passe  alors  toute  la  soirée  aux  arrangements 
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préliminaires  pour  le  lendemain»  Ces  arrangements 
sont  ceux  que  nous  prescrivons  plus  haut  pour  la  marche 
en  ayant. 

Si  en  marchant  vous  tombez  sur  Tennemî  en  posi- 
tion ou  si,  en  avançant  pour  attaquer,  vous  rencon- 
triez l'ennemi  en  marche  pour  vous  attaquer,  comme 
ce  fut  le  cas  avec  les  Français  et  les  Autrichiens  à 
Solférino,  il  vous  faudra  plus  de  temps  pour  vous  dé- 
ployer et  faire  vos  préparatifs  de  combat.  La  première 
mesure  à  prendre  est  celle  d'ordonner  aux  avant-gardes, 
qui  sont  présumées  se  trouver  à  environ  cinq  ou  six 
kilom.  en  avant  du  corps  principal,  d'occuper  vivement 
des  positions  défensives.  Des  positions  assez  fortes 
pour  remplir  ce  but  se  trouvent  partout  Avant  qu'elles 
soient  sérieusement  compromises,  les  supports  ont  le 
temps  d'arriver.  Le  commandant  doit  de  suite  se  ren- 
dre au  front. pour  faire  sa  reconnaissance  de  l'ennemi; 
cette  reconnaissance  faite  il  envoie  ses  ordres  aux  co- 
lonnes en  leur  indiquant  où  elles  doivent  se  déployer. 

Toutes  ces  dispositions  dépendent  entièrement  des  in- 
tentions qu'on  a:  ou  d'attendre  l'attaque  de  l'ennemi  ou 
de  l'attaquer  soi-même,  et  dans  ce  dernier  cas  du  point 
des  lignes  ennemies  qu'on  a  décidé  d'attaquer. 

En  cas  de  succès,  les  résultats  seront  ou  grands  ou 
insignifiants,  selon  le  degré  d'habileté  qu'on  aura  dé- 
ployée dans  ces  décisions. 

S'il  a  décidé  d'attendre  l'attaque  de  l'ennemi,  le  chef 
considère  s'il  eat  préférable  de  renforcer  les  positions 
occupées  par  les  avant-gardes  de  tout  le  corps  principal, 
ou  de  faire  replier  celles-là  sur  la  position  occupée  par 
celui-ci. 
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La  poursuite  est  la  récolte  des  fruits  de  la  victoire. 

Un  chef  d'armée  qui  ne  poursuit  pas  son  ennemi  après 
une  bataille  victorieuse,  ou  qui  use  de  prudence  dans  la 
poursuite,  et  manœuvre  au  lieu  de  charger,  ne  connaît  pas 
son  métier. 

Si  l'ennemi  est  en  retraite,  courez  après,  harcelez  Je  de 
toute  manière,  la  baïonnette  dans  les  reins,  la  cayalerie 
en  avant,  passez  sur  ses  flancs,  poussez-le  partout, 
bousculez-le  du  matin  au  soir.  Si  vous  voulez  user  de 
précautions,  vous  ne  lui  ferez  pas  grand  mal.  Cette  ma- 
nière d'agir  sera  considérée  imprudente  et  hasardeuse 
par  quelques-uns  ;  elle  peut,  il  est  vrai,  occasionner  des 
pertes,  mais,  si  vous  n'en  usez  pas  ainsi,  vous  gaspillez 
par  votre  prudence  et  votre  insouciance  les  fruits  de  la 
victoire. 

Aussitôt  qu'un  chef  de  corps  s'aperçoit,  durant  une 
action,  que  son  ennemi  donne  des  signes  d'épuisement, 
il  doit  de  suite  faire  ses  préparatifs  de  poursuite.  On 
dispose  de  tous  les  chevaux  disponibles  pour  les  faire 
monter  par  des  soldats  d'infanterie  volontaires  ou  choisis 
parmi  ceux  qui  montent  le  mieux.  On  poursuit  en  co- 
lonne un  ennemi  qui  se  retire  par  des  défilés,  ou  qui 
va  occuper  une  autre  position  à  peu  de  distance  ;  on 
le  poursuit  en  ligne  sur  un  terrain  découvert  et  on  me- 
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nace  ses  flancs  par  un  corps  détaché,  pendant  que  le 
corps  principal  le  presse  par  derrière.  On  se  défie  d'un 
cordon  propre  à  donner  le  change  et  à  masquer  une 
ligne  de  retraite. 

C'est  surtout  au  passage  des  ponts,  défilés,  villages, 
etc.  qu'il  faut  presser  et  tâcher  de  couper  ses  colonnes. 
Il  faut  sans  cesse  menacer  les  communications  de  l'en- 
nemi en  retraite. 

Encore  une  fois,  une  bataille  ne  se  gagne  pas  tous  les 
jours  et  le  commandant  en  chef  qui,  par  ignorance  ou  in- 
souciance, néglige  de  recueillir  tous  les  avantages  possi- 
bles de  sa  victoire,  sous  prétexte  que  ses  hommes  sont 
fatigués,  mérite  une  destitution  immédiate.  Cette  opé- 
ration exerce  toujours  une  certaine  influence  sur  la  ces- 
sation des  hostilités. 

Les  alliés  en  Crimée  n'ont  guère  su  profiter  de  la 
victoire  après  les  batailles  gagnées.  Le  contraire  fut  la 
poursuite  exécutée  après  Waterloo  par  les  Prussiens. 

Une  armée  de  poursuite  doit  bivouaquer  quelque 
temps  qu'il  fasse. 

Citons,  pour  finir  ce  chapitre,  un  mot  du  maréchal  de 
Saxe  à  un  général  : 

**  Il  faut,  dit-il,  poursuivre  sans  cesse  ;  toutes  les  ma- 
nœuvres sont  bonnes  alors  ;  il  ny  a  que  les  sages  qui  ne 
valent  rienJ^ 

Eetraites. 

La  plus  difficile  des  opérations  militaires  est  la  retraite 
d^une.  armée  vaincue  devant  vm,  ennemi  poursuivant. 
Tout  espoir  repose  sur  la  capacité,  le  sang-froid,  le  génie 
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inventif  du  commandant  en  chef,  et  la  conduite  des 
officiers  et  des  hommes  qui  composent  l'arriàre-garde. 
Leurs  devoirs  ont  été  décrits  ailleurs. 

Quand,  dans  une  action,  le  chef  qui  commande  s'aper- 
çoit que  les  choses  vont  mal  pour  sa  troupe,  il  doit  de 
suite  prendre  les  dispositions  préliminaires  pour  la  re- 
traite. Ceci  doit  être  fait  discrètement,  en  mettant  le 
chef  d'état-major  seulement  et  le  moins  d'officiers  pos- 
sible dans  le  secret  ;  il  faut  donner  un  tout  autre  motif 
que  le  vrai  pour  les  mouvements  à  exécuter.  La  pre- 
mière mesure  à  prendre  est  de  faire  enlever  les  malades 
et  les  blessés,  les  bagages  et  les  provisions,  et  de  les 
envoyer  à  l'arrière  par  autant  de  routes  que  possible, 
chaque  colonne  ayant  un  ordre  de  marche  spécial. 

Les  circonstances  particulières  doivent  déterminer 
l'ordre  de  marche  dans  lequel  les  troupes  doivent  se 
retirer.  Le  mouvement  doit  être  fait  plus  ou  moins  en 
échelons.  Il  peut  être  utile  de  couvrir  le  premier  mour 
vement  par  une  attaque  générale  ou  partielle,  ou  par 
une  charge  de  cavalerie  si  vous  en  avez.  On  laisse  en 
arrière  les  troupes  qui  ont  le  moins  souffert  avec  de  l'ar- 
tillerie, qui,  si  l'on  opère  en  plaine,  ouvre  le  feu  sur  l'en- 
nemi, protégée  qu'elle  est  par  de  la  cavalerie.  On  laisse 
une  forte  ligne  de  tirailleurs  sur  les  derrières.  On  s'en- 
gage sur  différentes  routes  qui  convergent  vers  un  point 
convenu  de  rendez-vous,  on  tâche  de  se  dérober  en 
gagnant  des  défilés  qui  sont  au  moins  à  une  journée  de 
marche  de  l'ennemi,  on  occupe  des  positions  éventuelles, 
on  incendie  les  villages  sur  les  routes,  on  détruit  les 
ponts,  les  voies  ferrées,  les  télégraplies.    Ou  abat  les 
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arbres,  qu'on  jette  à  travers  les  chemins,  etc.  Un  arbre 
peut  arrêter  une  marche  de  quelques  minutes  et  ces 
minutes  peuvent  valoir  immensément. 

Les  dispositions  pour  faire  sauter  les  ponts  doivent 
être  prises  par  le  corps  principal,  car  Tarrière-garde  ne 
peut  guère  avoir  le  temps  de  faire  ce  travail  efficacement. 

Dans  une  retraite  les  troupes  peuvent  bivouaquer, 
si  elles  en  ont  le  temps.  Il  n'est  pas  toujours  certain 
que  celle-ci  va  réussir,  même  alors  que  l'état-major  qui 
la  dirige  est  bien  composé,  mais,  dans  tous  les  cas,  s'il 
est  mauvais  ou  n'est  pas  de  premier  ordre,  une  retraite 
dégénérera  bientôt  eu  une  débandade,  puis  en  désordre. 

Ce  qui  a  été  décrit  sur  ce  sujet  s'applique  à  une  armée 
comme  à  un  simple  détachement.^ 

Il  y  a  ensuite  la  retraite  qui  est  plutôt  un  changement 
de  position  en  arrière  d'une  armée  en  présence  d'une 
autre.  Dans  ce  cas  il  est  nécessaire  de  cacher  vos  in- 
tentions, non-seulement  à  l'ennemi,  mais  même  à  vos 
propres  troupes  ;  l'entrée  et  la  sortie  de  vos  lignes  par 
qui  que  ce  soit  doit  être  prohibée. 

Les  munitions  et  les  provisions  doivent  commencer 
à  se  mouvoir  vers  l'arrière  au  coucher  du  soleil;  les 
bagages  une  couple  d'heures  plus  tard. 

11  faut  faire  courir  le  bruit  que  ces  mesures  sont  prises 
pour  être  plus  libre  de  vos  mouvements  contre  l'ennemi. 

L'heure  à  laquelle  les  troupes  doivent  commencer 
leur  mouvement  rétrograde  dépend  de  l'état  des  routes, 
de  leur  nombre,  de  la  topographie  générale  du  pays,  de 


1  De  même  pour  les  Pourguites. 
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la  saison  de  l'année,  du  jour  de  la  lune,  etc.  S'il  est 
possible,  il  faut  les  faire  mouvoir  quelques  heures  avant  le 
jour,  elles  pourront  ainsi  au  jour  se  trouver  à  une  assez 
grande  distance  de  l'ennemi,  et  la  poussière  occasionnée 
par  leur  marche  ne  sera  pas  visible  des  positions  de 
l'ennemi.  C'est  au  commandant  de  l'arrière-garde  de 
jouer  un  jeu  de  bravache  aussi  longtemps  que  possible. 

Dans  une  retraite  de  ce.  genre  on  laisse  quelques 
postes  avancés  de  cavalerie  devant  le  front  de  l'ennemi, 
et  ces  avant-postes  ne  se  retirent  que  quand  ils  y  sont 
forcés. 

Pour  passer  un  défilé,  en  retraite,  il  faut,  autant  que 
possible,  en  assurer  les  flancs  par  de  nombreux  tirailleurs, 
qui  couronnent  les  hauteurs  environnantes,  et  par  des 
détachements  qui  gardent  les  nœuds  ou  embranche- 
ments des  routes  transversales.  Le  gros  de  l'armée 
exécute  la  manœuvre  du  passage  en  retraite  par  les 
pelotons  ou  sections  du  centre  ou  des  ailes,  et  laisse 
une  arrière-garde  dont  la  dernière  colonne  se  retire  en 
faisant  le  feu  de  chaussée. 

Passage  des  Bivièbes. 

C'est  une  opération  très-délicate  et  qui  exige  beaucoup 
de  soins  pour  faire  franchir  une  rivière  large  à  une  armée, 
même  sans  opposition  de  la  part  de  l'ennemi. 

Quand  l'ennemi  est  en  opérations  actives  sur  la  rive 
opposée,  le  passage  n'en  devient  que  plus  diflScile.  Il 
s'agit  avant  de  tenter  le  passage  d'avoir  un  plan  bien 
combiné. 
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Le  passage  alors  s'effectue  par  surprise  ou  de  vive 
force. 

On  ne  peut  penser  à  procéder  à  la  construction  de 
ponts  qu'après  avoir  jeté  sur  la  rive  ennemie  des  déta- 
chements par  l'un  des  deux  moyens  énoncés. 

C'est  au  point  du  jour  que  le  passage  des  rivières  doit 
se  faire  de  préférence. 

S'il  n'y  a  pas  de  pont,  les  premières  troupes  destinées 
à  s'enTparer  de  la  rive  opposée  passent  dans  des  bateaux, 
à  gué  ou  à  la  nage  ;  l'ordre  de  passage  dépend  des  cir- 
constances. On  fait  de  fausses  démonstrations  ou  des 
diversions  sur  d'autres  points,  afin  de  tromper  l'ennemi  ; 
quand  on  est  maître  du  point  d'atterrage,  on  commence 
la  construction  des  ponts,  dont  tout  le  matériel  est 
préparé  depuis  la  veille.^ 

Les  bagages  et  les  parcs  ne  doivent  jamais  être  passés 
avant  que  l'ennemi  ne  soit  décidément  repousse. 

Défense  des  Biyièbes. 

La  défense  d'un  cours  d'eau  a  toujours  été  regardée 
comme  une  opération  très-difficile,  sinon  impossible. 

Il  7  a  tout  lieu  de  croire  que  désormais  il  n'en  sera 
plus  ainsi,  pourvu  qu'il  y  ait  des  voies  ferrées  à  proxi-^ 
mité  et  qu'on  sache  s'en  servir  avec  intelligence  pour  le 
transport  de  troupes  dans  les  directions  où  l'ennemi 
tenterait  le  passage. 

L'efficacité  de  la  défense  d'une  rivière  dépend  de  vos 


^  Yoyez  chapitre  :  Ponts  militaireê. 
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forces,  et  du  temps  dont  vous  disposez  pour  retrancher 
les  têtes  de  pont  et  les  endroits  guéables. 

Le  service  de  patrouilles  sur  les  bords  des  rivières  se 
fait  par  de  la  cavalerie,  à  cause  de  ses  mouvements 
rapides  qui  lui  permettent  de  signaler  l'approche  de 
Tennemi,  de  faire  connaître  ses  dispositions  et  les 
points  menacés. 

Il  faut  partager  les  forces  dont  vous  disposez  en  deux 
ou  trois  corps  intimement  reliés  entre  eux  par  un  fil 
télégraphique  rampant,  par  des  signaux  et  des  postes 
d'avertissement. 

La  force  des  deux  armées  opposées,  la  position  des 
localités  où  l'ennemi  tenterait  le  passage,  doivent  dé- 
cider si  un  mouvement  offensif  peut  être  fait  contre  le 
flanc  ennemi  au  moment  où  il  tenterait  le  passage. 
Si  vous  réussissez,  vous  ruinez  votre  adversaire,  sinon  il 
vous  abîme. 

Les  torpilles  seraient  d'un  emploi  efficace  dans  la 
défense  des  rivières.^ 

Du  fluide  incendiaire  (3  part.  Naphthe-Pétrole  ;  1  part. 
Phosphore)  versé  dans  l'eau  à  quelques  centaine^  de 
mètres  en  amont,  et  allumé,  empêcherait  la  construction 
de  ponts,  voire  même  incendierait  ceux  de  bois  ;  coupe- 
rait momentanément  les  gués  et  la  nuit  éclairerait,  de 
manière  à  rendre  apparentes,  les  tentatives  de  passage 
de  l'ennemi. 

Nous  renvoyons  aux  chapitres  sur  les  avant  et 
arrière-gardes  et  au  passage  des  défilés  pour  les  opéra- 
tions de  passage  des  rivières,  en  cas  de  retraite. 

ï  Voyez  chapitre  :  TorpiZZe». 

o  2 
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Guerre  de  Montaoke. 

Les  principes  généraux  et  stratégiqii,es  de  la  guerre 
de  mordoffne  consistent  :  sur  la  défensive,  à  garder  les  pas- 
sages par  des  troupes,  et  à  occuper  une  position  centrale  ; 
à  observer  et  occuper  les  carrefours  à  l'entrée  et  à  la  nais- 
sance des  vallées,  à  s'établir  au  milieu  des  vallées  quand 
on  peut  être  maître  des  berges,  à  occuper  les  cols 
propres  à  la  défense  et  profiter  des  plateaux  comme 
positions  défensives;  à  former  des  postes  détachés;  à 
établir  des  défenses  artificielles  dans  les  gorges,  des 
retranchements  de  revers  sur  les  débouchés,  des  fortifi- 
cations sur  les  mamelons  qui  avoisinent  la  plaine  et 
des  lignes  sur  les  pentes. 

En  pays  de  montagne  une  troupe  sur  la  défensive  n'a 
pas  besoin  d'être  considérable.  La  cavalerie  surtout  ne 
doit  pas  être  nombreuse.  U  faut  de  bonnes  réserves  et 
une  avant-garde  qu'on  place  en  avant  des  débouchés  ou 
des  cols,  selon  le  cas  où  la  position  qu'on  occupe  est  sur 
le  col  même  ou  en  arrière  du  sommet  d'une  chaîne. 

Dans  la  guerre  offensive,  on  tâche  de  tourner  l'ennemi, 
on  occupe  des  positions  sur  son  flanc  ou  ses  derrières, 
on  s'empare  des  montagnes  qui  dominent  ce^  positions. 

Guerre  des  Bues. 

La  guerre  des  rues  peut  être  considérée  sous  deux 
points  de  vue  :  1^  Combattre,  pour  obtenir  possession 
complète  d'une  ville  dans  laquelle  vous  avez  réussi  à 
pénétrer,  mais  dont  les  défenseurs  sont  préparés  à  con- 
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tinuer  la  résistance.  2®  Supprimer  une  insurrection  dans 
une  yille  dont  la  population  vous  est  hostile. 

Dans  le  premier  cas,  il  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance d'obtenir  un  «plan  ou  un  croquis  indiquant  les 
ruesy  la  position  des  édifices  publics^  des  places  et  de 
tous  les  endroits  où  l'ennemi  peut  se  réunir  en  masse. 

n  faut  apprendre  où  se  trouvent  ses  différentes  posi- 
tions, quels  quartiers  de  la  yille  ou  quels  édifices  sont 
retranchés,  de  quoi  se  composent  ces  retranchements. 

Le  premier  but  à  atteindre  est  d'ouvrir  un  ou  plusieurs 
chemins  jusqu'à  sa  position  centrale  ou  jusqu'à  un  en- 
droit qui  la  domine,  pour  empêcher  les  forces  que  vous 
parviendriez  à  couper,  de  se  réunir  de  nouveau. 

Ayant  déterminé  la  voie  par  où  vous  voulez  forcer  le 
passage,  commencez  par  prendre  possession  des  maisons 
sur  chaque  côté  ;  si  vous  êtes  arrêté  par  des  barricades 
ou  par  la  fusillade  des  maisons  environnantes,  il  faut 
essayer  de  tourner  ces  positions  en  profitant  des  ruelles 
et  en  vous  forçant  des  passages  à  l'intérieur  des 
maisons  de  l'une  à  l'autre,  jusqu'à  ce  que  vous  arri- 
viez à  prendre  possession  d'un  point  sur  les  derrières  de 
Votre  adversaire.  La  défense  se  relâchera  aussitôt  que 
la  retraite  des  défenseurs  sera  sérieusement  menacée.  Il 
est  toujours  prudent  de  leur  laisser  un  échappatoire, 
car  la  retraite  entièrement  coupée  produit  des  désespérés, 
et  quelques  hommes  déterminés,  résolus  à  mourir,  peu- 
vent faire  essuyer  des  pertes  sérieuses  aux  assaillants 
dans  la  guerre  des  rues.  Si  vous  avancez  eu  plusieurs 
colonnes,  mettez-les  en  communication  entre  elles. 
Ayez  soin  de  faire  suivre  chaque  colonne  par  des  sup- 
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portSy  car  si  de  petits  détachements  sont  isolés,  les 
hommes  s'inquiètent  et  perdent  courage.  Entendre 
des  coups  de  fusil  sans  voir  l'ennemi,  voir  tomber  des 
hommes  tués  par  les  balles  venant  de  tous  côtés  à  la 
fois,  sont  choses  qui  jettent  le  découragement  dans  une 
troupe  et  peuvent  causer  une  panique  si  elle  est  isolée. 

Ayez  à  la  tète  de  chaque  colonne  des  hommes  munis 
de  leviers,  de  cognées,  de  haches  et  de  sacs  de  poudre. 
On  peut  démolir  la  plus  forte  porte-cochère  en  sus- 
pendant au  centre,  à  une  vrille,  un  collier  de  fulmi- 
coton  ^  ou  un  sac  de  poudre  de  20  kilogr.  ;  on  démolit 
une  porte  ordinaire  en  y  suspendant  un  sac  contenant 
5  kilogr.  de  poudre.  On  détruit  une  serrure  en  tirant 
une  balle  de  fusil  par  le  trou.  Au  moyen  de  leviers, 
on  se  force  un  passage  par  les  greniers  ou  par  les 
étages  supérieurs  d'une  maison  à  une  autre,  ce  qui  vous 
permet  d'arriver  au  point  convoité  ou  même  à  traverser 
des  parties  de  la  ville  sans  essuyer  beaucoup  de  pertes. 

2^  Toute  insurrection  a  un  motif  ou  un  but  ;  si  ce  mo- 
tif est  légitime  et  que  vous  puissiez  en  arriver  à  la  con- 
ciliation, ce  sera  le  moyen  le  plus  efficace  de  supprimer 
l'insurrection  sans  effusion  de  sang.  Il  faut  se  rappeler 
que  tirer  sur  des  groupes,  c'est  tuer  au  moins  dix  in- 
nocents pour  un  seul  vrai  coupable,  et  triste  est  la 
gloire  qu'on  acquiert  en  tuant  à  tort  et  à  travers.  Un 
honnête  homme  qui  dispose  de  la  force  n'en  use  qu'à  la 
dernière  extrémité  et  quand  tous  les  moyens  de  conci- 
liation ont  été  employés  sans  résultat. 


Voyez  chapitre  :  Fulmt-coton, 
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Tirer  en  l'air  ne  sert  qu  a  exaspérer  vos  adversaires. 

On  a  vn  des  catastrophes  épouvantables  provoquées 
par  le  bruit  de  la  décharge  d'un  pistolet,  ou  la  vue  du 
sang  provenant  d'une  blessure  insignifiante. 

Dans  l'emploi  des  moyens  stratégiques,  il  faut  occu- 
per de  suite  les  positions  qui  vous  permettent  d'isoler 
les  quartiers  où  sont  concentrées  les  principales  forces 
des  insurgés. 

Dans  une  attaque,  on  ne  doit  jamais  forcer  ni  essayer 
de  prendre  d'assaut  une  barricade,  car  c'est  faire  tuer 
beaucoup  de  monde  inutilement.  On  arrive  au  même 
résultat  avec  moins  de  pertes  en  enlevant  les  maisons  ou 
les  postes  sur  les  derrières,  en  les  tournant  ou  en  les  pre- 
nant en  flanc  pour  que  l'ennemi  devienne  l'assaillant 

Au  moindre  avantage  obtenu,  envoyez  des  parlemen- 
taires en  vue  de  la  déposition  des  armes  ;  accordez  tou- 
tes les  conditious  possibles,  plutôt  que  de  combattre 
pour  arriver  à  la  possession  de  barricades  ou  de  maisons 
occupées  par  des  insurgés. 

On  peut  faire  beaucoup  pour  amener  une  population 
hostile  à  la  raison,  en  coupant  ses  vivres  et  ses  moyens 
d'obtenir  de  l'eau.  La  persuasion,  l'offre  d'amnistie  et 
d'oubli  sont  souvent  des  moyens  plus  eflicacesl  que 
le  canon  pour  étouffer  une  insurrection. 

Emploi  de  l'Artillerie  dans  la  Guerre 

DES  Bues. 

L'artillerie  dans  les  combats  de  rues  joue  un  rôle 
secondaire,  mais  très-dangereux  pour  elle,  car  elle  doit 
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« 

agir  dans  un  espace  restreint  et  souvent  sous  le  feu  de 
mousqueterie  de  l'adversaire. 

Si  pourtant  la  scène  d'action  est  dominée  par  une 
hauteur  ou  une  élévation  d'où  les  rues  peuvent  être 
efiScacement  balayées  par  ses  projectiles,  la  coopéra- 
tion de  cette  arme  est  d'un  avantage  extraordinaire 
pour  l'assaillant. 

L'artillerie  ne  devrait  entrer  dans  une  place  que 
lorsque  l'infanterie  s'est  solidement  établie  dans  une 
position  capturée,  ou  quand  cette  dernière  rencontre 
des  obstacles  impossibles  à  enlever. 

Dans  de  longues  rues  droites,  l'apparition  de  l'artil- 
lerie au  moment  propice  et  son  feu  avec  des  boîtes  à 
balles  peut  prévenir  l'érection  de  barricades. 

Des  barricades  défendues  peuvent  souvent  être  dé- 
truites par  un  nombre  sufiBsant  de  coups  à  boulet  tirés 
à  angle  bas. 

Les  places  ou  endroits  ouverts  derrière  une  barricade 
et  occupés  par  l'ennemi,  devraient  être  battus  par  un 
feu  d'obusier  tiré  à  angle  haut. 

Pour  pratiquer  des  brèches  dans  des  bâtisses  massives 
isolées,  il  faut  viser  aux  angles  et  aux  supports  des  fe- 
nêtres.   L'on  tire  à  boulet. 

Dans  la  défense  d'édifices,  l'emploi  de  grenades  ou 
de  bombelles  à  main  est  très-efficace. 

Dans  la  guerre  des  rues,  la  mitrailleuse,  par  ses  effets 
destructifs  et  terrifiants  peut  grandement  seconder  et 
presque  tenir  lieu  d'infanterie,  si  celle-ci  n'est  pas  assez 
nombreuse.  On  peut  loger  cet  engin  aux  étages  des 
bâtiments,  sur  les  balcons  des  maisons,  etc. 
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PLACES   FOBTES. 


"La  manie  des  places  de  guerre  est  la  plus  dangereuse 
qui  se  puisse  voir,*'  disait  Vauban,  et  il  est  assez  compé- 
tent il  nous  semble  dans  cette  matière. 

Une  place  forte  augmente  la  puissance  défensive  d'un 
pays  ;  et  si  elle  n'exige  pas  une  garnison  nombreuse, 
elle  peut  être  d'une  grande  utilité  dans  les  opérations  de 
guerre,  mais  si,  au  contraire,  elle  nécessite  une  grande 
force  de  défense  en  hommes,  elle  réduit  d'autant  l'ar- 
mée active  et  diminue  la  puissance  oflfensive  de  celle-ci 
qui  seule  peut  procurer  le  succès. 

Défense  des  Places, 

Le  premier  devoir  d'un  oflScier  qui  commande  une 
place  de  guerre,  c'est  d'étudier  chaque  pouce  de  terrain 
environnant  la  place,  et  de  se  rendre  un  compte  exact 
du  matériel  de  guerre  et  des  provisions  dont  elle  dis- 
pose. Il  doit  ensuite  faire  une  étude  minutieuse  des 
lignes  et  des  différents  ouvrages  de  défense,  rectifier 
les  parties  faibles  et  faire  ajouter  les  défenses  acces- 
soires qu'il  juge  nécessaires. 

Aussi  longtemps  que  l'ennemi  est  à  trois  jours  de 
marche,  les  troupeô  doivent  camper  hors  des  ouvrages 
et  le  corps  principal  à  quelques  kilomètres  de  distance. 

On  fait  à  l'avance  préparer  des  listes  de  la  population 
civile  qui  devra  quitter  lia  place  aussitôt  qu'il  y  aura 
des  probabilités  d'attaque.     Ceux  qui  ont  l'autorisation 
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de  rester,  devraient  autant  que  possible  avoir  des  provi- 
sions de  bouche  pour  le  temps  que  la  garnison  est  ap- 
provisionnée. 'Les  arrangements  sanitaires  sont  à  régler 
soigneusement.  On  fornie  un  corps  spécial  parmi  la 
population  pour  éteindre  les  incendies,  on  inspecte  et 
fait  mettre  en  ordre  le  matériel  destiné  à  ce  service. 
Faire  préparer  les  meilleures  maisons,  les  plus  solides 
pour  des  hôpitaux. 

La  provision  d'eau  doit  être  examinée  et  si  on  a  lieu 
de  craindre  que  l'ennemi  n'entrave  l'alimentation  du 
dehors,  des  mesures  doivent  être  prises  pour  l'augmen- 
ter en  creusant  des  puits.  Mettre  les  établissements 
miUtaires  et  lés  logements  de  la  garnison  à  l'abri  de  la 
bombe.  A  cette  intention  et  pour  d'autres  nécessités, 
faire  une  provision  de  bois  de  charpente.  Tout  obsta- 
cle à  1500  mètres  des  ouvrages,  qui  peut  offrir' un  cou- 
vert à  l'ennemi,  doit  être  détruit  et  les  maisons  des 
faubourgs  hors  des  fortifications  doivent  être  nivelées. 
La  population  civile  doit  aider  à  exécuter  ces  disposi- 
tions. Epargnez  vos  soldats  jusqu'au  dernier  moment 
et  ayez  autant  de  travail  que  possible  fait  par  des  non- 
combattants.  Améliorez  les  moyens  de  communica- 
tions intérieures,^  mettez  en  communications  télégraphi- 
ques tous  les  ouvrages  principaux  avec  les  casernes  et 
le  bureau  d'état-major,  faites  détruire  les  voies  de  com«- 
munications  extérieures  qui  pourraient  servir  à  l'ennemi  ; 
établissez  un  fanal  à  lumière  électrique  (voyez  chapitre  : 


>  Tonte  place  forte  devrait  avoir  une  station  de  Pigeons-MesBagen. 
Anssitôt  qu'il  y  a  des  probabilités  d'investissement,  un  échange  de 
pigeons  aurait  lieu  entre  la  place  et  les  postes  avec  lesquels  on  veut 
rester  en  communication. 
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Lumière  électrique)  sur  la  tour  d'une  église,  dont 
vous  ne  ferez  usage  qu'en  cas  d'attaque  de  nuit.  Gagner 
du  temps  étant  le  principal  objet  de  la  défense,  détruire 
tous  les  ponts  et  passerelles  aux  environs  de  la  place 
et  à  une  grande  distance  vers  l'ennemi.  Ce  dernier  sera 
retardé  par  les  réparations  qu'il  aura  à  faire  et  ce  sera 
autant  d'heures  et  de  jours  en  plus  pour  l'existence  de 
la  place. 

Dans  les  places  assiégées  toute  l'administration  se 
résume  par  ceci  :  faire  vivre  la  garnison,. 

Les  approvisionnements  de  siège  sont  placés  sous  la 
direction  d'un  comité  qui  règle  leur  conservation  et  leur 
emploi.  L'importance  des  approvisionnements  de  siège 
se  calcule  sur  l'effectif  de  la  garnison  et  sur  la  durée 
probable  de  la  défense  de  la  place. 

Si  les  provisions  sont  en  grains,  il  faut  des  prépara* 
tifs  pour  la  mouture  ;  s'il  y  a  du  biscuit,  il  faut  le  garder 
comme  dernière  ressource  ;  faites  ramasser  tout  ce  qui 
existe  en  fait  de  provisions  dans  la  contrée  environ- 
nante :  ce  sera  autant  de  moins  pour  l'ennemi. 

Morcelez  vos  magasins  de  provisions  et  de  poudre 
autant  que  possible,  eu  égard  aux  incendies  qui  pour- 
raient se  produire,  et  choisissez  les  emplacements  les 
plus  surs  pour  leur  établissement. 

Le  service  d'avant-postes  doit  être  bien  organisé,  et 
il  feut  trouver  les  moyens  d'avoir  des  renseignements 
sur  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Si  les  habitants  sont  hostiles,  ils  doivent  être  désarmés. 

On  fait  la  répartition  de  l'artillerie  et  de  la  mousque- 
terie  en  désignant  exactement  le  nombre  d'hommes  et 
les  ouvrages  qu'ils  auront  spécialement  à  défendre. 
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On  fait  des  préparatifs  pour  des  sorties.  ' 

Aussitôt  que  rennemi  pénètre  dans  un  rayon  de  trois 
jours  de  marche,  il  faut  faire  surveiller  ses  mouvements 
par  un  détachement  légèrement  équipé,  lequel  a  missioa 
de  le  harasser  autant  que  possible,  de  le  retarder  et 
d'apprendre  ses  intentions  par  un  système  bien  compris 
de  patrouilles. 

Les  meilleurs  tireurs  de  la  garnison  doivent  être 
utilisés  pour  tirailler  constamment  avec  l'ennemi.  Le 
moral  des  troupes  doit  être  soutenu  par  tous  les  moyens 
possibles,  en  faisant  appel  à  leur  honneur  et  à  leur 
patriotisme.  Il  faut  savoir  convaincre  tout  le  monde 
que  vous  êtes  sûr  d'être  secouru  du  dehors. 

Si  l'ennemi  approche,  il  faut  défendre  obstinément  le 
terrain  pied  à  pied  sans  compromettre  la  sûreté  de  vos 
troupes.  Tenir  le  corps  principal  en  dehors  des  ouvrages 
jusqu'à  ce  que  vous  soyez  obligé  par  la  force  de  le  faire 
rentrer.  Si  vous  êtes  obhgé  de  vous  replier,  tachez  de 
faire  quelques  prisonnier?.  Si  vous  ne  pouvez  pas 
apprendre  d'eux  les  intentions  de  l'ennemi  sur  les  points 
qu'il  se  propose  d'attaquer,  vous  pouvez  toujours  avoir 
des  renseignements  sur  sa  force,  le  calibre  de  ses  canons, 
le  matériel,  les  gabions,  etc.  dont  il  dispose.  De  petits 
détachements  de  reconnaissances  peuvent  faire  beau- 
coup dans  cette  circonstance. 

Quand  les  tranchées  sont  ouvertes,  les  sorties  doivent 
dépendre  des  circonstances,  telles  que  les  probabilités 
d'être  secouru,  la  force  et  le  moral  de  vos  troupes.  Si 
le  siège  doit  être  long,  l'énergie  des  défenseurs  doit  être 
bien  ménagée,  car,  à  force  d'être  obligé  de  se  retirer, 
ils  se. démoralisent.    Plus  vous  pouvez  vous  maintenir 
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de  temps  hors  des  glacis,  plus  vous  inspirez  de  con- 
fiance à  vos  hommes;  par  suite  vous  n'en  serez  que 
plus  respecte  par  votre  adversaire  et  pourrez  le  harceler 
plus  longtemps.^ 

Quelques  sorties  qui  inspirent  de  la  terreur,  valent 
mieux  qu'un  plus  grand  nombre  tuant  peu  de  monde  à 
Tenuemi.  Quand  il  s'agit  de  repousser  l'assaut,  il  faut 
encombrer  la  brèche  par  tous  les  moyens  possibles  et 
poster,  derrière  les  traverses,  des  soldats  d'élite  prêts  à 
se  jeter  sur  les  colonnes  d'attaque. 

Lorsque  l'assiégeant  s'est  logé  sur  la  brèche  du  corps 
de  place,  on  peut  encore  se  défendre  par  des  barricades 
dans  l'intérieur  de  la  ville.  Si  un  cours  d'eau  traverse 
la  ville,  faire  sauter  les  ponts,  les  rues  par  les  égouts, 
prolonger  enfin  la  résistance  aussi  longtemps  que  possi- 
ble, ainsi  que  les  Busses  à  Sébastopol,  d'où  il  est  ré- 
sulté qu'après  deux  ans  d'un  bombardement  efiroyable 
et  des  assauts  meurtriers,  la  moitié  de  la  ville,  le  Sud 
seulement,  où  il  ne  restait  plus  un  mur  debout,  a  été  pris, 
le  Nord  n'ayant  jamais  été  occupé  par  les  alliés.  De 
là  aussi  les  conditions  avantageuses  qu'ils  ont  obtenues 
à  la  paix.  Un  autre  exemple  de  ce  genre  est  la  défense 
opiniâtre  et  prolongée  des  Hollandais  à  Anvers  et  plus 
récemment  la  résistance  héroïque  des  Français  à  Bel- 
fort.  Une  résistance  obstinée  vers  la  fin  a  plus  d'in- 
fluence sur  les  stipulations  avec  l'ennemi,  qu'une  défense 
énergique  de  plusieurs  mois. 

Au  dernier  moment,  commandant  un  corps  d'hommes 


^  n  fànt  avoir  le  moins  de  communicatioiis  possible  avec  rennemi, 
et  n'en  tolérer  aucune. 
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courageux  et  disciplinés,  ou  peut  encore  espérer  de  se 
frayer  un  chemin  de  sortie  et  de  rejoindre  les  armées  en 
bampagne.  Un  fait  glorieux  de  ce  genre  est  le  passage 
hardi  du  général  français  Bernier  à  travers  les  forces 
anglaises  assiégeant  Almeida  dans  la  guerre  de  la 
Péninsule. 

On  ne  capitule  que  qucmd  on  a  soutenu  plusieurs  as» 
saids  au  corps  de  place,  qu^on  rCeA  plus  en  étaô  S  en  sou- 
tenir W autres  dt  enfin  quand  les  muniiiom  et  les  vivres 
sont  totalement  épuisés. 

Avant  de  capituler  on  détruit  FartHlerie,  les  munitions, 
les  fusils,  enfin  tout  ce  que  F  ennemi  powrrait  utiliser  dans 
la  suite  de  la  guerre  ou  présenter  comme  trophée. 

"  Il  faut  poser  en  principe  qu'un  commandant  d'une 
place  assiégée  ne  doit  faire  aucune  espèce  de  raisonne- 
ment étranger  à  ce  dont  il.  est  chargé;  qu'il  doit  se 
considérer  isolé  de  tout  et  n'avoir  d'autre  idée  que  de 
défendre  sa  place  à  tort  ou  à  raison,  jusqu'à  la  dernière 
minute,  conformément  à  ce  que  prescrivent  les  ordon- 
nances et  l'exemple  des  braves." — Mémmres  de  Na- 
poléon. 

Attaque  des  Places. 

Sièges, 

La  force  et  la  composition  d'un  corps  de  siège  doivent 
être  réglées  d'après  les  localités  et  la  garnison  de  la  place 
qu'on  se  propose  d'attaquer. 

La  force  assiégeante  d'une  petite  place  bien  située 
doit  être  au  moins  dix  fois  égale  à  la  garnison,  pour  une 
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place  moyenne  huit  fois,  et  pour  de  grandes  places  de 
premier  ordre  cinq  ou  six  foisla  garnison  ;  s'il  existe  une 
armée  d'observation,  le  corps  de  siège  est  moins  fort. 

Les  opérations  d'un  siège  peuvent  se  diviser  comme 
suit  :  a.  Investissement,  h.  Reconnaissance  de  la  place 
pour  décider  le  point  d'attaque,  o.  Ouvrir  les  tranchées 
et  continuer  leur  exécution  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
prêtes  à  livrer  l'assaut.    cL  L'assaut. 

Investissement. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  le  comman- 
dant d'une  armée  de  siège  fasse  un  secret  de  ses  inten- 
tions à  ce  sujet,  pour  que  ce  soit  une  surprise  et  que 
l'ennemi  se  trouve  non-préparé. 

Les  premiers  corps  d'investissement,  composés  surtout 
de  cavalerie,  doivent  avancer  à  marches  forcées  par 
différentes  routes  et  apparaître  simultanément  devant 
la  place,  refoulant  les  avant-postes  et  coupant  la  retraite 
aux  détachements  de  fourrageurs,  etc.,  qui  pourraient 
se  trouver  dehors.  On  forme  ensuite  le  cercle  d'inves- 
tissement calculant  200  hommes  par  1000  mètres  du 
cercle  d'investissement,  dont  le  développement  doit 
être  augmenté  en  proportion  des  accidents  de  terrain. 
On  le  resserre  peu  à  peu  et  le  convertit  en  blocus 
pour  toute  la  durée  du  siège. 

Beconnaissance  de  la  Plage. 

Elles  doivent  être  effectuées  en  repoussant  la  garnison 
en  dedans  des  ouvrages;  alors  seulement  une  inspection 
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de  ceux-ci  et  du  terrain  environnant  peut  être  efficace- 
ment faite. 

Pour  le  mode  de  conduire  ces  opératipns,  voyez  le 
chapitre:  Beçormaissances. 

Il  est  important  que  les  officiers,  chargés  de  la 
direction  des  travaux  et  des  opérations  de  siège  en 
général,  sachent  exactement  l'heure  du  coticher  et  du 
lever  du  soleil  et  de  la  lune,  afin  de  tirer  tout  avantage 
des  heures  d'obscurité.^ 

Ouverture  des  Tranchées. 

On  ne  peut  guère  commencer  l'ouverture  des  tranchées 
avant  le  .dixième  jour  d'investissement  ;  cet  intervalle 
est  employé  à  prendre  les  dispositions  préliminaires, 
à  examiner  et  augmenter  le  matériel  de  travail,  si  la 
chose  est  nécessaire,  et  à  faire  quelques  démonstrations 
militaires  suivies  de  sommations  à  rendre  la  place. 

Les  camps  doivent  être  établis  hors  de  vue  s'il  est 
possible  et  hors  de  portée  du  feu  de  la  place  ;  le  plus 
près  des  tranchées  sera  le  mieux. 

La  garde  des  tranchées  se  compose  ordinairement 
d'une  force  équivalente  aux  trois  quarts  de  celle  de  la 
garnison  attaquée. 

Pour  le  travail  des  tranchées,  on  compte  un  homme 
par  1  mètre  50  du  développement  des  parallèles. 

C'est  au  crépuscule  qu'on  établit  les  repères  pour 
jalonner  les  parallèles,  le  travail  se  fait  la  nuit.     La 


^  Pour  le  service  d'état-major,  dam  les  sié'geSj  voyez  page  81. 
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première  parallèle  se  trace  à  300  mètres  des  troupes 
d'investissement,  jamais  à  plus  de  500  ou  600  mètres  de» 
dehors  de  la  place.  La  2^  à  300  mètres  des  saillants,  la 
troisième  vers  la  queue  des  glacis,  à  30  ou  60  mètres  du 
saillant  du  chemin  couvert. 

(On  établit  sur  le  sol  une  ligne  télégraphique 
rampante  avec  du  fil  recouvert  en  caoutchouc  vulcanisé 
ou  gutta-percha,  pour  mettre  en  communication  le 
quartier  général  de  Tarmée  avec  la  seconde  parallèle 
du  côté  de  l'ennemi,  laquelle  doit  être  considérée  comme 
le  quartier  général  des  tranchées  :) 

Les  compagnies  de  travailleurs  sont  disposées  à  la 
tranchée,  autant  que  possible  suivant  l'ordre  de  bataille 
des  corps  auxquels  ils  appartiennent.  De  même  les 
troupes  de  garde  qui  les  protègent.  Celles-ci  se 
tiennent  à  portée  ;  elles  sont  placées  en  avant  et  en 
arrière  de  la  chaîne  des  travailleurs,  selon  la  nature  du 
terrain. 

On  abrite  les  travailleurs  aux  têtes  de  tranchées  par 
l'emploi  du  louclier.  C'est  une  plaque  en  fer  convexe 
couchée  sur  le  sol  qui  couvre  les  sapeurs  au  travail, 
l'homme  qui  se  .trouve  dessous  pousse  le  bouclier  eu 
avant  tout  en  le  soulevant  des  épaules.  Des  balles  et 
même  des  boulets  glissent  sur  sa  surface,  mais  un  obus 
tombant  sur  le  côté  serait  fatal  aux  hommes. 

Il  y  a  encore  le  couvre  sape:  c'est  un  rouleau  tressé 
de  branches  de  saule  ou  de  tout  autre  bois  flexible, 
derrière  lequel  les  hommes  peuvent  travailler  en  plus 
grande  sécurité  et  qu'ils  poussent  en  avant  selon  les 
besoins.     C  est  plutôt   un  large  gabion  mobile  assez 
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épais  ponr  arrêter  une  balle  de  fusil,  mais  qui  ne  résis- 
terait pas  au  feu  de  l'artillerie. 

Les  gardes  de  tranchée  doivent  être  relevés  toutes  les 
vingt-quatre  heures;  les  travailleurs  toutes  les  douze 
heures,  et  les  détachements  de  travail  de  nuit  toujours 
avant  le  point  du  jour.  Le  silence  le  plus  complet 
doit  être  observé  dans  les  tranchées. 

Dans  le  cas  de  sorties,  les  gardes  de  tranchée,  appuyées 
de  leurs  réserves,  font  de  leur  mieux  pour  repousser 
l'ennemi;  si,  cep?ndant,  ce  dernier  parvient  dans  la 
tranchée,  les  travailleurs  prennent  les  armes.  Ces 
sorties  sont  repoussées  par  un  feu  bien*  nourri  ;  mais 
on  ne  poursuit  pas. 

Pour  une  attaque  de  vive  force  on  débouche  de  la 
troisième  parallèle  au  moyen  de  gradins,  les  troupes 
sortent  brusquement  après  un  grand  feu  et  s'emparent 
s'il  est  possible  du  chemin  couvert. 

Vient  ensuite  l'établissement  des  batteries  de  brèche, 
des  contre-batteries  et  la  descente  de  fossé. 

Batteries  de  Siéqe. 

La  construction  des  batteries  se  commence  ordinaire- 
ment à  l'entrée  de  la  nuit.  On  compte  les  travailleurs, 
à  raison  de  dix  hommes  par  pièce,  y  compris  des  canon- 
niers. 

On  construit,  dans  les  sièges,  trois  espèces  de  bat- 
teries : 

1**  Les  premières  batteries  de  canons  et  d'obusiers, 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  batteries  de  plein  fouet 
et  de  batteries  à  ricochet  ou  d'enfilade  ; 
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2®  Les  batteries  de  mortiers  ; 

3®  Les  batteries  de  brèche  et  les  contre-batterie. 

Premières  Batteries. 

Les  premières  s'établissent  ordinairement  à  20  ou  25 
mètres  en  avant  des  parallèles,  quelquefois  dans  la 
parallèle  même  ou  en  arrière.  Lorsque  la  batterie  est 
en  avant  ou  en  arrière,  on  la  joint  à  la  parallèle  par  des 
boyaux  de  communication.  En  général,  les  batteries 
sont  construites  sur  le  sol  naturel;  quand  les  circon- 
stances le  permettent,  on  enfonce  leur  terre-plein 
au-dessous  du  sol.  Quelquefois  on  l'élève,  soit  pour  le 
préserver  de  l'inondation,  soit  pour  apercevoir  un  but  que 
l'on  veut  battre  de  plein  fouet.  Les  crêtes  des  batteries 
de  plein  fouet  sont  parallèles  aux  faces  des  ouvrages 
qu'elles  doivent  battre  ;  celles  des  batteries  à  ricochet 
sont  perpendiculaires  au  prolongement  de  ces  faces. 
L'épaisseur  de  l'épaulement  est  le  plus  souvent  de 
6  mètres,  sa  hauteur  de  2  m.  30  et  l'intervalle  des 
bouches  à  feu  de  6  mètres.  La  profondeur  du  fossé  ne 
doit  pas  dépasser  2  m.  60.    La  largeur  est  variable. 

Si  la  batterie  est  isolée  sur  le  flanc  de  la  parallèle,  il 
est  nécessaire  que  les  travailleurs  soient  protégés  par  un 
détachement  d'infanterie. 

Batterie  dont  le  Terre-plein  est  au-dessous  du  sol,  ou 

enfoncé. 

Les  détails  pié  édents  s'appliquent  à  cette  espèce  de 

batterie. 
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Batteries  de  mortiers. 

Les  batteries  de  mortiers  n'ont  pas  de  position 
déterminée.  Le  plus  souvent  on  enfonce  leur  terre- 
plein.  L'intervalle  est  réduit  à  4  ou  5  mètres.  On 
peut  se  dispenser  de  revêtir  le  talus  intérieur,  en  lui 
donnant  une  inclinaison  convenable. 

On  construit  aussi  les  batteries  de  siège  au  moyen  de 
sacs  à  terre. 

Batteries  de  hreche  et  contre-batteries. 

Elles  s'établissent  ordinairement  dans  le  couronne- 
ment du  chemin  couvert.  Il  suffît  qu'on  découvre  les 
deux  tiers  ou  au  moins  la  moitié  de  la  hauteur  de 
Tescarpé  que  l'on  veut  battre.    L'épaulement  doit  avoir 

4  mètres  d'épaisseur  et  2  m.  50  de  hauteur  dans  les 
batteries  de  brèche,  6  mètres  d'épaisseur  et  2  m.  30  de 
hauteur  dans  les  contre-batteries.  L'intervalle  varie 
entre  4  et  5  mètres  pour  les  batteries  de  brèche  et  entre 

5  et  6  pour  les  contre-batteries.  Les  plates-formes 
sont  inclinées  de  0  m.  18.  Les  embrasures  des  bat- 
teries de  brèche  sont  directes  ou  convergentes.  Il  y 
a  un  magasin  à  poudre  pour  2  ou  3  pièces. 

Assaut. 

Avant  de  tenter  un  assaut  on  s'assure  que  la  brèche 
est  praticable,  que  le  feu  de  la  place  a  été  réduit  et  que 
les  feux  de  flanc  «surtout  sont  éteints.  La  brèche  doit 
être  assez  large  pour  six  hommes.  Quand  toutes  ces 
considérations  et  d'autres  imprévues  sont  satisfaisantes, 
le  commandant  ordonne  l'assaut.     Les  assauts  au  corps 
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de  place  se  donnent  le  jour^  les  assauts  aux  demi-lunes 
la  nuit. 

On  lance  en  avant  des  colonnes  d'élite,  suivies  de 
travailleurs  munis  de  pioches  et  de  pelles  ;  dés  hommes 
le  fusil  en  bandoulière  portent  des  échelles  s'il  y  a 
des  fossés  profonds.  Faites  toujours  en  sorte  que 
les  troupes,  destinées  à  entrer  les  premières  dans  les 
ouvrages  de  l'ennemi,  soient  composées  d'officiers  et 
de  soldats  volontaires;  en  cas  de  succès,  n'épargnez 
rien  pour  récompenser  les  survivants.  Si  vous  faites 
cela  au  premier  siège  d'une  campagne,  le  second  sera 
une  affaire  facile. 

C'est  seulement  en  poussant  en  avant  des  masses  au 
point  d'attaque  que  vous  pouvez  espérer  de  réussir. 
Il  faut  se  rappeler  que  si  les  parties  avancées  capturent 
des  ouvrages  ennemis  et  sont  repoussées  ensuite  par 
manque  de  support,  ce  n'est  pas  la  faute  des  hommes, 
mais  celle  du  commandant  qui  dirige  les  opérations  de 
siège,  et  un  échec  pareil  est  une  tache  ineffaçable. 

Si  vous  doutez  du  succès  ou  si  vous  ne  pouvez  pas 
essuyer  une  perte  d'hommes,  essayez  autre  chose,  mais 
ne  tentez  pas  un  assaut. 

La  nature  des  ouvrages  à  assaillir  doit  déterminer  le 
nombre  de  colonnes  à  former.  . 

Le  corps  d'attaque  se  divise  en  trois  parties  : 

(a)  Les  troupes  d'assaut  proprement  dites. 

(6)  Les  supports. 

(c)  Les  réserves. 

Les  deux  premières  doivent  être  chacune  en  force 
égale  à  la  moitié  de  la  garnison  de  l'ouvrage  que  vous 
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voulez  assaillir,  la  réserve  égale  à  toute  la  garnison  ou 
au  moins  aux  trois  quarts.  Il  est  essentiel  que  les 
attaques  soient  faites  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  dont 
une  ou  deux  léelles,  les  autres  fausses,  celles-ci  à  de 
grandes  distances  des  premières  et  en  masse  pour  leur 
donner  un  air  imposant. 

Dirigez  un  feu  nourri  d'artillerie  sur  les  ouvrages 
que  vous  attaquez,  si  cela  se  peut  sans  danger  pour  vos 
troupes. 

La  configuration  du  terrain,  la  condition  des  tranchées 
et  1  énergie  déployée  par  la  garnison  de  la  place  doivent 
déterminer  l'heure  à  laquelle  l'assaut  doit  être  tenté. 

Si  l'on  est  forcé  de  lever  un  siège,  on  ne  le  feit 
généralement  qu'après  avoir  exécuté  un  grand  feu 
comme  salut  d'adieu.  Il  nous  semble  que  cet  usage 
monstrueux  devrait  être  abandonné,  car  c'est  une  bra- 
vade qui  prouve  l'impuissance  de  l'assiégeant  et  qui  ne 
sert  qu'à  détruire  une  ville  et  à  tuer  du  monde  sans 
avantage  comme  sans  but. 

Tel  est  l'exposé  sommaire  des  dispositions  générale- 
ment adoptées  dans  les  sièges  réguliers. 

Pendant  la  dernière  guerre,  le  Féld-Maréchal  de 
Moltke  a  démontré  qu'il  y  avait,  pour  une  armée  victo- 
rieuse en  campagne,  une  méthode  plus  simple  de  réduire 
une  place,  fût-elle  de  premier  ordre.  C'est  celle  qui 
consiste  à  former  un  cercle,  solide,  d'investissement 
autour  de  la  place,  d'établir  des  batteries  pour  y  jeter 
quelques  obus,  et  d'attendre  que  la  famine  fasse  le 
reste. 
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Détachements. 

Des  détachements  sont  des  corps  envoyés  à  des  dis- 
tances plas  ou  moins  considérables  du  corps  principal 
pour  des  jours  et  même  des  semaines  ;  ils  sont  destinés 
à  agir  hors  ligne,  et  spécialement  sur  les  derrières  ou 
les  flancs  de. l'armée  ennemie,  dans  le  but  de  recueillir 
des  renseignements,  capturer  des  courriers,  des  convois, 
des  munitions,  des  provisions,  etc.;  ils  doivent  autant 
que  faire  se  peut  entretenir  des  communications  con- 
stantes avec  l'armée. 

L'envoi  de  détachements  doit  être  aussi  rare  que  pos*- 
sible,  parce  qu'ils  affaiblissent  l'armée  ou  la  troupe  qui 
les  détache.  Comme  règle,  ne  jamais  en  envoyer  au- 
delà  du  quart  de  sa  force. 

Le  général  de  Jomini,  dans  son  Précis  sur  l'art  de  la 
guerre,  dit  à  ce  sujet  : 

"Faire  peu  de  grands  détachements,  les  mobiliser 
beaucoup  et  les  rappeler  promptement  à  soi  dès  qu'on 
le  peut." 

Ils  agissent  généralement  comme  les  patrouilles  de 
reconnaissance,  leur  but  ne  peut  être  atteint  qu'en  gar- 
dant le  plus  grand  secret  sur  leurs  mouvements,  car,  se 
trouvant  à  de  gremdes  distances  de  leurs  supports,  ils 
seraient  probablement  perdus  aussitôt  aperçus. 
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Ils  évitent  le  pays  ouvert,  les  endroits  habités,  les 
grandes  routes  et  généralement  les  chemins  où  ils  pour- 
raient être  traqués. 

Ils  marchent  ordinairement  la  nuit  et  se  reposent  le 
jour  dans  des  endroits  écartés  d'où  ils  peuvent  dé- 
couvrir une  grande  étendue  de  terrain,  pour  voir  de 
loin  tout  danger  imminent. 

Ils  se  garantissent  contre  les  suiprises  par  des  senti- 
nelles,  qui  pourtant  ne  doivent  jamais  faire  feu,  n'importe 
de  quel  côté  se  montrerait  l'ennemi.  C'est  ainsi  qu'un 
détachement  reste  en  embuscade  pour  attendre  le  pas- 
sage de  courriers  ou  de  transports  ennemis. 

Il  faut  détruire  ces  derniers  ;  on  noie  les  munitions 
et  la  poudre  ou  on  les  fait  sauter. 

Eègle  générale. — Un  détachement  ne  doit  jamais  se 
charger  du  déplacement  de  matériel.  Aussitôt  le  coup 
exécuté,  avec  succès  ou  non,  il  est  indispensable  que  le 
détachement  décampe  aussi  vite  que  possible  et  s'éta- 
blisse dans  un  endroit  qui  lui  offre  de  la  sécurité,  ou 
cherche  à  se  rallier  au  corps  principal. 

Sur  son  propre  territoire,  un  détachement  doit  s'en- 
tendre avec  des  habitants  de  confiance,  pour  obtenir  d'eux 
des  renseignements  sur  les  mouvements  de  l'ennemi  et 
se  procurer  des  vivres. 

Il  ne  doit  pourtant  jamais  passer  la  nuit  dans  les 
villages. 

En  pays  hostile,  un  détachement  doit,.autant  que  pos- 
sible, se  cacher  des  habitants  et  se  procurer  des  vivres 
dans  les  fermes  isolées  et  écartées. 

On  forme  l'avant-garde  du  sixième  du  détachement,  et 


Suirprises.  217 

on  ne  dispose  pas  de  plus  d'un  tiers,  pour  les  fractions 
extérieures,  à  moins  que  le  détachement  ne  soit  très- 
faible,  auquel  cas  on  peut  employer  la  moitié  en  flan- 
queurs  et  éclaireurs. 


Surprises. 

Avant  de  tenter  une  surprise,  il  faut  se  procurer  des 
renseignements  aussi  exacts  que  possible  sur  la  position, 
la  force  et  la  vigilance  de  l'ennemi  et  sur  les  conditions 
du  terrain  qu'il  occupe,  et  cela  au  moyen  de  patrouilles 
ou  de  communications  reçues  d'habitants  qui  méritent 
confiance.  Une  reconnaissance  en  règle  ne  servirait  qu'à 
attirer  l'attention  de  l'ennemi. 

Le  meilleur  moment  pour  une  surprise  est  entre 
minuit  et  le  point  du  jour,  c'est  l'heure  à  laquelle  les 
hommes  ont  le  sommeil  plus  lourd. 

Si  la  surprise  est  à  entreprendre  par  un  faible  détache- 
ment, il  doit  se  mettre  en  route  quelque  temps  avant  le 
jour,  afin  de  profiter  de  l'obscurité  pour  se  mettre  à  l'abri 
après  que  sa  mission  est  remplie. 

Celles  efîectuées  sur  une  grande  échelle  doivent  être 
entreprises  à  l'aube,  pour  que  les  avantages  obtenus 
puissent  être  mis  à  profit  à  la  clarté  du  jour. 

Le  secret  sur  ces  opérations  doit  être  strictement 
gardé.  Les  orrlres  ne  doivent  être  donnés  que  peu  de 
temps  avant  de  se  mettre  en  marche,  pour  éviter  la 
publicité  de  vos  projets  par  des  déserteurs  ou  des  espions. 

Si  vous  avez  la  moindre  appréhension,  il  faut  prendre 
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une  direction  opposée  à  celle  que  vous  youlez  suivre 
et  &ire  circuler  de  faux  rapports  sur  le  but  de  votre 
expédition. 

Les  chemins  les  plus  écartés  et  les  endroits  couverts 
doivent  être  choisis  pour  la  marche. 

Si  les  renseignements  que  vous  aurez  obtenus  sont 
favorables  et  vos  guides  fidèles,  vous  pourrez  vous 
éloigner  à  de  grandes  distances  des  routes.  Les  files 
avancées,  les  flanqueurs  et  l'arrière-garde  doivent  se 
mouvoir  à  proximité,  parce  que,  plus  un  corps  de  troupes 
se  disperse,  plus  il  est  probable  qu'il  sera  découvert. 
Ces  détachements  ne  doivent  faire  feu  que  dans  le  cas 
de  ijurprise  subite  par  l'ennemi. 

Si  faire  se  peut,  les  sentinelles  doivent  être  tournées, 
mais  si,  à  cause  de  la  position  qu'elles  occupent  ou  par 
la  configuration  du  terrain,  cela  est  impossible,  alors  il 
faut  tenter  de  se  glisser  entre  elles  et  s'élancer,  sans  s'ar- 
rêter aux  cris  ou  aux  coups  de  feu,  sur  le  piquet  ennemi 
avant  qu'il  ne  soit  prévenu  par  les  sentinelles. 

Si  vous  tombez  à  l'improviste  sur  une  sentinelle  en- 
nemie, il  faut  lui  donner  hardiment  le  mot  d'ordre  si 
vous  l'avez  pu  entendre  transmettre  auparavant  ou  l'ayez 
appris;  ou  lui  répondre  que  vous  n'avez  pas  de  mot 
d'ordre,  ou  lui  faire  toute  autre  réponse  pour  gagner 
du  temps  ;  il  faut  tenter  de  vous  approcher  d'elle  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  l'abattre  avec  la  baïonnette  ou 
la  terrasser  et  désarmer. 

En  surprenant  le  piquet  lui-même,  il  faut  avoir  soin 
de  ne  pas  ouvrir  le  feu  trop  tôt  ;  et  le  premier  objet  à 
atteindre  est  de  faire  main  basse  sur  les  armes.    Un 
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support  devrait  être  laisse  à  quelque  distance,  comme 
point  de  ralliement  en  cas  d'insuccès. 

Une  partie  du  détachement  doit  être  envoyée  du  côté 
que  vous  supposez  que  les  supports  de  l'ennemi  sont 
postés,  pour  faire  échouer  toute  tentative  de  venir  au 
secours  du  piquet  surpris,  et  pour  annoncer  dans  tous 
les  cas  leur  approche. 

La  surprise  effectuée,  pas  de  délai  inutile,  ou  l'attaque 
d'un  autre  corps  ennemi,  ou,  si  le  détachement  est 
trop  faible,  qu'il  retourne  sur  ses  pas  le  plus  vivement 
possible. 

Une  surprise  très*remarquable  fut  exécutée  pendant  la 
guerre  de  1870-71.  Elle  était  commandée  et  conduite 
par  le  colonel  Biceiotti  Garibaldi  contre  le  66"*®  régi- 
ment d'infanterie  allemande  (de  Poméranie),  cantonné  à 
Châtillon  (Côte  d'or). 

Le  détachement  se  composait  de  400  volontaires. 
Marchant  pendant  deux  nuits  consécutives,  se  cachant 
le  jour  dans  les  forêts  pour  se  reposer,  il  arriva  la 
troisième  nuit  à  deux  heures  du  matin  devant  Châtil- 
lon, après  un  trajet  de  vingt  lieues. 

La  suppression  de  deux  sentinelles  suffit  pour  arriver 
sans  encombre  au  cœur  du  cantonnement. 

Cette  expédition  eut  un  résultat  désastreux  pour  les 
Allemands.  Les  hommes  valides  qui  parvinrent  à 
s'échapper  se  réunirent  et  se  retranchèrent  dans  une 
église  où  ils  firent  une  résistance  héroïque  et  des  plus  opi- 
niâtres. L'approche  de  renforts  prussiens  obbgea  le  déta- 
chement^ après  trois  heures  de  combat,  à  se  retirer  au 
plus  vite  avec  ses  prisonniers,  son  butin  et  ses  blessés. 
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Attaque  de  Convois. 

On  peut  attaquer  un  convoi  de  deux  manières  :  de  vive 
forée  ou  par  surprise.  Le  choix  dépend  de  la  nature  de 
la  contrée,  des  routes,  de  la  distance  du  convoi  des 
lignes  de  communications  et  de  la  force  de  son  escorte. 

Il  est  pinident,  avant>  de  rien  tenter,  de  reconnaître 
soigneusement  les  moyens  de  défense  dont  dispose  le 
convoi  ;  de  quelle  arme  sont  les  troupes  qui  forment 
l'escorte  ;  de  quelle  manière  elles  sont  divisées,  en  com- 
bien de  groupes,  s'il  y  a  des  flanqueurs,  avant-gardes  etc., 
si  les  animaux  de  somme,  de  bât  et  de  trait  donnent 
des  signes  de  fatigue,  etc.  On  peut  obtenir  facilement  ces 
renseignements  dans  les  villes  ou  les  villages  par  les- 
quels passe  le  convoi,  ou  en  envoyant  quelques  hommes 
déguisés  sous,  différents  costumes  du  pays,  im  par  un,  sur 
la  route  en  sens  inverse  de  la  marche  du  convoi,  afin  de 
le  passer  dans  toute  sa  longueur,  ou  en  s'établissant  avec 
une  longue-vue  sur  une  hauteur  d'où  on  le  découvre. 

Si  l'on  est  assez  nombreux  et  surtout  quand  on  a  plus 
de  cavalerie  que  l'ennemi,  on  attaque  de  vive  force  de 
préférence  dans  les  haltes  ou  lorsqu'il  commence  à  par- 
quer, ou  bien  au  passage  d'un  bois,  d'un  pont,  d'un 
défilé,  d'une  portion  de  route  sinueuse  ou  d'une  montée. 

Si  l'on  attaque  en  plaine  et  que  le  convoi  soit  nom- 
breux, on  divise  sa  troupe  en  trois  parties  pour  trois 
attaques  à  la  fois,  sur  le  centre,  sur  la  tête  et  sur  la  queue, 
avec  une  réserve.  Il  faut  se  rappeler  que  les  objets  qui  ont 
le  plus  de  valeur  sont  à  la  tête  du  convoi.  S'il  est  peu 
nombreux,  il  n'est  formé  en  tout  que  trois  parties,  une 
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pour  attaquer  le  gros  de  l'escorte,  iine  seconde  pour 
harceler  les  voitures  dont  il  faut  chercher  à  couper  les 
traits,  et  la  troisième  de  réserve. 

Si  le  convoi  est  parqué,  on  tâche  d'éloigner  l'escorte 
par  des  démonstrations  de  cavalerie  et  l'infanterie  combat 
les  troupes  restées  près  du  convoi. 

Le  meilleur  moment  pour  une  attaque  par  surprise 
est  le  matin  une  heure  avant  le  jour. 

Si  l'on  réussit,  on  dirige  de  suite  le  convoi  vers  l'en- 
droit convenu  d'avance  pour  le  mettre  en  sûreté.  On 
n'entreprend  ceci  que  quand  on  a  toutes  les  chances 
de  réussite  pour  soi  ;  s'il  y  a  des  chargements  dont  on  ne 
puisse  se  servir  ou,  si  on  a  la  moindre  crainte  de  ne  pou- 
voir faire  avancer  le  convoi  avec  sûreté,  on  dételle  ou 
décharge  les  chevaux,  mulets  ou  autres  animaux,  on 
détruit  les  voitures  et  leur  contenu.  Si  c'est  de  la  pou- 
dre ou  si  ce  sont  des  mimitions  on  les  jette  à  Teau,  ou  on 
laisse  en  arrière  quelques  cavaliers  avec  des  fusées  pour 
les  faire  sauter  api  es  le  départ  du  transport  et  des  ani7 
maux  capturés. 

Défense  de  Convois. 

Les  dispositions  à  prendre  dans  la  défense,  dépen- 
dent beaucoup,  comme  à  l'attaque,  de  l'état  des  routes,  de 
la  contrée,  de  la  force  dont  vous  disposez.  Dans  tous  les 
cas,  le  premier  devoir  de  l'officier  qui  commande  est, 
avant  de  se  mettre  en  route,  de  faire  examiner  si  les 
bêtes  de  somme  ou  de  bât,  les  fourgons  et  les  voitures 
sont  en  bonne  condition,  et  de  se  débarrasser  aussitôt  de 
ceux  qui  pourraient  entraver  ou  retarder  la  marche. 
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Si  les  conducteurs  laissent  voir  des  dispositions  hos- 
tiles»  il  &at  les  faire  garder  de  près  par  des  groupes  de 
4  à  5  cavaliers,  revolver  au  poing. 

Autant  que  possible  on  fait  marcher  le  convoi  sur 
deux  files  avec  une  largeur  de  voiture  entre  chacune. 

Un  convoi  en  chemin  uni  parcourt  4  kilom.  à  l'heure, 
en  pays  accidente  3  kilom. 

Si  c'est  un  convoi  capturé  qu'on  dirige,  il  faut 
dépasser  cette  vitesse,  car  il  faut  s'attendre  à  être 
poursuivi  par  Tennemi,  s'il  a  été  prévenu  du  sort  de  sou 
convoL 

On  divise  sa  troupe  en  trois  parties  pour  l'escorter, 
un  tiers  pour  l'avant  et  l'arrière-garde,  un  tiers  formant 
corps  principal  et  un  tiers  la  réserve. 

En  plaine,  on  éclaire  les  flancs,  l'avant  ou  l'arrière  du 
convoi  jusqu'à  une  lieue  de  distance,  s'il  est  possible  ;  en 
pays  montagneux,  les  éclaireurs  s'éloignent  moins.  Le 
service  d'éclaireurs  appartient  a  la  cavalerie.  On  ne 
parque  pas  en  arrière  d'un  défilé,  ni  dans  un  bas-fond. 

On  ne  cantonne  pas  dans  un  village  ;  il  faut  préférer 
le  bivouac. 

Si  l'on  n'a  pas  de  sujet  de  crainte  et  que  la  saison  soit 
très-rigoureuse,  on  peut  parquer  en  écurie  sur  plusieurs 
files  de  front  ;  si  au  contraire  on  est  menacé  ou  à  proxi- 
mité de  l'ennemi  on  parqUe  en  carré  ou  en  cercle,  les 
timons  en  dedans. 

Il  est  important  de  faire  bien  garder  les  animaux, 
surtout  la  nuit,  et  de  faire  surveiller  strictement  les 
conducteurs  s'ils  sont  étrangers  à  votre  troupe. 
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Contributions  de  guerre. 

Lorsque  des  contributions  de  guerre  doivent  être 
levées,  on  le  fait  généralement  sous  la  protection  d'une 
forte  escorte  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie  à 
cheval  ou  de  mitrailleuses. 

L'opération  doit  commencer  par  les  villes,  villages  ou 
localités  les  plus  éloignées.  Le  secret  de  Texpéditiou 
doit  être  scrupuleusement  gardé  au  moment  du  départ 
et  pendant  la  marche  ;  on  évite  de  traverser  des  lieux 
habités  et  on  arrive  de  nuit  près  du  but. 

On  fait  une  reconnaissance  des  localités,  on  place  des 
postes  aux  issues,  et  si  on  le  juge  nécessaire  on  prend 
des  otages.  Napoléon  I®'  a  abusé  de  la  prise  d'otages. 
Pendant  la  guerre  de  1870-71  les  Allemands  en  ont 
usé  largement,  par  représailles  probablement.  Les 
otages  doivent  être  traités  avec  humanité,  de  même  les 
populations  si  elles  ne  commettent  pas  (f  actes  hostiles, 
car  elles  sont  généralement  étrangères  aux  motifs  de  la 
guerre.  Elles  ne  sont  déjà  que  trop  éprouvées  par  le 
paiement  d'impositions  extraordinaires  et  la  dévastation 
de  leurs  propriétés.  Napoléon  a  dit  :  "  Que  les  armées 
n'ont  d'autres  lois  que  celles  de  la  guerre,"  soit  ;  mais  si 
on  est  le  maîtrey  on  peut  être  Ion,  surtout  si  l'on  n'a  pas 
de  motifs  particuliers  d'exercer  des  rigueurs. 

Défense  d'un  Poste  isolé. 

Un  officier  chargé  de  la  défense  d'un  poste  isolé — 
village,  maison  ou  verger, — doit  d'abord  penser  à  forti-- 
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fier  la  place  et  à  cet  effet  se  poser  à  lui-même  les  ques- 
tions suivantes  : 

1®  Comment  puîs-je  obtenir  pour  ma  troupe  un  abri 
qui  la  dérobe  à  la  vue  et  au  feu  de  l'ennemi  ? 

2®  Comment  puis-je  le  mieux  diriger  un  feu  eflScace 
contre  l'ennemi,  en  exposant  le  moins  possible  mes 
hommes  ? 

3®  Quelles  sont  les  mesures  à  prendre  pour  rendre 
l'approche  du  poste  aussi  difiicile  que  possible,  arrêter 
l'ennemi  et  rendre  mon  feu  plus  meurtrier,  jeter  le 
désordre  dans  ses  rangs  et  diminuer  ses  chances  de  suc- 
cès en  cas  d'assaut  ? 

4°  Quels  sont  les  moyens,  le  matériel,  le  temps  et  la 
main-d'œuvre  dont  je  dispose  ? 

En  préparant  une  réponse  pratique  à  ces  questions, 
il  ne  faut  pas  chercher  à  exécuter  des  travaux  trop  éten- 
dus. Faire  peu  et  bien  vaut  mieux  qu'entreprendre 
un  système  de  défense  d'un  ordre  supérieur  qui  devient 
inutile  s'il  n'est  pas  achevé  à  temps. 

Si  le  poste  à  défendre  est  une  maison  ou  une  ferme, 
une  partie  du  travail  est  déjà  faite.  La  première  ques* 
tion  :  le  couvert  pour  les  hommes,  est  résolue. 

Les  murs  existants  servent  d'abri,  à  moins  que 
l'ennemi  ne  dispose  d'artillerie. 

Les  points  faibles  d'une  maison  sont  les  portes  et 
fenêtres.  Le  bon  sens  vous  indique  de  les  boucher  avec 
des  matelas,  des  tapis,  etc. 

Des  meubles,  des  caisses,  des  tonneaux,  des  sacs 
remplis  de  terre  sont  des  matériaux  inappréciables  quand 
il  s'agit  d'élever  des  parapets  autour  d'une  maison.    - 
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La  seconde  question  est  résolue  en  employant  les 
fenêtres  dans  la  direction  de  l'approche  de  Tennemi. 
S'il  n'en  existe  pas,  on  perce  des  créneaux  dans  les 
murs,  assez  larges  pour  permettre  à  un  homme  d'y 
passer  le  canon  de  son  fusil  et  de  voir  son  ennemi. 

Quand  le  toit  est  couvert  en  chaume,  on  l'enlève,  si 
on  en  a  le  temps,  pour  éviter  l'incendie. 

n  est  inutile  de  recourir  aux  termes  techniques, 
comme  trous  de  loti>p,  abattis^  etc.  pour  répondre  à  la  • 
troisième  question.    Disons  qu'il  faut  jeter  n'importe 
quoi  sur  la  voie  de  l'ennemi  pour  le  faire  butter  et 
trébucher. 

Des  tronçons  de  chou  coupés  à  quelques  centimètres 
du  sol  valent  mieux  que  rien. 

Il  ne  faut  pourtant  rien  laisser  qui  puisse  lui  servir 
d'abri  et  il  faut  au  contraire  déblayer  avec  soin  le 
front  immédiat  du  poste  que  vous  aurez  à  défendre. 
La  troupe  qui  occupe  un  poste  isolé  se  proportionne  à 
l'étendue  du  poste.  On  la  divise  par  tiers:  un  tiers 
sous  les  armes,  un  tiers  de  piquet,  un  tiers  en  réserve. 
De  petits  postes  de  cinq  ou  six  hommes  gardent  les 
approches,  un  ou  deux  pelotons  de  cavaliers  font  des 
patrouilles  au  loin. 

Dans  la  défense  d'un  poste  isolé  tout  dépend  des  offi- 
ciers. S'ils  sont  de  sang-froid  et  braves,  les  hommes 
suivront  leur  exemple.  Le  moindre  mouvement  d'un 
officier  regardant  par-dessus  son  épaule  pour  voir  à 
l'arrière  peut  être  fatal. 

Un  officier  comnumdant  imposée  ou  v/ne  place  quelcon- 
que eé  qui  en  abandonne  la  défense,  a/uané  que  les  deux- 
ci 
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tiers  au  moins  de  ses  hommes  ou  de  sa  garnison  soieni 
hors  de  comhaty  mérite  d'êôre  fusillé. 


Attaque  d'un  Poste  isolé  ou  d'un  Village. 

Les  postes  isolés,  retranchés  ou  non,  s'enlèvent  par  de 
fausses  ou  de  véritables  attaques  combinées,  chaque 
attaque  est  précédée  à  quarante  pas  par  des  tirarilleurs 
et  se  partagé  en  trois  sections. 

S'il  s'agit  d'un  poste  retranché,  après  la  première 
marchent  des  travailleurs  destinés  '  à  renverser  les 
travaux  de  retranchement  de  l'ennemi;  la  deuxième, 
le  fusil  en  bandoulière,  porte  des  échelles  ou  des 
fascines  ;  la  troisième  sert  de  réserve.  L'attaque  d'un 
village  s'exécute  comme  celle  de  toute  autre  position. 
On  emploie  un  sixième  dé  sa  troupe  formée  en  tirail- 
leurs, viennent  ensuite  des  troupes  de  soutien  à  cent  pas 
environ,  déployées  ou  en  colonne,  selon  la  nature  du  ter- 
rain et  l'artillerie  dont  dispose  l'ennemi.  On  forme  une 
réserve  du  quart  de  la  troupe.  Dès  que  les  abords  sont 
pris,  on  lance  des  colonnes  pour  tourner  le  village  et 
couper  la  retraite  à  l'ennemi  et  attaquer  ses  réserves. 
Quand  on  s'est  emparé  du  village,  le  gros  des  troupes 
se  rallie  à  son  extrémité  pour  s'opposer  aux  retours 
offensifs,  et  les  tirailleurs,  avec  les  cavaliers  dont  on 
dispose,  font  la  poursuite.  Ce  n'est  qu'à  la  dernière 
extrémité  qu'on  devrait  employer  l'incendie  pour  hâter 
la  reddition  d'un  village  et  en  chasser  les  forces  qui 
l'occupent. 
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Défense  et  Attaque  d'un  Taillis  ou 

d'un  Bois. 

On  divise  sa  troupe  comme  pour  l'attaque  de  postes 
isoles  ou  villages,  en  tirailleurs,  corps  de  soutien  et 
réserve. 

Pour  défendre  le  bois,  on  répand  les  tirailleurs  à  la 
lisière  et  on  les  feit  soutenir  par  des  postes  qui  occupent 
les  carrefours,  les  clairières  et  les  commimications,  pen- 
dant que  la  principale  partie  du  corps  s'établit  dans  une 
position  centrale  et  aussi  naturellement  retranchée  que 
possible.  Si  on  a  le  temps,  on  y  ajoute  quelques  tra- 
vaux en  terre  avec  des  arbres  ou  des  abattis. 

Dans  l'attaque,  les  tirailleurs  enveloppent  les  saillants 
et  les  nœuds  des  principales  communications.  On  sou- 
tient les  tirailleurs  par  des  colonnes  d'attaque  multi- 
pliées et  peu  profondes.  Les  saillants  pris,  on  s'y  établit 
en  force,  puis  on  lance  sur  toute  la  lisière  des  tirailleurs 
qui  cherchent  à  pénétrer  plus  avant. 

Les  coloimes  d'attaquer  appuient  ce  nouveau  mouve- 
ment, et  la  chaîne  de  tirailleurs,  s'enfonçant  dans  le 
bois  avec  ses  réserves,  attaque  tous  les  détachements 
placés  aux  carrefours. 

De  petites  colonnes  suivent  avec  circonspection  le 
progrès  des  tirailleurs,  se  mettent  en  garde  contre  les 
mouvements  de  flanc  de  l'ennemi  et  profitent  des  acci- 
dents de  terrain  et  des  arbres  qui  leur  oiffrent  des  posi- 
tions défensives. 


Q  2 
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CORPS-rRANCS. 


Nous  estimons  comme  désormais  inévitable  la  forma- 
tion de  corps-francs  dans  toute  guerre  future. 

1jQ8  frcmcs'tirefu/rs  ou  guérillas  à  pied  et  à  cheval  sont 
d'une  très-grande  utilité  à  une  armée  en  campagne; 
leur  concours  est  surtout  inappréciable  pour  faire  le  ser- 
vice d'éclaireurs  ;  détruire  les  ponts,  les  chemins  de  fer, 
les  télégraphes,  harceler  l'ennemi,  inquiéter  ses  commu* 
nications,  détruire  ses  magasins,  surprendre  ses  convois, 
ses  courriers,  ses  éclaireurs  et  les  empêcher  de  s'étendre 
dans  le  pays,  etc.,  etc.  Les  francs-tireurs  doivent  être 
bien  armés,  équipés  le  plus  légèrement  possible,  sans  ba- 
gages, ambulances  ni  autre  matériel,  afin  de  pouvoir  sans 
difficulté  se  porter  rapidement  d'un  endroit  à  un  autre. 

Ils  doivent  marcher  et  opérer  de  préférence  la  nuit. 
Le  jour  ils  peuvent  se  reposer  dans  des  lieux  couverts, 
et  se  garder  par  de  petits  postes  et  des  vedettes.  Ils  se 
font  diriger  par  de  bons  guides,  ils  évitent  les  villes  et 
villages  et  fouillent  le  pays  sans  relâche  pour  recueillir 
des  renseignements  sur  les  positions  occupées  par  l'en- 
nemi et  sur  ses  mouvements. 

Ces  corps  doivent  être  composés  de  peu  d'hommes — 
100  au  plus — gens  hardis,  vigoureux,  agiles,  infatigables 
et  décidés.  Ils  devraient  comprendre,  de  préférence, 
des  anciens  soldats  et  des  jeunes  gens  de  la  contrée  dans 
laquelle  l'armée  opère. 

C'est  particulièrement  aux  guérillas  espagnoles  que 
Napoléon  P'  a  dû  son  insuccès  dans  ses  entreprises  con- 
tre la  Péninsule. 
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Les  services  rendus  par  les  partisans  ont  contribué 
pour  beaucoup  au  succès  des  Belges  en  1830-31. 

Voici  l'opinion  d'un  grand  homme  de  guerre  ^  sur 
ce  que  doivent  être  les  corps-francs  : 

"  Un  corps  de  partisans  ne  doit  jamais  oublier  qu'il 
est  destiné  à  induire  l'ennemi  en  erreur.  Il  évitera 
donc  tout  ce  qui  peut  donner  à  son  adversaire  la  possi- 
bilité de  juger  son  intention  et  sa  force.  IL  sera  infati- 
gable,  rusé  pour  tromper  l'ennemi  par  sa  conduite,  par 
ses  mouvements,  par  la  divulgation  de  bruits  menson- 
gers  et  de  nouvelles  fausses,  par  des  publications,  etc., 
etc.,  et  résolu  à  ne  pas  laisser  échapper  une  occasion 
d'exécuter  un  bon  coup." 


CORPS-FBANCS  À  PlED. 

Uniforme,  équipement  et  instruction. 

L'uniforme  des  francs-tireurs  doit  être  simple  et  com- 
mode :  la  couleur  brune  éteinte,  adoptée  pendant  le  siège 
de  Paris,  par  la  Légion  j)arisienne  des  amis  de  la  France, 
est  celle  qui  se  dérobe  le  mieux  à  la  vue,  dans  les  forêts, 
les  taillis,  les  clairières,  les  champs  de  blé,  les  replis  de 
terrain  et  se  confond  avec  la  couleur  des  bois  et  des 
champs. 

Un  franc-tireur  ne  devrait  pas  avoir  de  havre-sac,  ou 
tout  au  plus  le  sac  garibaldien.^ 


^  L'Archiduc  Charles  d'Autriche  :  Prindpea  de  la  grande  guerre. 
'  Voyez  page  5. 
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Les  officiers  devraient  être  autorisés  à  porter  des  mar- 
ques distinctives  de  leurs  grades,  identiques  à  celles  des 
officiers  de  Tannée  régulière  avec  laquelle  ils  coopèrent, 
afin  d'éviter  des  conflits  avec  la  troupe  et  avec  les  auto- 
rités civiles  de  la  contrée. 

Tout  officier  de  fraûcs-tireurs  devrait  porter  un  fusil 
ou  une  carabine  en  bandoulière,  afin  d'être  à  même  de 
faire  le  coup  de  feu  avec  ses  hommes.  Il  devrait  en 
outre  être  armé  d'un  sabre  droit  et  d'un  revolver. 

L'arme  à  feu  la  plus  pratique  pour  les  officiers  de 
corps-francs  est  la  carabine  à  répétition,  à  six  coups,  du 
colonel  américain  Coït  ;  elle  est  courte  et  pèse  environ 
cinq  kilogrammes. 

Aux  Etats-Unis,  pendant  la  guerre,  la  plupart  des 
officiers  de  l'armée  régulière  en  étaient  munis.  Elle 
ofire  le  grand  avantage  de  se  charger,  sans  cartouche 
spéciale,  simplement  avec  la  poire  à  poudre;  on  peut 
encore  remplacer  la  carabine  par  le  revolver  à  six  coups 
(fig.  9),  qu'on  adapte  en  une  minute,  quand  on  veut  s'en 
servir,  à  la  crosse  mobile  (fig.  10).^  Ce  revolver  est 
une  excellente  arme  de  guerre  qui  porte  une  très-forte 
baUe  (fig.  11  et  12)  à  400  mètres;  on  remploie  comme 
revolver  de  guerre  simplement,  ou  comme  carabine 
adaptée  à  la  crosse  ;  l'intérieur  de  celle-ci  est  creux  et 
peut  contenir  un  litre  de  liquide. 

Cette  combinaison  de  revplver-carabine  est  surtout 
très-avantageuse  pour  des  hommes  montés. 

Les  corps-francs,  en  raison  des  circonstances  excep- 


Systèmes  Golt. 


Corp»-Jrune8  à  Pied. 


Fio.  11-12. 
tiotmelles  et  de  la  rapidité  de  letir  formation,  ne  peuvent 
s'aetieindie  à  des  exercices  répétés.    Quoiqu'ils  soient 
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généralement  composés  d'anciens  soldats^  ponr  se  con- 
former aux  prescriptions  des  règlements  officiels,  il  fau- 
drait du  temps  et  beaucoup  de  soins  avant  qu'on  pût 
les  amener  à  manœuvrer  d'une  manière  suffisamment 
régulière.  Il  y  a  donc  lieu  d'employer  une  méthode 
d'instruction  simple,  rapide  et  pratique  en  dépouillant 
les  théories  réglementaires  de  tout  ce  qui  n'est  pas  d'un 
effet  immédiat  et  d'une  indispensable  utilité  ;  ^  de  la 
sorte,  l'instruction  pourra  se  faire  en  peu  de  temps. 
Connaître  le  maniement  des  armes,  savoir  charger  un 
fusil,  viser  et  pouvoir  manier  une  baïonnette,  c'est 
tout  ce  qu'il  faut  à  un  franc-tireur;  savoir  exécuter 
quelques  mouvements  simples  suffit  à  un  corps-franc. 


Organisation. 

Un  groupe  de  quatre  hommes  constitue  la  base  de 
l'organisation  pour  l'infanterie.  Chaque  groupe  doit 
élire  un  cmeien,  autant  pour  aider  le  sous-officier  que 
pour  avoir  soin  des  hommes  du  groupe. 

Les  outils  et  les  instniments  de  campagne  dont  on 
munira  chaque  groupe  doivent  être  répartis  parmi  les 
hommes  du  groupe. 

Deux  groupes  réunis  constituent  l'escouade  com- 
mandée par  un  caporal.  Ce  dernier  doit  désigner 
d'avance  un  des  anciens  comme  son  remplaçant  en  cas 
d'absence. 


*  Voir  notre  manuel  spécial  :  Indruction  des  Corps-francs, 
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Deux  escouades  réanies  constituent  une  demi-section 
commandée  par  un  servent. 

Deux  demi-sections  réunies  constituent  une  section 
commandée  par  un  officier  ou  faisant  fonction. 

Deux  sections  réunies  constituent  une  compagnie 
commandée  par  un  capitaine  ou  un  officier  faisant  fonc- 
tion. Le  chef  de  compagnie  a  pour  aides  :  un  sergent- 
major  et  un  major-fourrier.  Il  désignera  d'avance  un 
de  ses  officiers  pour  le  remplacer  en  cas  d'absence. 

Effectif  cTune  Compagnie. 

Capitaine       ..      ..      ..      1 

Lieutenant 1 

Sous-lieutenant 1 

Sergent-major       1 

Major-fourrier       1 

Sergents         4 

Caporaux       8 

Tambour       1 

Clairon          1 

Soldats 64 

Total;  Officiers 3 

Sous-officiers     ..      ..     14 
Soldats      66 

Total  général     ..      ..     83 
Une  cantiniëre  par  compagnie. 

Le  Bataillon. 

Quatre  compagnies  réunies  constituent  un  bataillon, 
commandé  par  un  officier  supérieur,  ou  par  un  officier 
en  remplissant  la  fonction,  aidé  d'un  capitaine  adju- 
dant-major. 
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En  cas  d'absence  du  chef  de  bataillon,  l'adjudant- 
major  ou  l'un  des  chefs  de  compagnie  doit  être  désigné 
d'avance  pour  son  remplaçant. 

Nota,  Le  chef  de  bataillon  se  trouve  toujours  au 
milieu  de  ses  compagnies  et  leur  donne  des  ordres  par 
ses  officiers  d'ordonnance. 


Combat. 

Règles  pour  les  commandants. — Dès  que  le  détache- 
ment marchant  à  l'ennemi  se  trouve  dans  son  voisinage, 
le  premier  devoir  du  commandant  de  la  compagnie,  du 
bataillon  ou  de  tout  autre  détachement,  est  de  masser 
son  détachement  en  colonnes,  soit  par  compagnie,  soit 
par  bataillon,  ou  comme  il  le  jugera  convenable  et  aux 
moindres  distances  possibles. 

Ce  mouvement  exécuté,  le  commandant  divise  son 
détachement  en  quatre  parties  égales,  qu'il  rangera  en 
trois  lignes  ;  la  première  ligne,  formée  par  un  quart  de 
détachement,  sera  portée  en  avant,  dans  la  direction  de 
l'ennemi;  la  seconde  (comptant  aussi  un  quart)  est 
destinée  à  soutenir  la  première;  la  troisième  ligne, 
composée  du  reste,  forme  la  réserve  principale,  destinée 
à  couvrir  les  derrières  et  les  ailes. 

S'étant  approché  de  l'ennemi  à  2000  pas,  le  détache- 
ment déploie  les  colonnes  de  la  première  ligne  en  tirail- 
leurs. Si  Teffectif  de  la  première  ligne  est  insuffisant 
à  donner  une  chaîne  de  tirailleurs  de  l'étendue  voulue, 
le  commandant  la  renforce  par  la  deuxième  ligne. 

Il  cherchera  ensuite,  avant  d'entreprendre  tout  autre 
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mouvement,  à  se  rendre  compte  des  forces,  de  la 
position  et  des  intentions  de  l'ennemi. 

La  troisième  ligne,  formant  la  réserve  principale, 
reste  en  arrière  de  la  ligne  des  tirailleurs,  et  cela  à  une 
distance  plus  ou  moins  égale  de  l'étendue  de  la  chaîne 
des  tirailleurs. 

La  réserve. — La  réserve  principale  ne  doit  jamais 
être  moindre  du  quart  de  l'eflfectif  du  détachement,  car 
si  les  trois-quarts  de  votre  effectif  n'ont  pu  refouler 
l'ennemi,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  ses  forces  sont  bîeû 
supérieures  aux  vôtres. 

La  conservation  de  la  réserve  jusqu'au  dernier 
moment  du  combat  est  d'une  nécessité  absolue,  ce  n'est 
qu'à  cette  condition  qu'on  peut  compléter  la  victoire  ou 
Étôsurer  une  retraite  en  bon  ordre. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  cas  où  le  commandant  d'un 
détachement  peut  se  servir  de  sa  dernière  réserve,  c'est 
lorsqu'il  voit  arriver  sur  le  champ  de  bataille  du  secours 
se  dirigeant  vers  lui. 

Le  commandant  de  la  compagnie  envoyée  en  tirailleurs 
ne  doit  jamais,  à  moins  d'un  ordre  exprès  de  son  chef, 
donner  dans  la  chaîne  des  tirailleurs  plus  de  trois 
demi-sections  de  la  compagnie  ;  il  garde  la  quatrième 
en  réserve,  en  arrière,  au  milieu  de  la  chaîne  dé- 
ployée. 

Même  règle  pour  le  commandant  de  bataillon  ;  il  ne 
déploiera  jamais  plus  de  trois  compagnies  et  gardera 
la  quatrième  comme  réserve. 

Bemarque  :  Les  réserves  doivent  se  poster  de  manière 
à  s'exposer  le  moins  possible  au  feu  de  l'ennemi. 
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Beglesffour  les  tirailleurs. — La  chaîne  des  tirailleurs 
se  forme  par  groupes  de  quatre  hommes  ;  ces  groupes 
sont  disposés  à  la  même  hauteur  et  à  une  distance  de 
5  à  25  pas  entre  eux. 

En  cas  d'attaque  de  cavalerie,  les  tirailleurs  se 
replient  au  pas  de  course  sur  la  réserve  la  plus  proche, 
pour  former  im  groupe  complet  et  croiser  la  baïon- 
nette. 

A  défaut  de  clairon,  les  signaux  pour  tirailleurs  se 
font  avec  des  sifiSets.  Un  sifflet  prolongé,  rion  irUer- 
rompUy  indique  Tordre  de  se  déployer  en  tirailleurs; 
un  coup  de  sifflet  prolongé,  saccadé  (tremblotant) 
indique  l'ordre  de  s'assembler  .autour  du  commandant 
de  la  compagnie  (ces  deux  manœuvres  doivent  se  faire 
au  pas  de  course);  deux  coups  de  sifflet:  ordre  de 
marcher  à  droite  ;.  deux  coups  de  sifflet  saccadés  :  ordre 
de  marcher  à  gauche. 

Du  feu  des  tiraiUeu/rs. — Chaque  coup  manqué  ne 
faisant  qu'encourager  l'ennemi  et  vous  privant  inutile- 
ment de  cartouches,  et  le  feu  ouvert  à  une  trop  grande 
distance  étant  une  preuve  d'un  manque  de  sang-froid  et 
de  fermeté,  les  commandants  doivent  prendre  pour 
règle  générale  de  n'ouvrir  le  feu  qu'à  une  distance  de 
800  pas,  car  ce  n'est  qu'à  cette  distance  qu'on  peut 
juger  de  l'efficacité  du  tir.  Il  est  de  la  plus  haute 
importance,  pour  la  fixation  de  la  hausse^  que  les 
officiers  sachent  apprécier  les  distances  et  les  indiquer 
à  leurs  soldats.  (Voyez  chap.  Tir  et  Appréciations  des 
distances,) 

Les  hommes  en  tirailleurs  mettent  la  baïonnette  au 
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canon  et  la  remettent  au  fourreau;  suivant  qu'ils  le  jugent 
convenable  et  sans  commandement  de  leur  chef;  cepen- 
dant, ils  doivent  la  mettre  au  canon  dans  tous  les  rallie" 
menés,  pour  être  prêts  à  se  défendre  contre  la  cavalerie 
ou  autre  attaque  pressée. 

L'attaque  à  la  "baïonnette. — ^Tout  commandant  doit  se 
pénétrer  de  la  conviction  que  ce  n'est  pas  la  longue 
portée  des  armes  à  feu,  mais  bien  la  baïonnette  seule  qui 
décide  de  la  victoire. 

Les  colonnes  étant  lancées  à  l'attaque  à  la  baïonnette, 
le  commandement  :  "croisez  la  baïonnette"  ne  doit  être 
donné  qu'à  la  distance  de  50  pas  de  l'ennemi  ;  une  fois 
lancées,  les  colonnes  avancent  sans  s'arrêter,  ayant  -des 
tirailleurs  sur  leurs  flancs. 

Corps-francs  montés. 

Édai/rev/rs  à  cheval. 

Il  va  de  soi  que  tout  homme  qui  s'engage  dans  un 
corps-franc  monté,  doit  être  un  ancien  soldat  de 
cavalerie,  ou  savoir  bien  monter  à  cheval. 

L'uniforme  devrait  être  exactement  le  même  que 
celui  des  franco-tireurs  à  pied  ;  comme  armement  :  un 
sabre,  un  revolver  et  un  fosil  se  chargeant  par  la 

culasse. 

L'instruction  à  pied  des  cavaliers  doit  être  en  tous 
points  conforme  à  celle  des  compagnies  franches 
d'infanterie,  pour  que  les  cavaliers  démontés  puissent 
manœuvrer  avec  celles-ci,  en  cas  de  besoin. 
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Effectif  d!vm,  Escadron. 

Chef  d*eflcadron  (capitaine)  

Lieutenant 

Sous-lieutenant 

Adjudant  sous-officier  

Maréchal  des  logis  chef       

Fourrier         

Maréchaux  des  logis 4 

Brigadiers       8 

Trompettes 2 

Cavaliers        80 

Total:  Officiers     3 

Sous-officiers     ..      ..     15 
Cavaliers 82 

Total  général     100 

Une  cantinière  par  escadron. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  ce  chapitre 
qu'en  reproduisant  un  ordre  du  jour  concernant  les 
corps-francs  et  émanant  du  doyen  des  soldats-partisans, 
commandant  en  chef  l'armée  des  Vosges,  pendant  la 
guerre  de  1870-71,  aux  volontaires  et  francs-tireurs  sous 
ses  ordres  : 


RÉPUBLIQUE   FRANÇAISE. 

LIBERTE,    ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ. 

Cominandement  général  de  Varmée  des  Vosges. 
État-major  général. 

InsirtLctions. 

V  Des  détachements  jetés  sur  les  lignes  des  ennemis 
et  leurs  arrières-gardes,  pour  les  harceler  autant  que 
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possible,  surprendre  leurs  conyoîs,  leurs  éclaireurs, 
leurs  courriers,  et  les  empêcher  de  s'étendre  indéfini* 
ment  dans  le  pays,  pourront  rendre  de  grands  services 
à  la  cause  de  la  Eépublique. 

2^  Les  détachements  de  francs-tireurs,  bandes  ou 
guérillas,  doivent  être  nombreux  autant  que  possible, 
mais  composés  chacun  de  peu  d'hommes  ;  cent,  par 
exemple,  avec  trois  oflSciers  et  des  sous-ofïîciers  en 
proportion,  pourront  former  une  bonne  guérilla. 

Cent  hommes  peuvent  vivre  aisément  partout,  ils 
peuvent  partout  s'embusquer  facilement  et  jeter  l'alarme 
pendant  la  nuit  dans  un  corps  d'armée  et  le  fatiguer. 

Dix  guérillas  de  cent  hommes,  sous  les  ordres  d'un 
officier  supérieur  ou  du  plus  ancien  des  capitaines,  en 
se  réunissant,  peuvent  quand  il  le  faut  tenter  des  opéra- 
tions importantes,  et  finalement  servir,  à  côté  d'autres 
éléments,  de  noyau  à  l'armée  nationale. 

3**  Un  détachement  quelconque,  lorsqu'il  manœuvre 
près  de  l'ennemi,  doit  de  préférence  opérer  ses  mouve- 
ments pendant  la  nuit,  et  dormir  le  jour,  dans  une 
position  cachée  et  facile  à  couvrir,  dans  l'intérieur  d'un 
clocher,  par  exemple,  ou  près  d'une  éminence  quelconque, 
d'où  l'on  puisse  bien  découvrir  la  campagne. 

Une  position  ainsi  choisie  pourra  permettre  à  la 
guérilla  de  se  reposer  tranquillement,  même  avec  une 
seule  sentinelle. 

Si,  néanmoins,  on  était  obligé  de  se  mouvoir  de  jour, 
on  doit  chercher  tous  les  moyens  d'éviter  la  lutte,  à 
moins  qu'on  n'ait  la  certitude  du  succès.    Le  désir  de 
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combattre  ne  doit,  dans  aucun  cas,  faire  transgresser 
cette  règle. 

A  tous  les  corps,  et  particulièrement  aux  guérillas, 
une  surprise  est  toujours  fatale,  mais  elle  deviendrait 
une  honte  pour  les  guérillas,  destinées,  au  contraire,  à 
surprendre  Tennemi. 

4^  Les  miliciens  appartenant  aux  guérillas  et  à  l'armée 
nationale  doivent,  à  tout  prix,  se  faire  estimer  et  aimer 
de  tout  le  monde  dans  le  pays  qu'ils  occupent,  car  il  leur 
sera  facile  dès  lors  d'avoir  partout  des  vivres  et  de  bons 
guides,  ce  qui  est  absolument  essentieL 

Aimées  dans  le  pays  qui  leur  fournira  les  renseigne- 
ments nécessaires,  les  guérillas  seront  informées  de  la 
position  de  l'ennemi  et  pourront  facilement  l'atteindre. 
Une  marche  de  nuit  dans  des  circonstances  favorables 
pour  surprendre  l'ennemi  un  peu  avant  le  jour,  réussit  à 
coup  sûr. 

Lorsqu'on  a  été  obligé  d'accepter  un  engagement 
dans  des  circonstances  défavorables,  et  qu'une  retraite 
devient  nécessaire,  il  faut,  autant  que  possible,  soutenir 
le  combat  jusqu'à  la  nuit,  car  la  retraite  de  jour,  devant 
un  ennemi  supérieur  et  fourni  de  cavalerie,  peut  devenir 
fatale.  La  retraite  de  nuit,  au  contraire,  se  fera 
toujours  avec  facilité. 

Les  guérillas,  au  début  de  leurs  opérations,  doivent 
tâcher  de  s'assurer  le  succès,  sans  avoir  égard  au  com- 
bat d'un  contre  deux  ;  on  donnera  ainsi  aux  miliciens 
une  force  morale  qui  rendra  les  opérations  suivantes 
plus  faciles  et  plus  brillantes. 
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5®  Avec  un  nombre  considérable  de  guérillas, 
grandes  et  petites,  on  obligera  l'armée  envahissante 
à  se  tenir  groupée,  et  elle  sera  dans  l'impossibilité 
d'expédier  au  loin  de  petits  détachements,  ce  qui  la 
tracassera  beaucoup  et  rendra  ses  ravitaillements  très- 
difiSciles. 

Dans  un  pays  occupé  par  l'étranger,  il  faut  que 
chaque  buisson,  chaque  arbre  cachent  une  arme  pour 
fusiller  un  envahisseur,  et  que,  par  conséquent,  nul  ne 
puisse  s'écarter  des  colonnes  en  marche  ou  en  cantonne- 
ment. 

Des  guérillas  nombreuses  rendront  très-difficiles,  sinon 
impossibles,  les  réquisitions  qu'un  seul  caporal  ennemi 
se  permet  de  faire  partout  où  il  met  le  pied,  et  sauve- 
garderont ainsi  maintes  propriétés,  qui,  sans  elles, 
deviendraient  la  proie  de  l'envahisseur. 

Dans  les  combats,  les  guérillas  doivent  surtout  se 
déployer  en  tirailleurs,  à  cause  du  perfectionnement  des 
nouvelles  armes  portatives. 

En  cas  de  ralliement,  la  masse,  ou  carré  plein,  doit 
être  préférée  au  carré  vide,  surtout  quand  on  a  beaucoup 
de  monde,  et  particulièrement  contre  des  charges  de 
cavalerie.  Il  en  serait  autrement  si  l'ennemi  était  sou- 
tenu par  l'artillerie. 

Les  carrés,  dans  presque  tous  les  terrains  que  je 
connais,  se  déplacent  et  se  meuvent  avec  difficulté  et  ils 
présentent  un  front  trop  faible  et  trop  étendu  contre 
une  charge  de  cavalerie. 

Cent  hommes,  mille  hommes,  serrés  en  masse,  sont 
d'une  solidité  inébranlable  contre  la  cavalerie,  à  laquelle 
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ils  présenteront  de  tous  côtés  une  surface  relativement 
minime. 

Des  groupes  ainsi  formés  peuvent  d'ailleurs  se 
mouvoir  facilement  en  avants  à  droite  ou  à  gauche^  par 
de  simples  contre-marches. 

Un  carré  mal  disposé  par  suite  des  accidents  du 
terrain  ou  entamé  par  l'ennemi,  se  trouve  dans  des  con- 
ditions déplorables.  Une  masse,  au  contraire,  perdant 
Talignement  de  ses  côtés,  forme  toujours  un  groupe 
imposant,  et  si,  même  par  le  simple  instinct  de  con- 
servation, les  hommes  qui  la  composent  continuent  à  se 
serrer,  elle  pourra  toujours  se  défendre  efficacement 
contre  la  cavalerie,  ou  charger  bravement. 

6^  Je  rappelle  ici  aux  miliciens  qu'ils  ne  doivent 
jamais  craindre  la  cavalerie,  et  qu'ils  doivent  se  pénétrer 
de  cette  vérité,  que  la  peur  chez  le  fantassin  rend  seule 
la  cavalerie  dangereuse. 

Étant  donné,  par  exemple,  cent  hommes,  serrés  en 
masse,  et  par  conséquent,  dix  hommes  sur  chaque  côté, 
chaque  homme  occupant  une  surface  de  50  centimètres 
carrés,  la  masse  présentera  des  côtés  de  5  mètres  de  dé- 
veloppement:— il  est  impossible  qu'une  de  ces  fax^s 
puisse  recevoir  le  choc  de  plus  de  5  cavaliers  à  chaque 
charge;  nous  aurons  donc,  dans  le0  cas  les  plus  défa- 
vorables, cinq  cavaliers  chargeant  effectivement  cent 
hommes  armés  de  fusils  et  de  baïonnettes.  Je  ne  crois 
pas  que  la  lance  ou  le  sabre  d'un  seul  cavalier  arrive 
jamais  à  frapper  un  fantassin,  si  le  sang-froid  et 
l'énergie  animent  les  hommes  qui  .composent  la  masse. 

7^  La  colonne  serrée  en  masse  a  ses  inconvénients; 
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exposée  an  feu  de  l'artillerie,  elle  peut  perdre  beaucoup 
de  monde,  aussi  exige-t-elle  de  la  part  des  chefs  une 
grande  sagacité  pour  l'abriter  le  mieux  possible  quand 
elle  ne  doit  pas  agir.  D'ailleurs,  elle  peut  se  développer 
facilement,  soit  pour  se  soustraire  à  l'action  des  pièces 
d'artillerie,  soit  pour  agir  en  tirailleurs  quand  la  cava- 
lerie ne  la  menace  plus. 

^Eéunir  le  plus  de  monde  possible  sur  le  point 
tactique  ou  objectif  du  champ  de  bataille." 

Cette  maxime  de  tous  les  grands  hommes  de  guerre 
ne  peut  pas  être  transgressée  impunément.  Les  co* 
lonnes  serrées  en  piasse  sont  le  meilleur  moyen  d'ob- 
tenir ce  résultat. 

Malgré  toutes  les  modifications  de  tactique  nécessitées 
par  le  perfectionnement  des  armes  à  feu,  lès  masses 
compactes  bien  guidées  sont  encore  celles  qui  ont  décidé 
des  grandes  batailles  modernes;  cependant,  comme  nous 
n'avons  pas,  quant  à  présent,  ces  masses  organisées,  il 
nous  faut  recourir  à  la  guerre  de  partisans,  jusqu'à  ce 
que  l'armée  nationale  puisse  assaillir  l'envahisseur  avec 
avantage. 

8®  Ce  que  je  demande  aux  miliciens,  c'est  d'avoir  : 
A.  Une  discipline  sévère,  plus  sévère  que  celle  des 
troupes  de  ligne,  sans  laquelle  aucune  force  militaire 
ne  peut  exister. 

Par  discipline,  on  ne  doit  pas  entendre  seulement 
l'obéissance  aux  chefs  immédiats,  mais  aussi  les  relations 
entre  une  guérilla  et  une  autre,  c'est-à-dire  que  dans 
Tdide  réciproque  et  fraternelle  qu'elles  doivent  se  prêter, 
il  faut  que  les  plus  jeunes  obéissent  aux  plus  anciens  et 
aux  plus  élevés  en  grade.  B  2 
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Les  guérillas  doivent  aussi  se  renseigner  les  unes  les 
autres  sur  les  dangers  et  sur  les  mouvements  à  combiner 
pour  les  éviter,  afin  de  concourir  ensemble  au  but  com- 
mun, qui  est  de  causer  le  plus  grand  dommage  aux 
ennemis. . 

Les  chefs  de  guérillas  doivent  informer,  aussi  exacte- 
ment que  possible,  les  quartiers  généraux  les  plus 
voisins  des  mouvements  de  l'ennemi,  du  nombre  de 
ses  troupes  et  de  leur  nature  ;  pour  cela,  chaque  guérilla 
doit  toujours  avoir  quelques  hommes  à  cheval  prêts 
à  porter  ses  renseignements  et  servir  d'éclaireurs. 

Il  faut  que  les  chefs  et  les  officiers  des  guérillas  et 
des  corps  de  l'armée  nationale  aient  cette  conviction 
que,  sans  déroger  à  la  discipline,  ils  peuvent  et  doivent 
traiter  leurs  soldats  avec  amitié  et  les  regarder  comme 
leurs  propres  enfants. 

B.  Une  constance  inébranlable  pour  endurer  les  fa- 
tigues et  les  dangers,  jusqu'à  la  complète  délivrance  de 
la  patrie. 

C.  Un  courage  à  toute  épreuve  et  une  conduite  irré- 
prochable, pour  acquérir  l'estime  et  l'amour  de  ses 
concitoyens.  Le  respect  de  la  propriééé,  même  au 
milieu  des  plus  grandes  privations,  est  la  première  vertu 
du  milicien. 

D.  Un  mépris  absolu  pour  la  cavalerie  ennemie  ;  il 
est  honteux  et  traître  d'en  9. voir  peur  ;  il  est  plus  hon- 
teux encore  de  succomber  à  la  panique  et  d'augmenter 
ainsi  l'audace  de  nos  ennemis. 

(Signé)        G.  Gabibaldi.  ' 
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L'art  de  la  fortification  permanente  dans  ses  plus 
hautes  branches  nécessite  une  étude  constante  et  appro- 
fondie ;  quant  à  la  construction  â/ov/vrages  de  campagne 
ou  de  retranchements  provisoires,  destinés  à  couvrir,  un 
camp,  des  cantonnements  ou  un  poste  avancé,  c'est 
plutôt  une  question  de  bon  sens. 

Tout  ofiScier  devrait  avoir  au  moins  des  notions  élé- 
mentaires sur  la  manière  de  retrancher  un  poste,  et  se 
faire  de  cette  question  un  point  d'honneur,  car  il  n'est 
guère  digne  d'un  officier,  à  quelque  branche  du  service 
qu'il  appartienne,  de  recevoir  l'ordre  d'occuper  une 
ferme,  de  bloquer  une  route  etc.,  et  d'être  obligé  d'at- 
tendre l'arrivée  d'un  officier  ou  même  d'un  sous-officier 
du  génie,  pour  se  tirer  d'aflFaire.  Quand  il  s'agit  .de 
l'établissement  d'im  système  étendu  de  défense,  ce 
sont  alors  des  hommes  spéciaux,  des  officiers  d'état- 
major  ou  du  génie  qui  sont  chargés  de  la  direction 
de  ces  travaux. 

Eetkanchements. 

"Les  fortifications  de  campagne  sont  toujours  utiles, 
jamais*  nuisibles,  lorsqu'elles  sont  bien  entendues." — 
Mémoires  de  Napoléon»-  .    • 

Les  fortifications  de  circonstance,  au  cours  d'une  cam- 
pagne, ne  doivent  être  entreprises  que  quand  l'occupation 
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ou  la  conservation  d'une  position  est  absolument  indis- 
pensable,  ou  qu'il  ne  reste  plus  aucune  chance  d'arrêter 
l'ennemi  ni  de  le  battre  en  manœuvrant  librement. 

Vos  décisions  sur  ce  point  doivent  dépendre  d'un  plan 
général^  ou  si  yous  êtes  isolé,  de  vos  forces  et  du  moral 
de  vos  troupes.  Ici,  comme  généralement  en  guerre,  il 
faut  aussi  tenir  compte  du  moral  de  votre  adversaire, 
de  sa  hardiesse,  ou  de  son  énergie  à  la  suite  d'un  suc- 
cès ;  c'est  alors  que  tous  les  moyens  sont  bons  pour  dou- 
bler votre  force  de  résistance,  ayant  soin  pourtant 
d'user  de  ces  moyens  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  vous 
condamnent  pas  absolument  à  une  défensive  passive, 
car  la  conséquence  en  serait,  sans  aucun  doute,  votre 
ruine  par  les  armes  de  l'ennemi  ou  par  cet  autre  enne- 
mi tout  aussi  terrible  :  le  manque  de  vivres  et  la  démo- 
ralisation  de  vos  troupes. 

Les  ouvrages  de  campagne,  qu'ils  soient  le  travail 
d'une  nuit  ou  d'un  mois,  sont  de  grossières  imitations 
de  grandes  fortifications  construites  pour  défendre  une 
ville.  Tous  deux  reposent  sur  les  mêmes  principes,  mais 
en  campagne,  les  matériaux  de  construction  et  le  temps 
vous  font  généralement  défaut.  Les  mêmes  principes, 
d'après  lesquels  on  fait  à  la  hâte  un  ouvrage  pour 
couvrir  un  poste  avancé,  sont  applicables  à  la  défense 
d'une  ferme  comme  d'une  ville. 

Détailler  les  diverses  méthodes  de  se  retrancher  et 
les  dimensions  des  différents  ouvrages  nous  mènerait 
trop  loin  ;  voici  pourtant  quelques  considérations  géné- 
rales qui  devraient  être  observées  dans  la  construction 
des  ouvrages  de  campagne. 
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Le  tracé  doit  dépendre:  1^  de  la  configuration  du 
terrain  -qu'on  a  à  défendre;  2°  de  l'objectif;  8^  du 
temps  dont  on  dispose  pour  la  construction;  4®  des 
matériaux  disponibles  et  5*^  du  nombre  d'hommes  et 
de  l'arme  qui  doivent  former  la  garnison. 

Toute  autre  considération  disparaît  devant  la  pre- 
mière^ qui  indiquera  généralement  le  contour  à  suivre. 

Ne  jamais  perdre  de  vue  les  règles  de  construction 
suivantes  :  les  angles  saillants  qui  font  face  à  l'ennemi 
ne  doivent  pas  avoir  moins  de  60°,  les  angles  rentrants 
ne  doivent  jamais  être  au-dessous  de  90°,  ni  au-dessus 
de  110°.  L'étendue  des  ouvrages  isolés  doit  être  pro- 
portioimée  au  nombre  d'hommes  disponibles  pour  les 
défendre,  en  calculant  1  mètre  courant  de  parapet  pour 
deux  hommes,  déduction  faite  de  l'espace  à  occuper  par 
de  l'artillerie. 

La  prolongation  de  faces  d'ouvrages  doit  être  dirigée 
sur  des  points  où  il  est  impossible  d'établir  des  bat- 
teries, comme  des  marais,  des  inondations  ;  ou  vers  des 
hauteurs  hors  de  portée  de  canon.  En  pays  de  mon- 
fagne,  on  suit  la  forme  des  crêtes,  de  manière  à  couvrir 
de  feux  toute  la  pente. 

A  part  des  considérations  exceptionnelles,  locales  ou 
autres,  tout  ouvrage  doit  être  pourvu  de  couvert  pour 
les  troupes  qui  ont  à  l'occuper  et  doit  avoir  son  front 
disposé  de  manière*  à  être  balayé,  non-seulement  par  son 
propre  feu  mais  encore  par  celui  des  autres  ouvrages  ou 
des  troupes  qui  se  trouveraient  dans  le  voisinage,  aux- 
quelles il  doit  offrir  la  même  protection.  L'aide  et  le 
support,  que  leà  différentes  parties  dont  se  compose  un 
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ouvrage  retranché  peuvent  s'offrir  mutuellement,  sont  la 
meilleure  preuve  de  son  irréprochable  exécution. 

Les  objectifs,  quand  il  s'agit  de  construction  de 
retranchements^  sont  si  variés  que  nous  n'essayerons 
point  de  les  énumérer.  On  peut  les  trouver  (dans  tous 
les  traités  d'histoire  militaire  anciens  et  modernes  ;  ils 
se  répètent  dans  toutes  les  phases  d'une  campagne. 

Le  temps  dont  vous  disposez  influence,  non-seulement 
la  profil  à  donner  aux  ouvrages,  mais  aussi  leur  tracé  ; 
si  vous  n'avez  que  quelques  heures  devant  vous,  il  serait 
absurde  de  penser  à  construire  des  redoutes  entourées, 
etc.,  etc.  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  les  travaux  doivent 
être  exécutés  de  manière  à  pouvoir  les  développer  si 
vous  avez  plus  de  temps  que  vous  n'espériez. 

Les  ouvrages  doivent  être  construits  de  manière  à  fa- 
ciliter les  sorties  et  les  retours  offensifs. 

Pbofils. 

La  hauteur  minimum  du  parapet  d'un  ouvrage  bien 
fini  doit  être  en  plaine  d'au  moins  2  m.  25  cent  Si  l'ou- 
vrage est  sur  un  terrain  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
d'alentour,  le  relief  peut  être  moindre,  si  c'est  le 
contraire  il  en  faut  davantage  ;  mais  il  ne  doit  jamais 
dépasser  4  mètres.  Il  faut  non-seulement  que  les 
hommes  des  faces  de  front  soient  à  l'abri  du  feu  de 
l'ennemi,  mais  encore  ceux  qui  se  trouvent  sur  la  Icm- 
quette  en  arrière. 

Le  commandement  sur  les  ouvrages  en  avant  doit 
être  au  moins  de  1  m.  50,  h  talus  irdériev/r  de  1  mètre  de 
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base  sur  3  ou  4  de  hauteur  ;  sa  hauteur^  a^u-dessous  de 
la  banquette,  de  1  m.  30  cent.  ;  pour  deux  rangs  de  défen- 
aeursj  la  banquette  est  de  1  m.  20  de  large.  Le  maxi- 
mum d'inclinaison  de  la  plonffée  est  de  ^,  elle  est  ordi- 
nairement de  ^  ;  on  la  dirige  au  bord  de  la  contrescarpe 
ou  iout  au  plus  à  un  mètre  au-dessus.  Le  talus  extérieur 
est  le  talus  naturel  des  terres.,  f  dans  les  terres  fortes, 
I-  dans  les  terres  légères,  -f  dans  les  terres  ordinaires. 

Généralement  on  prend  4  de  hauteur  sur  5  de  base. 

he  fossé  fournit  les  terres  du  parapet. 

La  largeur  du  fossé  est  de  3  à  4  mètres,  il  a  au  moins 

2  mètres  et  au  plus  4  mètres  de  profondeur. 

La  base  du  talus  à^escarpe  est  ordinairement  les  |-  de 
la  profondeur  ;  celle  de  la  contrescarpe  ^  dans  les  terres 
ordinaires.    Le  fflads  se  forme  de  l'excédant  des  déblais. 

Pour  qu'un  chemin  couvert  reçoive  des  défenseurs, 
il  faut  que  la  crête  intérieure  de  l'ouvrage  ait  au  moins 

3  m.  50  cent,  de  relief  et  celle  du.  chemin  couvert  2 
mètres.  Les  épaisseurs  varient  de  2  à  3  mètres,  selon 
le  calibre  du  canon  opposé. 

Pour  les  magasins  de  munition,  on  construit  des  exca- 
vations de  1  m.  16  cent,  sous  une  traverse  ou  sous  le 
parapet,  étage  par  un  système  de  gabions  ou  de  fasci- 
nes ;  leur  longueur  dans  le  sens  de  l'épaulement  est  de 
2  mètres  environ  ;  l'entrée  a  1  mètre  de  largeur. 

On  calcule  les  munitions  à  raison  de  200  coups  par 
homme  et  de  60  par  pièce. 

Il  faut  faire  tous  les  efiforts  possibles  pour  rendre 
l'approche  d'un  ouvrage  aussi  difficile,  que  possible,  afin 
d'arrêter  l'ennemi  sous  votre  feu.    On  place  pour  cela 
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des  palissades  dans  le  fossé  au  pied  de  la  contrescarpe  ; 
ce  sont  de  fortes  pièces  do  bois  triangulaires,  dont  la 
partie  supérieure  est  taillée  en  pointe,  qu'on  plante 
verticalement  à  1  mètre  de  profondeur  ayec  des  inter- 
valles entre  elles  de  0  m.  10  cent. 

Trois  hommes  peuvent  placer  20  mètres  de  palissades 
par  heure. 

Pour  les  renverser  on  emploie  de  la  poudre  ou  du 
fulmi-coton.     (Yoyez  chapitre  spécial  :  Fulmi-Coton.) 

20  kilogr.  de  poudre  dans  un  sac  contrebutté  par  un 
certain  nombre  de  sacs  à  terre  renversent  une  palis- 
sade; 10  kilogr.  placés  dans  un  trou  de  50  cent,  de 
profondeur  remblayé  seront  même  suflSsants. 

On  couche  quelquefois  des  palissades  au  haut  de 
l*escarpe,  les  pointes  vers  le  fond  du  fossé:  ce  sont  les 
fraises. 

On  ferme  la  gorge  des  ouvrages  avec  des  palanqvieSy 
eorps  d'arbres  jointifs  entaillés  de  créneaux,  de  mètre  en 
mètre,'  à  2  mètres  du  sol  avec  une  banquette  intérieure. 

On  place  devant  la  contrescarpe  des  abattis  formés 
d'arbres  et  de  branchages  épais.  Si  les  arbres  se  trou- 
vent sur  place,  on  ne  les  coupe  qu'aux  deux  tiers,  pour 
donner  plus  de  résistance  à  l'obstacle. 

On  creuse  des  trous  de  loup,  ou  troncs  de  cône. 

Les  défenses  de  fils  de  fer  sont  inappréciables  comme 
moyens  auxiliaires  pour  la  défense  d'ouvrages.  Ils  sont 
placés  à  la  distance  maximum  de  portée  de  fusil  et  ca- 
chés à  la  vue  s'il  est  possible.  On  les  construit  de  la 
manière  suivante  : 

On  enfonce  des  pieux  de  1  m.  10  cent,  dans  la  terre 
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BUT  trois  rangs,  disposés  en  quinconces,  de  manière  que 
chaque  pieu  dépasse  la  surface  du  sol  de  50  cent.  ;  on 
les  relie  par  du  fil  de  fer  (le  fil  télégraphique  est  bon 
pour  cet  emploi)  qu'oh  enroule  à  plusieurs  reprises 
autour  de  chaque  pieu.  L'extrémité  des  pieux  est 
taillée  en  pointe.  Une  batterie  ou  un  ouvrage  entouré 
de  pareils  obstacles  est  difficile  à  emporter  d'assaut. 

L'établissement  d'un  fanal  électrique  peut  être  d'une 
grande  utilité  dans  deâ*  retranchements  d'un  caractère 
permanent.  On  l'établit  au  milieu  de  l'ouvrage  sur 
trois  poteaux  de  4  à  5  mètres  de  hauteur,  plantés  dans 
le  sol  à  un  mètre  de  distance  l'un  de  l'autre,  de  msr 
nière  que  la  partie  supérieure  des  poteaux  où  on  établit 
la  plate-forme  dépasse  de  quelques  centimètres  le  ni* 
veau  des  parapets.  Le  corps  des  télégraphes  doit  être 
chargé  de  son  établissement  et  de  sa  surveillance.  On 
l'allume  quand  on  le  juge  nécessaire.  ' 

Des  communications  électriques  établies  au  moyen  de 
cables  rampants,  enterrés  à  quelques  centimètres  de  pro- 
fondeur, doivent  relier  les  difierents  ouvrages  détachés. 

On  ne  peut  assez  multiplier  les  moyens  de  défense 
accessoires  et  s'ingénier  à  trouver  des  moyens  nou- 
veaux, selon  les  circonstances. 

Une  troupe  qui  se  propose  d'attaquer  un  ouvrage 
retranché  sait,  d'après  la  routine  et  les  moyens  employés 
depuis  Vauban,  de  quels  travaux  les  défenses  peuvent 
se  composer,  et  se  prépare  en  conséquence.  Ce  qu'elle 
ignore,  ce  sont  les  moyens  inusités  de  défense  que  vous 
avez  employés.  Si  ceux-ci  lui  créent  un  embarras,  ne 
fût-ce  que  de  retarder  ou  exposer  l'ennemi  à  votre  feu 
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pendant  quelques  minutes^  ces  minutes  peuvent  yôus 
donner  le  succès. 

Des  ouvrages  de  campagne  ne  doivent  être  occupés 
par  leurs  garnisons  que  quand  l'ennemi  est  en  vue. 

Il  faut  tenir  les  hommes  hors  des  retranchements 
aussi  longtemps  que  possible. 

Vous  pouvez  même  exécuter  quelques  mouvements 
prudents  de  manœuvre,  cela  impose  toujours  plus 
à  l'ennemi  que  de  se  cacher  à  première  vue  conmie 
des  lapins  dans  leur  terrier,  quitte  à  garder  vos  com- 
munications avec  la  position  retranchée  et,  en  cas 
d'approche  dangereuse,  à  vous  retirer,  en  usant  des 
moyens  préparés  pour  la  défense  ou  une  attaque  offen- 
sive. 

Le  choix  des  officiers  pour  commander  ces  retranche- 
ments doit  être  fait  avec  le  plus  grand  soin. 

Donner  un  commandement  à  un  homme,  pour  le  seul 
motif  qu'il  est  le  plus  ancien,  c'est  non-seulement  une 
folie,  mais  un  crime,  et  en  tout  cas  une  faute  qu'on 
paie  chèrement. 
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H  est  indispensable  qu'un  pflScier  sache  reproduire 
sur  le  papier  la  configuration  du  terrain.  Ce  n'est 
qu'en  faisant  campagne  que  l'on  comprend  combien 
cela  est  utile.  Cette  aptitude  est  nécessaire  à  ceux  qui 
veulent  se  signaler  par  une  action  individuelle,  notam- 
ment dans  une  reconnaissance  et  à  ceux  qui  veulent 
faire  partie  du  corps  d'état-major. 

Pour  éviter  la  confusion,  le  chef  d'état-major  fixe 
ayant  l'entrée  en  campagne,  par  des  instructions  spé- 
ciales, les  termes  descriptifs  à  employer  pour  indiquer 
les  localités,  les  positions  etc.,  et  la  manière  dont  elles 
doivent  être  représentées  sur  le  papier;  l'échelle  des 
levés  et  les  signes  conventionnels  du  dessin. 

(Il  est  entendu  qu'en  campagne  tout  oflScier  doit  être 
en  possession  d'une  carte  de  la  contrée  dans  laqueUe 
opère  l'armée  dont  il  fait  partie.  Il  n'y  a  guère  dé 
pays  en  Europe  dont  on  ne  puisse  se  procurer  une 
carte  plus  ou  moins  exacte.  Le  chef  d'armée  qui  entre- 
prendrait des  opérations  militaires  sans  cartes  serait 
dans  la  position  d'un  capitaine  de  navire  qui  s'aventu- 
rerait sur  l'océan  sans  boussole.) 

Il  faut  se  rappeler  que  l'objet  des  levés  militaires  n'est 
pas  de  mesurer  du  terrain  comme  pour  des  bâtisses, 
ni  de  &ire  des  répartitions  comme  pour  le  fermage,  mais 
bien  de  représenter  sur  le  papier  un  tracé  du  pays  indi- 


254  Livre  de  Guerre  moderne. 

quant  la  configuration  du  terrain,  au  point  de  vue  des 
opérations  militaires,  et  de  démontrer  les  distances  aussi 
exactement  que  possible. 

Triangulation. 

Le  travail  fondamental  de  tout  levé  est  la  triangu- 
lation. On  commence  toujours  dans  les  levés  militaires 
ou  expédiés  par  déterminer  au  moyen  de  la  triangu- 
lation  les  points  principaux  auxquels  devront  ensuite  se 
rattacher  les  levés  de  détails. 

On  part  d'une  base  choisie  sur  un  terrain  uni  et  tel 
que,  de  ses  extrémités,  on  découvre  une  grande  étendue 
du  terrain  à  lever.  Sa  longueur  doit  être  en  rapport 
avec  la  grandeur  des  triangles  qu'on  veut  construire.  Si 
cette  base  ne  peut  être  fournie  par  les  cartes  régulières 
en  possession  de  l'armée,  on  la  mesure  à  la  chaîne  ou  au 
pas  avec  le  pédometre. 

De  la  base,  on  passe  par  le  moins  de  stations  possibles 
à  2  points  occupant  une  position  centrale  dans  la  levée 
et  susceptibles  de  servir  de  stations  ;  de  ces  deux  points 
enfin,  on  rayonne  et  l'on  récoupe  tous  ceux  qui  peuvent 
être  connus  et  setvir  de  points  de  repère  pour  le  détail  ; 
on  multiplie  ainsi  le  nombre  de  triangles  en  diminuant 
la  longueur  des  côtés;  puis  le  détail  intermédiaire  se 
déduit  au  pas.^ 

Four  ces  opérations  on  se  sert  de  la  planchette  et 
de  Vàlidade,     Nous  ne  ferons  pas  une  description  de  la 


^  Voir  raide-mémoiie  du  ooionel  de  Rouvre. 
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manière  dont  on  opère  avec  ces  instruments,  supposant 
que  tout  officier  chargé  de  la  triangulation  doit  en 
connaître  le  maniement. 

Tracé  de  la  Méridienne. 

La  méridienne  s'obtient  sur  un  plan  horizontal  en  y 
figurant  la  trace  d'un  plan  vertical  passant  par  un  fil  à 
plomb  et  1  étoile  polaire  ^  ^^^. 

(fig.  13)  ;  le  point  d'inter-  ^ 

section  des  lignes  poin-  ^^r^t^^ 

tées  peut  être  considéré 
pour  tout  but  pratique 
comme  le  pôle  nord} 

La   figure  montre  la 
position  des  étoiles  de  la    . 
Grande  Ourse  ou  Gardes 
du  chariot  ;  il  est  facile  .* 
de  reconnaître  la  j?oZai/-e,  •  * 

étoile  de  2™®  grandeur, 

dont  la  lumière  offre  une  brillante  clarté.  La  grande 
Ourse  est  comme  on  sait  une  constellation  disposée  dans 
un  ordre  symétrique. 

Pour  contrôler  les  variations  de  la  boussole,  on  place 
la  nuit  un  premier  poteau  n'importe  oii  et  un  second  à 
une  distance  de  150  à  200  mètres  du  premier,  de  ma- 
nière que  les  deux  soient  en  ligne  avec  le  pôle  ;  on  con- 


\ 


# 


1  A  un  iDstant  déterminé. 

*  L'étoile  polaire  forme  avec  le  p6U  un  angle  de  P}  environ.  Le 
pêlU  est  entre  l'étoile  de  la  queue  de  la  Grande  Ourse  (Alioth)  et  la 
polaire. 
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state  le  lendemain  matin  les  variations  de  la  boussole 
par  la  direction  d'mi  poteau  à  Tautre. 

Données  sommaires  concernant  les  levés. 

Qu'on  ne  craigne  pas  de  décrire  un  trop  grand 
nombre  de  renseignements  sur  im  plan.  Il  vaut  beau- 
coup mieux  voir  sur  le  plan  lui-même  si  une  route  est 
bonne,  mauvaise,  pavée  ou  macadamisée,  ou  si  un  pont 
est  en  bois,  en  pierres  ou  en  fer  et  de  combien  d'arches 
il  se  compose,  que  d'être  obligé  de  recourir  pour  avoir 
ces  informations,  à  la  consultation  d'un  rapport  corres- 
pondant. 

On  peut  faire  rapidement  un  croquis  sur  son  carnet, 
en  marchant,  à  cheval  même,  etc.;  c'est  souvent  suf- 
fisant pour  en  faire  ensuite  un  travail  fini  avec  la  plume 
ou  la  brosse. 

Ces  croquis  deviennent  un  travail  important  si  l'on 
peut  y  joindre  des  notes  sur  la  position  géographique  du 
terrain  (aspect  général),  les  montagnes,  vallées,  cours 
d'eau,  canaux,  lacs,  étangs,  nature  du  sol,  terre  végé- 
table,  carrières,  mines;  routes  diverses,  leur  direction, 
largeur,  nature,  les  pentes,  défilés,  moyens  de  répara- 
tion, chemins  propres  aux  opérations  militaires,  les 
chemins  de  fer,  destinations,  obstacles  traversés,  ponts, 
viaducs,  aqueducs,  gués;  lignes  télégraphiques,  direc- 
tion; moyen  de  passage  des  rivières,  1  époque  habi- 
tuelles des  crues  d'eau  dans  les  rivières  et  cours  d'eau, 
le  cours  habituel,  canal  principal  ou  Thcdweg  d'un  cours 
d'eau,  la  situation  des  bas-fonds,  les  gués  et  ponts 
existants,  le  genre  de  ponts  les  plus  faciles  à  con- 
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straire,  les  matériaux  de  constmction,  briques,  pierres, 
bois,  etc.,  forets,  essences  qu'elles  contiennent,  bestiauic, 
moulins,  fabriques,  usines,  etc.,  etc.  On  tâched'ajouter 
quelques  notes  sur  le  nombre  d'habitants  des  villes  et 
des  villages,  leur  langage,  les  ressources  pour  le  loge- 
ment des  troupes,  etc. 

Les  levés  à  vue  dépendent  de  la  rapidité  et  de  la  jus- 
tesse du  coup  d'oeil  ;  on  forme  toujours  des  triangles  dont 
la  surface  est  remplie  par  le  détail  dessiné  à  vue  ;  pour 
le  nivellement,  on  se  borne  à  figurer  les  mouvements,  et 
Ton  ne  détermine  que  les  commandements  de  hauteur. 

Dans  les  levés  de  mémoire,  l'officier  qui  n'a  pas  le 
temps  de  s'arrêter,  observe  et  souvent  devine  ;  il  reporte 
plus  tard  sur  le  papier  l'image  de  ce  qu'il  a  vu,  ce  qui 
demande  une  grande  habitude  du  terrain. 

Les  reconnaissances  par  renseignements  consistent  à 
recueillir  auprès  des  habitants  les  renseignements  les 
plus  exacts;  quand  on  ne  peut  tenir  la  campagne,  on  coix- 
struit  des  triangles  au  moyen  des  distances  itinéraires 
indiquées  et  on  achève  le  détail  par  tâtonnement,  rap- 
portant les  fermes,  maisons  isolées,  etc.,  au  moyen  d'in- 
tersections d'arcs  de  cercle  dont  les  rayons  sont  les 
distances  à  des  points  déjà  projetés. 

Les  distances  demandées  seront  estimées  en  heures  de 
marche  ou  en  mesures  de  pays  que  l'officier  réduira  en 
mètres. 

Les  itinéraires,  qui  ne  sont  autre  chose  que  la  recon- 
naissance des  routes,  doivent  être  autant  que  possible 
accompagnés  d'un  croquis.  Il  est  bien  d'être  muni  pour 
ces  opérations  d'une  boussole,  qu'on  porte  attachée  à  un 

s 
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cordon  autour  du  cou,  du  cliaometre^  pour  mesurer 
les  angles,  d'un  baromètre  cméroïde  de  poche  pour 
mesurer  les  hauteurs,  et  d'un  pédometre^  instrument  de 
poche  pour  mesurer  les  distances  en  marchant. 

En  mesurant  les  distances  au  pas,  ne  vous  reposez 
point  sur  votre  mémoire  pour  vous  rappeler  de  grands 
nombres.  Quand  vous  avez  compté  100  fermez  le  petit 
doigt  d'une  main,  pour  une  autre  centaine  le  second 
doigt  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  500  ;  pour  600  ouvrez  le 
petit  doigt  et  continuez  ainsi  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
tous  les  doigts  ouverts  et  alors  vous  aurez  compté  1000. 
Chaque  1000  pas  doit  être  noté  de  suite  sur  le  carnet 
ou  le  croquis.  Une  fois  noté,  vous  recommencez  un 
autre  mille  comme  ci-dessus. 

Une  faculté  inappréciable  pour  un  ofBcier,  c'est  de 
parvenir  à  se  rendre  en  campagne  autant  que  possible 
indépendant  de  l'aide  d'instruments,  et  de  pouvoir 
apprécier  les  distances  à  l'œil  nu  ;  on  y  parvient  à  force 
de  pratique,  en  mesurant  au  pas,  en  faisant  des  com- 
paraisons et  des  observations  constantes. 

S'il  y  a  des  poteaux  de  télégraphe  dans  la  direction 
dont  vous  voulez  connaître  la  distance,  ils  aident  à  faire 
une  appréciation  approximative  ;  il  ne  faut  pas  s'y  rap- 
porter d'une  manière  absolue,  car  ils  sont  souvent  placés 
à  des  distances  différentes  selon  la  nature  du  pays. 

Une  bonne  vue  peut  distinguer  des  corps  de  troupes 
à  2000  mètres  ;  à  cette  distance  un  homme  ou  un  cheval 
paraissent  comme  un  point;  à  1100  mètres,  on  distingue 

^  Il  n'a  paa  besoin  d'établissement  ûilq  et  peut  être  employé  étant 
à  cheval. 
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la  cavalerie  de  Tinfanterie  et  ou  peut  voir  des  mouve- 
ments ;  à  850  mètres,  ils  deviennent  clairs  ;  les  mouve- 
ments des  bras  et  des  jambes  sont  visitées  à  750  mètres 
et  à  600  mètres  la  tête  paraît  comme  une  boule. 

Un  point  principal  à  observer,  quand  on  feit  un  levé 
du  terrain,  c'est  le  cours  de  l'eau  ;  en  montant  sur  une 
hauteur,  on  voit  les  rigoles  creusées  par  l'eau  de  la 
dernière  pluie  ;  basé  sur  le  dessèchement  naturel  d'une 
section  de  terrain,  dont  il  indique  la  configuration,  un 
croquis  exige  ensuite  peu  d'additions  pour  en  faire  une 
bonne  carte  militaire. 

Teintes  conventionnelles 
Pour  les  dessins  topographiques} 


Nom  des  objets. 

Nom  des  teintes. 

Terres  labourées       

Prairies 

Vergers     

Forêts  et  bois 

Vignes      

Friches     

Broussailles      

Bruyères 

Sables        

Marais      

Ëtangs,  rivières,  fleuves  et  lacs 

Mers 

Habitations      

Nankin  léger. 

Vert  bleuâtre. 

Vert. 

Jaune  bleuâtre. 

Violet. 

Panaché  vert  et  Nankin. 

Panaché  vert  et  jaune  verdâtre. 

Panaché  vert  et  rose. 

Orange. 

Panaché  horizontal  vert  et  bleu 

léger. 
Bleu  léger. 
Bleu  verdâtre. 
Carmin. 

Les  couleurs  employées  sont  :  le  carmin,  la  gomme-gutte  et  l'indigo. 
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L*on  ne  peut  guère  en  guerroyant  avoir  la  préten- 
tion d'établir  des  travaux  d'art  ou  des  constructions 
permanentes. 

Une  armée  en  campagne  disposé  généralement 
d'ingénieurs  dont  la  ispécialité  est  la  construction  des 
ponts.  Néanmoins,  tout  officier  pouvant  être  placé  dans 
la  nécessité  de  passer  des  cours  d'eau  sans  Taide  d'ingé- 
nieurs, nous  allons  donner  quelques  indications  sur  la 
construction  des  ponts  provisoires. 

Tout  dépend  souvent  des  matériaux  qu'on  peut  se 
procurer  et  du  temps  dont  on  dispose.  .  On  établit 
des  ponts  temporaires  formés  de  pontons,  bateaux,  ton- 
neaux, radeaux,  sur  pilotis,  chevalets,  etc.,  etc. 

C'est  au  point  le  plus  rentrant  des  sinuosités  des 
cours  d'eau  qu'on  établit  les  ponts  ;  s'il  n'y  a  pas  de 
sinuosités  on  choisit  les  points  où  la  rive  intérieure,  c'est- 
à-dire  celle  vers  laquelle  on  arrive  et  d'oîi  l'on  jettera 
le  pont,  a  de  la  supériorité  sur  l'autre  rive  pour  favoriser 
l'action  de  l'artillerie  pendant  l'établissement  du  pont. 

Le  pays  sur  lequel  on  débouche  ne  doit  pas  être 
coupé  de  bois,  de  marais,  etc. 

Les  ponts  doivent  être  construits  à  angles  droits  du 
courant. 

L'opération  de  jeter  un  pont  n'est  pas  bien  difficile 
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si  Ton  dispose  d'un  équipcLge  régulier  de  matériel  et 
pontons  tout  préparés. 

Les  ponts  de  pontons  ne  sont  destinés  qu'aux 
rivières  de  45  à  50  mètres  de  largeur. 

Les  ponts  de  hateava  s'emploient  sur  les  rivières  dont 
les  rives  sont  peu  escarpées  et  dont  la  profondeur  est  au 
moins  de  50  cent. 

Si  les  bateaux  dont  on  dispose  sont  de  différentes 
dimensions,  on  place  les  plus  grands  dans  les  endroits 
ou  le  courant  est  le  plus  rapide,  afin  d'avoir  l'espace  le 
plus  large  possible  entre  eux  pour  la  voie  d'eau.  Il 
est  nécessaire  que  les  premiers  et  les  derniers  bateaux 
soient  plus  larges  que  les  autres,  afin  que  l'immersion 
soit  moindre  aux  extrémités  du  pont  et  permette,  sans 
inconvénient,  l'entrée  et  la  sortie  de  lourdes  charges. 
Dans  l'établissement  de  ponts  flottants  sur  des  rivières, 
il  est  presque  toujours  nécessaire  d'établir  des  portions 
de  pont  sur  chevalets  aux  extrémités,  la  profondeur  de 
l'eau  n'étant  pas  assez  grande  pour  l'emploi  de  bateaux. 
La  voie  d'eau  entre  les  bateaux  ou  supports  ne  doit 
jamais  avoir  moins  de  largeur  que  les  supports  eux- 
mêmes. 

La  longueur  des  supports  d'un  pont  flottant  doit  être 
au  moins  du  double  de  la  largerfr  du  tablier. 

Il  est  difficile  de  trouver  réunis  assez  de  tonneaux 
pour  la  formation  d'un  pont  sur  une  rivière  très-large, 
mais  ce  sont  d'excellents  auxiliaires  pour  le  compléter  ; 
si  le  nombre  de  tonneaux  n'est  pas  suffisant  on  peut  en 
former  de  bons  radeaux  ;  ils  sont  commodes  et  faciles 
à  transporter.  Plus  les  tonneaux  sont  grands,  meilleurs 
ils  sont.    Des  piles  formées  de  tonneaux  ne  devraient 
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jamais  avoir  une  longueur  moindre  de  six  mëtves.  Ou 
les  fait  de  deux  manières,  en  plaçant  les  tonneaux  sur 
le  côté  ou  debout  et  en  les  réunissant,  ou  en  les  amarrant 
l'un  à  l'autre  avec  des  cordes,  ce  qui  est  préférable,  s'il  y 
a  moyen  de  s'en  procurer,  ou  par  des  chevilles  en  bois 
ou  en  fer. 

Four  la  première  méthode,  lea  tonneaux  (Â)  sont 
placés  en  rang  côte  à  côte  (fig.  14),  la  bonde  en  haut, 


deux  poutrelles  eu  bois  (B  B)  sont  placées  dessus  ;  on 
passe  ensuite  deux  fortes  cordes  autour  de  chaque  ton- 
neau, qu'on  attache  par  des  anses  (G  G)  et  des  nœuds 
(D)  aux  poutrelles. 

La  figure  15  représente  un  modèle  de  ligature  comme 
il  est  décrit  ci-dessos. 

Si  vous  n'avez  pas  assez  de 
cordes,  ajoutez  deux  poutrelles 
en  dessons  des  barils  et  réu- 
nissez le  tout  ensemble  avec  des 
clous,  des  vis  ou  des  chevilles. 
Si  le  pont  que  vous  voulez  établir 
doit  supporter  de  lourdes  charges,  au  lieu  d'une  ligne  de 
tonneaux  comme  supports,  placez  en  deux. 
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Comme  pour  le  pont  de  bateaux,  les  extrémités  du 
pont  devraient  être  établies  sur  des  chevalets. 

Dans  une  contrée  boisée,  la  construction  de  radeau» 
est  facile.  Ils  ne  peuvent  être  coulés  par  le  feu  de 
Tartillerie.  On  peut  les  employer  avec  sécurité  sur  les 
rivières  dont  le  courant  n'excède  pas  une  rapidité  de  6 
à  7  kiL  à  Theure,  ou  2  m.  par  seconde. 

Le  nombre  de  pièces  de  charpente  à  employer  dépend 
de  leur  dimension  et  du  genre  de  bois  ;  on  les  réunit 
dans  l'eau,  chaque  pièce  étant  placée  à  angles  droits  sur 
celle  qui  se  trouve  au-dessous.  On  perce  des  trous  de 
quelques  centim.  de  diieunètre  aux  points  où  les  pièces 
se  croisent  ;  ces  trous  sont  forés  de  part  en  part  dans 
celles  d'au-dessus  et  jusqu'au  milieu  de  celles  d'en  des- 
sous; on  les  réunit  avec  des  chevilles  en  bois  qu'on 
force  avec  des  coins. 

Goudronnez  s'il  est  possible  les  bouts  des  pièces  de 
charpente  et  les  endroits  où  des  branches  auraient  été 
coupées  ;  sans  cela,  après  quelques  jours  d'immersion, 
leur  poids  serait  augmenté  d'environ  J. 

S'il  y  a  moyen,  faites  flotter  le  bois  voulu  pour  les 
radeaux  jusqu'à  l'endroit  où  vous  voulez  les  construire. 
En  enlevant  les  boîtes,  les  fourgons  de  munitions  for- 
ment d'excellents  chariots  pour  le  transport  d'arbres. 

Les  ponts  sur  pilotis  exigent  un  fond  solide  et  peu 
de  profondeur.  On  les  emploie  là  où  la  profondeur 
n'admet  pas  l'établissement  de  ponts  flottants.  Ils  sont 
susceptibles  d'être  emportés  par  une  crue  d'eau  subite. 
Le  pont  sur  lequel  s'effectua  le  passage  du  Danube  par 
Napoléon  en  1809,  avant  la  bataille  de  Wagram,  est  un 
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modèle  de  oonstmction  de  ce  genre.  Le  pont  principal 
(il  y  en  avait  plusieurs)  était  en  deux  parties  et  avait 
une  longueur  totale  de  700  mètres. 

Les  ponts  de  chevalets  sont  utiles  pour  établir  des 
communications  sur  des  rivières  ou  cours  d'eau  de  peu 
de  profondeur,  vu  leur  facilité  de  construction  avec  un 
matériel  primitif. 

On  ne  peut  toutefois  en  faire  usage  que  pour  les 
rivières  de  moins  de  40  mètres  de  largeur,  d'une  pro- 
fondeur maximum  de  2  mètres  avec  une  vitesse  de 
courant  de  4  kilom.  ^  à  l'heure.  Hauteur  maximum 
des  chevalets  :4  m.  Le  fond  doit  être  ferme  et  assez 
uni.  A  la  rigueur  on  peut  aller  jusqu'à  trois  mètres  de 
profondeur,  si  la  vitesse  du  courant  est  faible. 

On  peut  former  des  corps  de  support  pour  une  rivière 
peu  profonde  et  peu  rapide  avec  des  charrettes  ou  des 
affûts. 

Gomme  moyen  de  passage,  les  iraiUes  s'établissent 
sur  des  rivières  rapides  et  d'une  largeur  moyenne.  Les 
bacs,  bateaux  plats  de  peu  de  profondeur,  ne  conviennent 
qu'à  des  rivières  d'un  faible  courant,  et  le  pont  volant 
sert  pour  les  rivières  rapides  lorsque  le  passage  ne  doit 
pas  être  continu. 

Entre  deux  rives  escarpées,  distantes  de  30  mètres  au 
plus,  on  peut  établir  un  pont  de  cordages. 

Les  petites  rivières  et  les  gros  ruisseaux  compor- 
tent souvent  des  moyens  de  passage  rapidement  établis 
avec  les  ressources  locales. 

Pour  former  un  poneeau  ou  passerelle  on  implante 
obliquement  dans  les  talus  des  rives  quatre  arbres,  se 
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croisant  et  retenus  deux  à  deux  par  dee  traverses  avec 
des  rondins  posés  dessus  transversalement. 

Powr  passer  une  arche  rompue  on  procède  de  la 
manière  suivante  (fig.  16)  :  on  réunit  deux  arbres  par 
une  forte  corde  à  un  mètre  de  leur  extrémité  supérieure 
(A).    Ils  reposent  sur  le  fond  du  cours  d'eau. 


Un  troisième  arbre  (B)  est  placé  sur  la  fourche  (A) 
et  poussé  SOT  le  bord  opposé.  Après  avoir  fait  cette 
opération  en  double,  on  pose  ensuite  des  planches  trans- 
versales. 

Si  l'arche  est  trop  large,  on  la  passe  au  moyen  de 
chevalets,  reposant  sur  des  bateaux  ou  d<!S  radeaux,  ou 
bien  an  moj'en  de  fermes  en  charpente  dont  les  extré- 
mités s'appuient  aux  parties  solides  de  la  voûte. 

Mesuragb  d'une  Eitiëbe  sahs  Instrument. 

On  peut  obtenir  la  largeur  approximative  d'une 
rivière  en  mettant  l'extrémité  de  la  distance  qu'on  veut 
mesurer  et  la  visière  du  képi  ou  de  la  casquette  en 
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ligne  avec  l'œil,  on  fait  ensuite  volte-face  sur  place,  et 
Ton  fixe  dans  les  mêmes  conditions  un  objet  accessible 
qu'on  mesure  au  pas.^ 

On  calcule  encore  la  largeur  d'une  rivière  ou  d'un 
ravin  sans  passer  d'une  rive  à  l'autre  par  le  moyen 
suivant  : 

On  prend  AB  (fig.  17)  étant  à  peu  près  perpendicu- 
laire aux  rives,  qu'on  prolonge  en 
D,  on  prend  ensuite  D  E,  puis  B  C, 
qu'on  prolonge  en  F  faisant  C  F  = 
B  C,  ensuite  E  F  et  A  C  qu'on  joint 
en  G,  puis  F  G-  =  A  B,  la  distance 
voulue. 

Ces  éléments  sont  nécessaires  pour 
apprécier  le  genre  et  la  dimension  ou 
la  quantité  de  supports  à  employer  ^^^-  17. 

quand  il  s'agit  d'eflectuer  le  passage  d'un  cours  d'eau. 


Bots  de  Construction. 

Les  grosses  pièces  de  bois  sont  moins  sujettes  à 
se  fendre  ou  à  se  cambrer,  si  elles  sont  restées  quelques 
jours  dans  l'eau  avant  de  les  employer. 

Le  bois  le  plus  sec  possible  devrait  être  employé 
pour  les  radeaux  ou  la  superstructure  de  ponts  flottants. 
Pour  pilotis,  chevalets  etc.,  du  bois  vert  peut  être 
employé  si  la  construction  n'est  pas  d'un  caractère 
peJmaLnt. 


'  Le  pas  pris  comme  unité  de  mesure  est  de  deux  tiers  d'un  mètre. 
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Peindre  ou  charbonner  du  bois  vert  ne  sert  qu'à 
accélérer  son  dépérissement  en  empêchant  l'échappe- 
ment naturel  des  jus. 

BéSISTAKGE  HOBIZOKTAI.E  DÈS  BoiS. 

Voici,  suivant  leur  degré  de  résistance,  l'ordre  des 
bois  placés  horizontalement  :  le  chêne,  le  frêne,  l'orme, 
le  peuplier,  le  sapin. 

Pesanteubs  spécifiques.^ — Bois. 

Snbetaiioes.  Yaleur  moyènae. 

Acacia  sec         0*80 

Âuue  sec 0'53 

Bouleau     0-69 

Buis  français     1*32 

Buis  hollandais  •• 0*91 

Cerisier       0*71 

Cèdre 0-54 

Charme      ..      ..      0*74 

Châtaignier        ,  .,  0*60 

Chêne  rouvre 1*12 

„      pélonculé       0'75 

Érable        0-76 

Frêne 0*73 

Hêtre 0*75 

Tf       0-81 

Liège 0*24 

Mélèze       0-74 

Noyer        ..  0*67 

Olivier       0'92 

Orme 0*70 

Peuplier  blanc 0*55 

„      d'Italie 0'86 


L'eau  étant  1  (à  4*^  oentigrades). 
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Substanoesi  Valeur  moyenne. 

PinLaricio        0-83 

Pin  sylvestre  (pitï  commun) 0*56 

Poirier       0*65 

Pommier 0'79 

Prunier      ..  0*75 

Saule  ..      0-58 

Sapin  commun  argenté 0*46 

„          „        vert 0-69 

„     rouge      0*51 

Tilleul       0-56 

4 

Le  poids  du  bois  vert  est  au  poids  du. même  bois  sec, 
pour  plusieurs  essences  de  bois  :  :  3  :  2. 

Métaux. 

Substances.  Yalear  moyenne. 

Plomb  fondu      11*35 

Bronze  pour  canon  *         8*80 

Cuivre  rouge  en  feuille     8'90 

Cuivre  rouge  fondu   ..      .,      8*84 

Acier..      •.      ..      7'81 

Cuivre  jaune  fondu 7*82 

Fer  en  barre       7*75 

Étain  fondu       7-29 

Fer  fondu 7*24 

Zinc  fondu        7*19 

Solides  divers. 

Pierre  à  bâtir  grossière     de  1*72  à  2*90 

Marbre      2*72 

Granit        2-66 

Silex,  meulière 2'48 

Brique       del-20à  1-90 

Chaux  éteinte 1*34 


'  La  composition  est:  90-5  partie  cuivre  à  9*5  partie  étain,  avec  de 
iég^s  vaxlatioDs. 
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Subetanoes.  Valeur  moyenne. 

Argile        1-93 

Sable 1-80 

Terre  commune l'45 

Houille       ..      1-30 

Chaxbondeljpis..      ..      26  à  0*60 

Salpêtre     ..      ..      2-09 

Soufre        2-08 

Nitre l'OO 

Glace 0-86 


Ancres  et  Amarres. 

La  première  condition,  pour  qu'un  pont  flottant  pré- 
sente quelques  chances  de  solidité,  c'est  d'être  bien 
amarré  ;  comme  il  est  souvent  difficile  de  trouver  des 
ancres,  nous  allons  donner  une  courte  description  de 
quelques  substituants  pratiques. 

Pour  tenir  lieu  d'ancre,  on  peut  se  servir  d'une  roue, 
dont  le  cercle  est  entièrement  enlevé  et  aux  rais  de 
laquelle  on  a  cloué  des  morceaux  triangulaires  de  bois 
dur.  On  fixe  dans  l'axe  une  forte  traverse  qui  sert  de 
tige.  On  forme  autour  de  l'axe  une  espèce  de  panier 
tressé  avec  des  branches  de  saule  qu'on  remplit  de 
cailloux  ou  de  pierres.  Une  herse  chargée  de  pierres 
est  une  excellente  ancre. 

Deux  ou  trois  pioches  réunies,  surtout  si  l'on  peut 
remplacer  le  manche  en  bois  par  une  barre  de  fer^ 
forment  une  ancre  pour  une  force  moyenne.  On 
emploie  également  un  tonneau  traversé  de  barres,  en 
bois  dur,  formant  porc-épic,  qu'on  rempKt  de  pierres. 

La  longueur  d'un  câble  qui  retient  une  ancre  doit  être 


aa  moins  dix  fois  celle  de  la  profoadear  de  l'eaa  dans 
laquelle  le  bateau  est  à  l'ancre. 


Nœuds. 
Spéeimena  de  Ligatures. 
Voici  quelques  modèles  de  ligatures,  (fig.  18)  que  l 
officiers  devraient  pra- 
tiquer, afin  de  les  ap- 
prendre   aux   soldats, 
leur  emploi  étant  es- 
sentiel surtout  dans  la 
construction  des  ponts. 

A.  Pour  joindre  deux 
cordes  ou  attacher  une 
corde  à  une  ganse. 

B.  Excellent  pour 
faire  une  ganse  à  l'ex- 
trémité d'une  corde. 

C.  Aussi  longtemps 
que  la  corde  est  ten- 
due le  nœud  tient,  aus- 
sitôt relâché  il  se  dé- 
fait Ce  nœud  est  facile 
à  faire  et  très-utile  pour 
traîner  des  arbres  ou 
du  matériel  d'un  en- 
droit à  un  autre. 

D.  Pour  raccourcir 
une  corde  quand  les 
deux  extrémités  sont  attachées. 
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E.  Attache  de  trois  leviers  pour  sotdeyer  de  lourdes 
charges  ou  des  caissons. 

F.  Pour  réunir  deux  câbles  pour  une  grande  force  et 
pouvoir  les  défaire  facilement, 

G.  Nœud  pour  attacher  des  câbles  à  des  ancres. 
•  H.  Ligature  très-forte. 

I.  Nœud  pour  attacher  un  baril. 
J.   Épissure  de  câbles. 

Eésistance  de  la  Glace. 

La  glace  épaisse  de  7J  à  8  centimètres  supporte  le 
passage  de  Tinfanterie  en  petits  détachements.  Il  faut 
11  à  18  cent,  d'épaisseur  pour  la  cavalerie  et  de  légers 
canons,  et  au-delà  de  20  cent,  pour  les  canons  de  fort 
calibre.  Il  peut  y  avoir  une  légère  différence  d'épais- 
seur vers  le  milieu  d'une  rivière  ou  dans  les  endroits 
où  le  courant  est  le  plus  fort;  aussi  ne  faut-il  jamais 
faire  passer  des  troupes  sur  la  glace  avant  d'en  avoir 
examiné  la  force  avec  le  plus  grand  soin. 

Une  bonne  méthode  de  passer  de  lourds  canons  sur 
la  glace  sans  les  démonter,  c'est  de  placer  deux  files  de 
madriers  sous  les  roues  ;  les  chevaux  de  devant  sont 
conduits  à  la  main  ;  l'on  tient  les  voitures  à  distance 
les  unes  des  autres.  On  peut  passer  de  grosses  pièces 
sur  des  traîneaux  en  ôtant  les  avant-trains  et  les 
roues.  Quand  l'eau  est  assez  gelée  pour  supporter  un 
homme  on  peut  augmenter  promptement  la  force  de  la 
glace  en  la  couvrant  d'une  couche  de  paille  ou  de  fascines 
de  12  à  15  cent.,  qu'on  arrose  ;  aussitôt  que  la  masse  est 
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gelée^  on  la  recouvre  de  planches  ;  alors  elle  supportera 
le  passage  de  l'artillerie. 

Passage  de  Troupes  sur  des  Ponts 

provisoires. 

Eèffle  générale.  La  cavalerie  met  pied  à  terre,  passe 
à  la  file  au  pas,  conduisant  les  chevaux  par  la  bride,  un 
cheval  tranquille  en  tête. 

Si  le  temps  presse  on  passe  par  deux  de  front.  Pour 
le  passage  de  canons  et  de  fourgons,  on  dételle  les  che- 
vaux de  l'ayant,  ne  laissant  que  ceux  du  timon.  S'il 
est  indispensable  d'aider  ceux-ci,  pour  ne  pas  avoir  le 
poids  de  tous  les  chevaux  sur  le  pont,  on  en  attelle  sur 
la  rive  opposée  à  des  cordes  en  guise  de  traits  allongés. 
Il  n'y  a  que  les  timonnierp  qui  ne  mettent  pas  pied  à 
terre.     Les  voitures  trop  chargées  passent  au  galop. 

L'infanterie  passe,  en  romjtant  le  pas,  sur  trois  rangs 
avec  des  intervalles  entre  les  pelotons.  Le  passage 
s'eflTectue  au  pas  accéléré. 

Les  bestiaux  étant  sujets  à  la  peur,  on  les  fait  passer 
en  petit  nombre. 

Il  est  bon  de  couvrir  le  tablier  du  pont  d'une  couche 
de  sable  ou  de  terre  de  quelques  centimètres  ;  les  che- 
vaux passeront  plus  tranquillement. 

Destruction  de  Ponts. 

Le  moyen  le  plus  expéditif  de  détruire  toute  espèce  de 
ponts  en  bois,  c'est  d'attacher,  autour  des  supports,  un 
chapelet  de  bourres  de  fulmi-coton,  à  une  dizaine  de  cen- 

T 


274  Livre  de  Ghierre  moderne. 

timètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  et  d'y  mettre  le 
feu  par  une  fusée.  Les  piles  seront  coupées  comme  à 
la  hache  et  le  pont  s'écroulera  infailliblement. 

Un  pont  en  bois  est  facilement  incendié  ;  si  on  en  a  le 
temps,  on  recouvre  les  charpentes  de  fascines  ou  de 
paille,  on  verse  sur  ces  matières  du  goudron  ou  du 
pétrole  et  on  y  met  le  feu.* 

•Pour  rendre  les  grosses  pièces  plus  accessibles  au  feu, 
on  les  fend,  en  y  forant  des  trous  au  moyen  d'une  forte 
vrille  et  qu'on  remplit  ensuite  de  poudre  ou  de 
fulmi-coton. 

Pour  faire  sauter  un  pont  de  bois  il  sufiSt  d'allumer 
quelques  barils  de  poudre  sous  le  tablier. 

Un  autre  moyen  de  destruction  consiste  à  scier  quel- 
ques-unes des  principales  poutres  ;  on  a  ainsi  le  double 
avantage  d'interrompre  la  circulation  et  d'exposer  l'en- 
nemi à  un  péril  imminent  s'il  se  hasardait  sur  le  pont 
avant  de  l'avoir  reconnu  avec  soin. 

Pour  détruire  un  pont  en  maçonnerie  on  se  sert  de 
fourneaux  de  mine.  On  creuse  des  chambres  de  mine 
dans  les  culées  ou  l'on  fait  éclater  de  fortes  charges  de 
poudre  sous  les  arches  principales  :  50  à  160  kilogr.  de 
poudre,  selon  l'épaisseur  de  l'arche,  bourrée  à  la  terre 
dans  une  galerie  creusée  au  milieu  du  tablier  jusqu'à  la 
jonction  de  la  voûte,  de  manière  à  loger  la  charge  juste 
sous  le  milieu  du  tablier,  détruiront  généralement  n'im- 
porte quel  pont.  L'emploi  du  fulmi-coton  est  encore 
plus  efiScace.  Si  le  pont  est  large,  il  est  plus  pré- 
voyant de  diviser  la  charge  dans  la  crainte  de  n'obtenir 

*  Voyez  aussi  :  Défense  des  rivières,  p.  195  ;  et  Torpilles^  p.  480. 
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qu'un  résultat  partiel.  Il  y  a  cependant  un  risque  à 
courir,  c'est  qu'il  est  difficile,  si  vous  êtes  pressé,  de 
combiner  rexplosion  simultanée  des  deux  charges  en- 
semble. 

Si  le  temps  presse,  n'épargnez  pas  votre  poudre  ;  si  le 
temps  ne  vous  permet  pas  de  faire  descendre  la  ga- 
lerie jusqu'à  la  jonction  de  l'arche,  une  quantité  de 
200  kilogr.  de  poudre,  placée  dans  une  tranchée  de  40 
à  50  cent,  de  profondeur,  au-dessus  de  la  clef  de  voûte 
d'une  arche  semi-circulaire  de  1  m.  30  à  1  m.  40  cent, 
d'épaisseur,  la  démolira.  Plus  on  amoncelle  de  terre  et 
de  pierres  sur  la  charge,  plus  l'efiFet  en  est  puissant. 

Si  la  construction  est  légère,  il  est  préférable  de  loger 
la  charge  sur  le  côté  ;  ce  mode  n'empêche  pas  la  circu- 
lation sur  le  pont,  expose  moins  aux  accidents,  et» 
permet  ainsi  de  confterver  la  poudre  dans  un  parfait 
état  de  sécheresse,  si  l'explosion  n'est  pas  nécessaire 
.immédiatement. 

Si  on  en  a  le  loisir,  on  met  la  poudre  dans  une  caisse 
en  bois  goudronnée  extérieurement,  ou  bien  dans  un  sac 
de  matière  impeiméable. 

(Pour  mettre  le  feu  aux  fourneaux,  voyez  chapitre  : 
Mines  de  guerre,) 

Pour  détruire,  par  la  mine,  un  pont  se  composant  d'un 
tablier  supporté  par  des  arcs  ou  par  des  longerons  de 
tôle  ou  de  fonte,  sur  piles  et  culées  en  maçonnerie, 
il  est  nécessaire  d'employer  de  très-fortes  charges; 
sans  cela,  la  rigidité,  la  force  de  la  construction  métal- 
lique sont  souvent  telles  que  celle-ci  en  retombant  n'est 
pas  entièrement  détruite  et  que  l'ennemi  l'utiliserait 
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comme  support  pour  rétablir  le  passage  ;  détruire  des 
ponceaux  est  souvent  une  perte  de  temps  inutile  ;  la 
réparation  en  est  trop  facile. 

Il  est  impossible  de  déterminer  du  reste  à  priori  quel 
est  le  meilleur  système  de  destruction;  dans  chaque 
circonstance  on  examinera  avec  soin  le  genre  de  con- 
struction et  le  matériel  dont  elle  est  i3omposée  et  Ton 
prendra  une  décision  d'après  cet  examen. 

Gués. 

Il  serait  superflu  de  perdre  son  temps  à  la  construc- 
tion de  ponts  ou  de  passerelles,  si  la  rivière  ou  le  cours 
d'eau  qu'il  s'agit  de  passer  présente  la  moindre  chance 
d'être  guéable. 

Une  troupe  arrivant  devant  un  cours  d'eau  qu'il 
est  impossible  d'éviter,  le  chef  envoie  en  reconnais- 
sance quelques  hommes  bons  nageurs.  Si  la  rivière 
n'est  pas  trop  profonde,  et  surtout  si  le  fond  en  est 
solide,  on  passe  à  gué. 

Ceux  qui  reconnaîtront  le  gué  planteront,  s'il  est 
possible,  une  rangée  de  jalons  pour  indiquer  la  limite 
guéable.  Si  le  courant  est  fort,  on  tend  une  corde 
d'une  rive  à  l'autre  et  l'on  place  des  hommes  montés  à 
la  limite  supérieure  du  gué  pour  briser  la  force  du 
courant. 

Si  c'est  la  nuit  et  que  l'on  craigne  d'éveiller  l'atten- 
tion de  l'ennemi  en  employant  des  lanternes  ou  des 
torches  pour  indiquer  les  limites  du  gué,  on  frotte 
la  corde  avec  du  phosphore  mouillé  pour  la  rendre 
visible. 
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Si  le  courant  est  très-rapide,  les  hommes  passeront 
sur  le  front  le  plus  large  possible,  les  bras  entrelacés, 
formant  chaîne. 

Si  Teau  est  profonde,  les  rangs  doivent  être  espacés 
de  quelques  pas;  passer  en  colonne  serrée  obstrue  le 
courant  et  le  rend  plus  profond. 

Les  chevaux  peuvent  traverser  à  la  nage.  Il  est  pré- 
férable que  les  hommes  démontent  et  s'attachent  à  la 
crinière  ou  à  la  queue  des  chevaux  pour  passer.  Ne 
jamais  toucher  la  tête  des  chevaux  qui  nagent  ;  on  les 
guide  en  les  éclaboussant  avec  de  l'eau  du  côté  opposé 
à  celui  où  on  veut  les  faire  aller. 

Il  suffit  de  passer  d'abord  quelques  chevaux  sur  la 
rive  opposée  pour  faire  suivre  les  autres  facilement. 
On  peut  même  faire  entrer  le  restant  dans  l'eau  par 
troupe,  pourvu  qu'il  y  ait  des  hommes  sur  la  rive  op- 
posée pour  les  recevoir. 

Les  gués  dont  le  fond  est  de  gravier  sont  les  meil- 
leurs. La  cavalerie  passe  sans  le  moindre  danger  des 
gués  ayant  une  profondeur  de  1*10  à  1*20  cent.  ;  l'in- 
fanterie ceux  de  1  m.  à  1  m.  10  ou  0*90  cent,  à  1  m. 
si  le  courant  est  très-rapide  ;  et  65  à  70  cent,  pour  les 
canons,  caissons  de  munitions,  fourgons,  etc.  Il  serait 
à  craindre,  si  cette  limite  était  dépassée,  que  l'eau  n'a- 
variât les  munitions. 

H  ne  faut  pas  trop  s'en  rapporter  aux  habitants  du 
pays  sur  le  nombre  et  la  qualité  des  gués.  Quoiqu'il 
n'y  ait  pas  de  gué  frayé,  ou  que  les  gens  du  pays 
l'ignorent  ou  le  cachent,  il  est  rare  qu'une  rivière  n'ait 
pas  un  endroit  guéable.     Généralement  les  gués  sont 
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indiques    par  les    chemins    qui  se  dirigent  vers  les 

rives. 

Obstruction  de  Gués. 

On  peut  rompre  un  gué  en  mettant  dans  l'eau,  sur 
plusieurs  rangs  en  échiquier,  des  herses  de  laboureur,  les 
chevilles  en  dessus  et  ces  herses  fixées  avec  des  piquets 
ou  de  grosses  pierres.  On  l'obstrue  également  avec  des 
arbres  coupés  et  jetés  dans  le  gué,  leur  tête  vers  la  rive 
opposée,  occupant  toute  la  largeur.  On  peut  détruire 
un  gué  en  le  coupant  dans  sa  largeur  par  un  fossé- 
En  couper  la  sortie  à  pic  est  un  moyen  insuffisant.^ 

Profil  et  vitesse  des  Rivières, 

Pour  avoir  le  profil  d'une  rivière,  on  tend  un  cordage 
divisé  d'une  rive  a  l'autre,  et  Ton  sonde  la  rivière  dans 
une  nacelle  aux  points  de  division.  Si  la  rivière  est 
trop  large,  on  met  une  nacelle  à  l'ancre,  et  l'on  tend  le 
cordage  d'une  rive  à  la  nacelle. 

La  vitesse  s'obtient  en  mesurant  une  base  sur  la  rive 
et  en  comptant  le  temps  que  met  un  flotteur  à  la  par- 
courir. 

Pour  qu'une  rivière  soit  flottable  aux  trains,  ilfEiut 
qu'elle  ait  au  moins  0  m.  65  de  profondeur  d'eau. 

Une  rivière  ne  peut  être  regardée  comme  navigable 
que  dans  la  partie  de  son  cours  où  sa  profondeur  est  au 
moins  d'un  mètre. 

Les  pentes  au-dessus  desquelles  les  rivières  cessent 
d'être  navigables  sont  :  1®  à  la  voile  -4-0V0J  2®  au  moyen 
de  halage  ^^ô^. 


Voyez  aussi  :  Défense  des  rivières,  p.  195. 
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Il  existe  une  grande  différence  entre  la  construction 
d'une  route  pour  un  service  militaire  temporaire  et 
celle  destinée  à  un  service  permanent  en  temps  de 
paix. 

On  ne  peut  guère  en  campagne,  dans  la  construction 
d'une  route,  entreprendre  d'importants  travaux  tels 
que  déblais,  remblais,  ponts,  etc.;  il  faut  soumettre 
son  tracé  à  des  ondulations  fréquentes  et  à  de  fortes 
pentes,  n'excédant  pas  1  sur  15  ;  pourtant,  il  peut  être 
nécessaire  dans  certains  endroits  d'admettre  des  pentes 
plus  prononcées.  Un  terrain  ferme,  solide  et  sec  est 
toujours  préférable  pour  une  route. 

Les  pierres  les  plus  dures  à  casser:  le  basalte,  le 
granit  siénitique,  les  cailloux  de  rivière  etc.,  sont  les 
meilleures  pour  l'empierrement  d'une  route;  le  grjmit 
tendre,  la  pierre  calcaire  ordinaire,  etc.  sont  mauvais, 
mais  pour  une  route  militaire  on  emploie  à  la  rigueur 
la  pierre  que  l'on  trouve  à  proximité.  Si  Ton  en  a  de 
différeiites  qualités,  mais  en  quantités  insuffisantes,  on 
réserve  la  plus  dure  pour  la  surface.  Morcelée,  la 
pierre  couvre  deux  fois  l'espace  qu'elle  couvrirait  étant 
solide. 

La  pierre  morcelée  doit  avoir  la  grosseur  d'une  noix. 

Une  route  macadamisée  se  compose  d'un  lit  de  frag- 
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ments  de  pierres,  d'une  épaisseur  dé  14  à  15  cent  envi- 
ron, avec  une  élévation  vers  le  centre  de  ^  de  sa  lar- 
geur. 

Quand  le  tracé  de  la  route  a  été  fixé  par  des  piquets, 
on  creuse  les  fossés  de  dessèchement  et  on  nivelle  le 
terrain. 

Le  nivellement  de  la  surface  pour  la  pose  de  l'empier- 
rement peut  se  faire  avec  une  charrue  ordinaire. 

Dans  les  contrées  montagneuses,  le  tracé  devrait 
suivre  le  versant  des  montagnes  ou  des  collines  et  le 
chemin  avoir  un  profil  moitié  déblais,  moitié  remblais, 
en  pente  du  côté  de  la  montagne. 

Dans  les  pays  boisés,  si  la  contrée  est  marécageuse, 
les  constructions  en  bois  sont  un  excellent  substituant 
des  routes  macadamisées.  On  emploie  de  jeunes  arbres 
de  15  à  25  cent,  de  diamètre  qu'on  pose  l'un  à  côté  de 
l'autre,  on  les  réunit  par  des  traverses  équarries  clouées 
solidement  aux  extrémités.  Si  l'on  n'a  pas  d'arbres,  on 
peut  établir  les  fondements  avec  des  fascines  ou  des 
broussailles  qu'on  couvre  d'un  lit  de  gravier  de  0*15  à 
0*20  cent,  d'épaisseur,  retenu  par  des  traverses  posées 
longitudinalement  de  chaque  côté  de  la  route  ;  plus  le 
terrain  est  marécageux,  plus  la  surface  des  fascines 
doit  être  large. 

Les  routes  planchéiées  américaines  forment  les  meil- 
leurs chemins  militaires.  Si  Ton  peut  se  procurer  des 
planches  de  6  à  7  cent,  d'épaisseur  et  de  jeunes  arbres, 
on  pose  ceux-ci  comme  traverses  en  dessous,  les  planches 
en  dessus  et  l'on  cloue  le  tout  ensemble.  On  peut  à  la 
rigueur  se  passer  de  traverses. 


Tramways  ;  Destruction  de  lUmtes.  281 

Tramways. 

On  peut  construire  rapidement  un  chemin  à  rails  de 
bois  s'il  y  a  des  forêts  à  proximité. 

On  pose  sur  le  sol  des  madriers  cannelés  pour  le 
passage  deâ  roues.  Il  suffit  d'en  établir  d'un  seul  côté 
de  la  voie. 

De  l'autre  côté,  on  pose  des  planches  ordinaires.  Les 
pltmches  et  les  madriers  sont  fixés  sur  des  traverses  de 
la  même  manière  que  les  rails  de  chemins  de  fer.  On 
place  une  pièce  de  bois  de  0*20  cent,  de  longueur  sous 
la  jonction  des  extrémités  des  madriers  cannelés. 

Destruction  de  Koutes. 

On  détruit  les  routes  en  faisant  sauter  les  ponts,  en 
creusant  des  tranchées  en  travers,  etc. 

Des  arbres,  des  pierres  roulées  sur  les  routes  les  ob- 
struent momentanément;  s'il  y  a  des  rochers  ou  des 
murs  de  soutènement,  on  les  fait  sauter  (voyez  figure 
19  A,  B,  chapitre  :  Destruction  des  chemins  de  fer ^  page 
304). 
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TROISIEME    PARTIE. 

CEBMIK8    DE    TES. 

L'ancien  ordre  de  choses  ayant  changé,  il  fitut  recourir  à  de 
nouveaux  procédés  de  guerre. 


De  l'application  de  la  vapeur  qui  a  été  faite,  depuis 
vingt  années,  au  transport  d'hommes  et  de  matériel  pour 
des  opérations  militaires — en  Italie,  en  Bohême,  aux 
États-Unis  et  pendant  la  dernière  guerre  Franco-Alle- 
mande,— on  peut  se  faire  une  idée  de  l'importance  du 
rôle  qui  est  assigné  aux  chemins  de  fer  dans  les 
futures  guerres. 

Nous  avons  dit,  au  chapitre  sur  la  proportion  des 
armes,  qu'un  sixième  des  troupes  du  génie  d'une  armée 
devrait  être  formé  en  corps  de  chemins  de  fer  de  cam- 
pagne. 

Ces  corps,  commandés  par  des  officiers  supérieurs  du 
génie  ou  de  l'état-major,  et  par  des  officiers-iw^^metws, 
ayant  des  connaissances  spéciales  dans  ce  genre  de  tra- 
vaux, auraient  pour  mission  :  1®  la  construction  de  voies 
ferrées  provisoires  ou  mobiles  et  de  tramways,  2**  leur 
entretien,  3°  leur  réparation,  4®  leur  destruction. 

En  temps  de  paix,  ils  pourraient  avoir  un  effectif  re- 
lativement faible,  lequel  serait  augmenté  en  temps  de 
guerre,  soit  en  enrôlant  des  ouvriers  terrassiers  parmi 
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ceux  des  lignes  de  chemins  de  fer  existantes,  soit  en 
employant  des  hommes  faisant  partie  du  corps  de 
pionniers. 

Ces  corps  devraient  être  ariyiég  de  fusils  ou  de  cara- 
bines courtes,  munies  de  sabres-baïonnettes.  Ils  ne 
devraient  jamais  être  employés  comme  soldats-com- 
battants. Ils  ne  seraient  armés  que  pour  leur  défense 
personnelle. 

Afin  de  pouvoir  augmenter  l'effectif  de  ces  corps, 
dans  un  bref  délai,  ils  devraient  comprendre  dans  leurs 
cadres  toutes  les  spécialités,  de  sorte  que  l'augmentation 
ne  porte  que  sur  la  main  d'œuvre,  ce  qui  sera  facile  à 
exécuter  dans  tous  les  pays. 

Nous  donnons  ci-après  un  spécimen  de  la  composition 
d'un  de  ces  corps  en  temps  de  paix. 

Cadbes  d'un  Bataillon  de  quatre  Compagnies. 

État-major. 

1  Chef  de  bataillon Officier  du  génie  ou  d'état-major, 

choisi  pour  ses  connaissances 
spéciales  dans  l'art  de  la  con- 
struction des  lignes  ferrées. 

1  Capitaine  adjudant-major  . .  Ingénieur  en  chef. 

1  Chirurgien  .. 

^    .  _.    ,  „  .  (Secrétaire  et  commis  aux  écri- 

1  Adjudant  sous-officier  ..    ,,  \     , 

1  Sergent-major Dessinateur. 

1  Sergent Constructeur. 

2  Caporaux     Çhaîneurs. 

2  Soldats  d'élite Idem. 
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1"  Compagnie  (comprenant  le  personnel  d'exploitation). 

1  Capitaine       Ingénieur-mëcanicien. 

1  Lieutenant „        constructeur. 

1  Sous-lieutenant ;.    ..  Sous-ingénieur  de  matériel. 

1  Aide  chirurgien 

1  Adjudant      Employé  d^administration. 

1  Sergent-major     Maître-mécanicien. 

dont  2  mécaniciens,  1  aiguil- 


6  Sergents 


8  Caporaux 


120  hommes 


Total  officiers 


leur,  1  serre-frein,  1  chef  d'é- 
quipe, 1  maître  charpentier. 

dont  2  chauffeurs,  1  aide  ai- 
guilleur, 1  fontainier,  1  ser- 
rurier, 1  maçon,  1  charpen- 
tier, 1  forgeron. 

10  ouvriers  fontainiers  pour  le 
service  des  pompes  et  des  ré- 
servoirs. 

10  mineurs. 
^    30  pionniers. 

10  maçons. 

20  charpentiers. 

40  hommes  exercés  à  la  pose 
des  rails. 

4 


» 


» 


sous-officiers     16 

soldats 120 


Total  général     140  hommes. 


2™®  Compagnie. 

1  Capitaine  Ingénieur,  choisi  pour  ses  con- 
naissances spéciales  de  la  con- 
struction des  ponts. 

1  Lieutenant Sous-ingénieur-constructeur    de 

chemins  de  fer. 

1  Sous-lieutenant Idem.  Idem. 
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1  Sergent-major 


6  Sergents 


8  Caporaux    ..    ..    ••    .. 


120  hommes 


••  Conducteur  des  travaux, 

dont  1  maitre-maçon,  2  char- 
pentiers, 2  forgerons,  1  mi- 
neur, 
dont  2  charpentiers. 
1  forgeron. 

1  serrurier. 

2  maçons. 
1  mineur. 
1  batelier. 

^  dont  10  maçons 

10  charpentiers 

10  mineurs 

10  serruriers  (exerces  à  la 

10  forgerons  (pose  de  rails 

10  bateliers 
.  10  pionniers. 


3me  ^f  4me  Compagnies. 

Même  effectif  en  ofiSciers,  sous-officiers  et  soldats  que 
la  deuxième  compagnie,  avec  une  variation  des  spé- 
cialités. 

Le  bataillon  se  composerait  : 


Officiers. 

Sous-officieis. 

Soldats. 

ÉtAt-major      

1"  compagnie 

2-               y,              

3~  et  4"*  compagnie 

3 

4 
3 
6 

5 
16 
15 
30 

2 

120 
120 
240 

16 

• 
66 

482 

Effectif  d'un  bataillon 


• .      .  • 


564  hommes. 
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On  pourrait  joindre  à  cet  effectif  des  claîron%  des 
vivandières,  etc. 

Chacun  de  ces  bataillons  aurait  à  sa  disposition  les 
fourgons  nécessaires  au  transport  du  matériel  et  des 
outils  ;  les  bagages  seraient  portés  par  des  mulets. 

D  sera  rarement  nécessaire  d'employer  plusieurs  ba- 
taillons sur  un  même  point.  La  composition  du  person- 
nel est  telle  que  les  compagnies  peuvent  fonctionner 
séparément:  la  première  s'occupera  spécialement  de 
l'exploitation,  du  service  des  eaux,  de  la  réparation  de 
locomotives,  des  wagons  ou  de  la  voie  ;  la  2™®  s'occupera 
des  ponts  ou  de  la  pose  des  rails,  etc.  Ces  compagnies 
peuvent  en  cas  de  besoin  opérer  toutes  deux  ou  séparé- 
ment avec  la  3™®  ou  la  4™®  compagnie. 

Construction  de  Voies  ferrées. 

Voies  permanentes. 

Notre  intention  n'est  pas  de  traiter  de  la  construction 
des  voies  ferrées  permanentes  ;  des  ingénieurs  spéciaux 
sont  généralement  chargés  de  ces  travaux. 

Nous  recommandons  un  ouvrage  fort  instructif  sur 
ce  sujet,  intitulé:  Aide-mémoire  pour  V emploi  des  che- 
mins de  fer  y  etc.^ 

Surface-Eailroads. 

Une  étude  intéressante  pour  un  officier  d'état-major 
est  celle  des  voies  ferrées,  appelées  en  Amérique 
surface-railroads,  parce  que  l'on  se  borne  à  établir  les 


*  M.  Body,  ingénieur  civil,  etc. 
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rails  sur  le  sol  naturel,  ayant  soin  d'éviter  les  tranchées 
et  les  remblais,  mais  en  acceptant  d'assez  fortes  pentes. 
D'une  exécution  rapide  et  facile,  ce  système  de  con- 
structions de  voies  est  celui  qui  s'adapte  le  mieux  aux 
nécessités  d'une  armée  en  campagne. 

Pour  construire  des  lignes  militaires,  dites  de  surfaeey 
on  exécute  un  nivellement  préparatoire,  et  on  jalonne 
la  route  au  moyen  de  poteaux,  distants  de  60  mètres. 
On  entreprend  ensuite  le  travail  par  sections  de-  200 
à  300  mètres  que  l'on  entame  à  la  fois  par  les  deux 
bouts.  Le  sol  est  alors  défriché  et  nivelé  grossière- 
ment. Les  bois  destinés  aux  traverses  sont  abattus, 
à  peu  près  équarris  et  placés  sur  le  sol  perpendiculaire- 
ment à  environ  un  pied  l'un  de  l'autre.  Ce  rap- 
prochement inusité  est  la  source  d'une  solidité  suffi- 
sante. Dix  kilomètres  de  rails  peuvent  être  placés  en 
un  seul  jour  par  un  bataillon  de  500  hommes  exercés. 

Railways  mobiles. 

Les  chemins  de  fer  mobiles — lignes  ferrées  d'une  in- 
stallation provisoire — se  construisent  pour  relier  en  quel- 
ques heures  un  camp  avec  les  voies  stratégiques.  Les 
railways  mMles  sont  de  plus  applicables  aux  services 
d'un  parc  d'artillerie,  d'un  camp  ;  ils  servent  également 
à  l'approvisionnement  d'un  corps  de  siège,  etc.  Le 
tracé  de  ces  voies  épouse  complètement  les  ondulations 
du  sol,  par  des  courbes  fréquentes.  On  pose  des  rails 
dans  les  plaines,  ou  sur  des  chemins,  ou  des  chaussées 
ordinaires. 
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Képaration  des  Voies  febrées- 

Ce  que  TofiScier  de  tout  grade  et  en  particulier 
TofiScier  d'état-major  ne  peut  pas  ignorer,  s'il  veut  en 
temps  de  guerre  être  en  état  de  rendre  de  grands  ser- 
vices à  son  pays,  c'est  la  réparation  des  voies  ferrées. 

On  fait  usage  pour  ces  réparations  des  moyens  les 
plus  simples  et  les  plus  expéditifs  ;  on  se  borne  à  l'em- 
ploi de  dispositions  provisoires,  mais  dont  le  fonctionne- 
ment soit  satisfaisant.  Les  éléments  de  reconstruction 
seront  pris  autant  que  possible  dans  la  voie  elle-même. 
Les  premières  dispositions  à  prendre  sont  de  s'assurer 
des  dépôts  abondamment  pourvus  de  tout  le  matériel 
nécessaire,  et  d'avoir  sous  la  main  une  ou  deux  compa- 
gnies du  corps  de  chemins  de  fer  de  campagne,  puis  de 
distribuer  convenablement  ces  moyens  d'exécution. 

La  reconnaissance  techniqtie  d'une  ligne  à  réparer 
ayant  été  faite,  on  la  fractionne  suivant  l'emplacement 
des  matériaux  de  réparation  et  des  dépôts  du  matériel 
roulant. 

On  doit,  dans  la  remise  en  état  d'une  ligne,  mener 
de  front  la  réparation  de  la  voie,  des  télégraphes  et 
des  gares,  en  sorte  que  les  travaux  de  toute  une 
ligne  se  fassent  simultanément.  L'essentiel  est  de 
rendre  praticable  une  seule  ligne  le  plus  rapidement 
possible.  Il  suffira  pour  y  arriver  d'emprunter  à  la 
seconde  tous  les  éléments  manquants  à  la  première. 
Dans  les  gares,  on  se  contentera  de  rétablir  la  circula- 
tion la  plus  simple,  sans  songer  à  compléter  les  commvr 
nications. 
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Dans  le  but  d'accélérer  le  travail,  tont  train,  destiné 
au  service  des  réparations  et  formé  d'un  personnel  et 
d'un  outillage  complet,  est  précédé  de  deux  wagons 
montés  par  un  conducteur  et  une  section  du  corps  de 
chemins  de  fer.  Ces  hommes  opèrent  une  reconnais- 
sance et  réparent  les  petites  interruptions  faites  dans 
la  voie  ou  aux  gares,  de  façon  à  franchir  ces  obstacles 
et  permettre  au  train  de  travailleurs  d'en  faire  autant. 
Celui-ci  laissera  à  ces  endroits  une  certaine  quantité 
d'hommes  appelés  à  continuer  l'achèvement  des  répara- 
tions. 

Lorsque  de  grandes  difficultés  se  présenteront  dans 
ces  réparations  et  que.  l'on  disposera  d'un  matériel  de 
chemins  de  fer  mobiles  et  de  matériaux  nécessaires,  il 
conviendra,  dans  les  cas  possibles,  de  s'assurer  que  la 
difficulté  ne  sera  pas  plutôt  vaincue  en  tournant  ces 
obstacles  par  une  installation  provisoire  de  voies,  soit 
en  empruntant  le  passage  sur  une  chaussée  voisine  soit 
par  un  tracé  intermédiaire.  On  observera  toutefois  que 
ces  détours  impliquent  des  rampes  et  des  courbes  qui 
ne  sont  pas  toujours  compatibles  avec  tous  les  moteurs. 

Powr  comUer  les  hreches  pratiquées  dans  les  remblais, 
qu'elles  aient  été  opérées  par  l'enlèvement  des  terres  ou 
la  rupture  d'un  aqueduc  par  la  mine,  on  s'assurera  si,  par 
des  traverses  ou  des  matériaux  quelconques,  on  n'arrivera 
pas  plus  tôt  à  combler  ces  vides  en  empilant  ces  traverses 
et  disposant  im  plancher  de  madriers  chargé  de  ballast. 
On  examinera  également  si  le  voisinage  d'une  forêt  ne 
permettra  pas  de  franchir  plus  facilement  ces  interrup^ 
tiens  du  corps  de  route  au  moyen  d'une  estacade. 
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Pour  déblayer  rapidement  v/ne  iranchée,  on  installera 
des  voies  provisoires  de  terrassement.  On  composera 
des  trains  de  décombres,  de  15  à  20  wagons  dont 
deux  fermés  pour  le  logement  des  ouvriers  et  des 
chevaux  ;  les  autres  wagons  seront  à  terrassement  bas- 
culant de  côté. 

Les  hommes  seront  mimis  de  pelles,  pioches,  etc.  Les 
brouettes  et  autres  outils  seront  chargés  et  tenus  prêts 
à  l'avance  pour  de  telles  expéditions. 

Le  phantier  de  réinstallation  d'un  tronçon  de  voie  de 
400  mètres  se  compose  d'un  train  formé  de  huit  wagons 
chargés  de  traverses,  de  huit  wagons  chargés  de  rails 
et  accessoires. 

Le  matériel  nécessaire  à  la  réparation  est-  le  smvwnt: 
120  rails  de  6^  mètres,  400  traverses,  12  plaques  de 
joints,  120  paires  d'éclisses,  480  boulons,  2000  crampons. 

(hdils.  50  pelles,  20  pioches  pointues,  40  rondins,  12 
clefs,  40  marteaux  légers,  40  aspics,  6  marteaux  lourds, 
8  gabarits,  8  niveaux,  4  règles  à  pinules,  4  lattes,  40 
pioches-bourroir,  1  marteau,  1  burette  à  huile. 

.  Personnel,   Une  compagnie  de  constructeurs  du  corps 
des  chemins  de  fer. 

Division  du  travail.  Subdivision  des  120  hommes  en 
3  groupes  de  40  hommes,  l'un  égalisant  (en  15  minutes) 
le  lit  des  traverses,  le  second  déchargeant  les  traverses 
et  les  mettant  en  place  à  2  hommes.  Four  les  400  tra- 
verses, le  transport  et  la  pose  exigent  1  h.  30  m.  Le 
troisième  groupe  décharge  les  rails  et  les  porte  en  place  à 
6  hommes  par  rail,  ce  qui  exige  1  h.  20  m.  Le  premier 
groupe  d'hommes  qui  s'est  trouvé  disponible  au  bout 
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de  15  m.  est  employé  à  la  distribution  du  petit 
matériel.  . 

Chaque  groupe  s'occupe  immédiatement  du  figeage. 
On  place  d'abord  les  éclisses  à  deux  boulons  seulement; 
en  cas  de  presse  on  se  dispense  de  placer  les  éclisses,  on 
fixe  les  rails,  on  place  les  crampons. 

Les  400  mètres  de  voie  s'exécutent  en  trois  heures. 

Béparcdion  de  ponts.  On  emploiera  autant  que  pos- 
sible à  ces  travaux  la  seconde  compagnie  d'un  batail- 
lon du  corps  de  chemins  de  fer.  On  divise  les  hommes 
par  coupes* 

Pour  la  réparation  des  ponts,  les  éléments  pris  aux 
sources  les  plus  voisines  seront  amenés  par  voie  de 
terre,  par  eau  ou  par  voies  ferrées,  en  profitant  des 
moyens  de  transport  les  plus  expéditifs  et  les  plus  com- 
modes. 

On  adoptera  dans  la  réparation  simple  des  ponts  non- 
complètement  endommagés,  des  moyens  de  reconstruc- 
tion se  rapprochant  autant  que  possible  du  mode  d'in- 
stallation de  ces  ouvrages.  La  réparation  des  voûtes  en 
maçonnerie  pourra  s'exécuter  à  l'aide  de  ciment  associé 
aux  matériaux  de  la  dégradation. 

La  consolidation  simple  ne  peut  être  admise  que  pour 
des  ouvrages  de  moyenne  portée  ou  pour  de  très-faibles 
dégradations. 

La  consolidation  par  supports  intermédiaires  devra, 
dans  tous  les  cas,  être  adoptée  où  il  y  aura  possibilité 
de  prendre  point  d'appui  sur  le  sol.  Tel  est  le  cas  dans 
les  percées  de  remblais  peu  élevés  nécessitées  par  les 
eaux  d'inondation  et  lorsque  les  fonds  submergés  ont  peu 

u  2 
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de  profondeur  et  gaffisamment  de  fermeté.  Ces  points 
d'appui  peuvent  s'exécuter  pour  des  remblais  de  fedhle 
élévation  par  des  traverses  mises  en  tas,  des  matériaux 
quelconques. 

Si  aucune  eau  courante  et  permanente  ne  nécessite 
d'ouverture  et  que  le  matériel  manque,  on  comblera  la 
brèche  à  l'aide  d'un  simple  remblai.  Si  ces  ouvertures 
a  piénager  sont  minimes^  un  rang  de  barils  disposes  au 
préalable  pourra  y  suffire. 

La  reconstruction  d'un  pont  d'une  très-grande  impor- 
tance et  d'une  grande  élévation  s'exécute  par  l'établisse- 
ment d'une  estacade  ou  de  charpentes  américaines  de 
bois  ronds  ou  équarris,  par  étages  ou  par  une  travée 
spéciale.^ 

Épreuve  des  Eéparations  temporaires 
DES  Travaux  d'art. 

Toute  réparation  d'ouvrage  est  soumise  avant  d'être 
livrée  à  la  circulation  a  une  épreuve  sommaire.  Cette 
épreuve  consiste  dans  le  passage  lent,  et  rapide  ensuite, 
d'un  ou  de  plusieurs  wagons  pesant  de  25,000  à  30,000 
kilogr^  lancés  de  manière  à  soumettre  ces  ouvrages  à 
une  surcharge. 

Mesures  de  sûreté  à  prendre  durant  les  réparations. 

Outre  les  mesures  de  protection  usitées  en  temps  de 
guerre  pour  les  opérations  résultant  de  loccupation  mili- 
taire de  ces  lignes,  et  consistant  en  escortes,  patrouilles 


>  En  France  on  a  adopté  la  trarféè  Polignac, 
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et  gardes,  des  mesures  de  sûreté  doivent  être  prises 
pour  éviter  les  accidents.    Ces  précautions  sont  de  : 

1^  Faire  arborer  des  signaux  de  chaque  côté  des 
travaux,  2^  tenir  les  outils  à  distance  des  rails,  3^  munir 
les  wagons  de  lanternes  extérieures,  4^  débarrasser  les 
voies  des  wagons  de  service  une  demi-heure  avant  lé 
passage  des  trains,  5^  se  relier  enfin  avec  les  télégraphes 
par  un  poste  mobile  ou  faire  emploi  de  signaux  optiques 
ou  acoustiques. 

Attaque  des  Voies  ferrées. 

L  attaque  des  chemins  de  fer,  pour  s'en  emparer  ou  les 
détruire,  4oit  être  confiée  à  des  corps-francs  montés  ou 
à  des  détachements  indépendants  de  cavalerie,  appuyés 
de  mitrailleuses.  Ces  courses  entrent  dans  le  cadre  des 
marches  rapides,  dérobées,  faites  à  longue  distance  et 
par  mouvements  tournants  sur  les  derrières  de  l'ennemi. 

Le  succès  de  ces  entreprises  dépend  surtout  de  la 
manière  dont  les  troupes  sont  conduites,  de  la  sagacité 
des  chefs,  de  leur  clairvoyance,  de  leur  esprit  entrepre- 
nant, de  leur  audace  et  de  leur  connaissance  parfaite 
des  lieux  où  ils  opèrent.^ 

Les  expéditions  plus  rapprochées  de  ce  genre  qui  se 
font  avec  la  complicité  des  habitants  peuvent  se  passer 
de  cavalerie,  l'infanterie  suffit  ;  mais  on  se  gardera  d'a- 
vertir les  habitants  trop  tôt,  comme  de  s'affranchir  de 
l'appui  de  l'artillerie,  car  on  doit  s'attendre  dans  ce 
genre  d'opérations  à  des  combats  acharnés. 

1  Voyez  pour  de  plus  amples  détails  sur  ce  sujet,  le  chapitre  spécial, 
page  307. 
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Les  points  de  lignes  à  choisir  ponr  ces  incumons 
doivent  être  les  points  les  phis  importants.  L'essentiel, 
dans  l'attaqne  ayant  ponr  bnt  la  destmction  des  raUways^ 
c'est  d'être  accompagné  d'an  moins  nne  section  du 
corps  de  constructeurs  des  chemins  de  fer,  voyageant 
à  cheyal;  et  d'une  section  du  service  spécial  de  signaux. 
On  procède  autant  que  possible  la  nuit. 

On  préférera,  pour  la  protection  des  travaittewre,  une 
forte  grand'-garde  bien  placée,  s'éclairant  au  moyen  de 
petites  patrouilles,  à  une  chaîne  d'avant-postes. 

Il  importe  dans  ces  entreprises  de  s'emparer  des 
garde-barrières,  afin  de  les  empêcher  de  transmettre 
aucun  avis. 

Lorsqu'on  attaque  des  corps  occupant  une  ou  plu- 
sieurs parties  des  voies,  on  avancera  en  suivant  toujours 
la  ligne  de  manière  à  s'en  assurer  la  possession. 

Défense  des  Voies  febbées. 

On  oppose  aux  attaques,  dont  les  chemins  de  fer 
peuvent  être  l'objet,  des  divisions  de  même  arme 
appuyées  de  mitrailleuses,  qui  sont  d'une  très-grande 
utilité  pour  tenir  la  cavalerie  en  échec;  de  plus  les 
mitrailleuses  peuvent  tenir  lieu  d'infanterie,  on  peut 
en  loger  dans  le  matériel  roulant  ou  aux  étages  des 
bâtiments. 

Les  divisions  de  cavalerie  chargées  de  surveiller  Fen- 
nemi,  feront  des  reconnaissances  dans  les  terrains  envi- 
ronnants; elles  mettront  en  rapport  continu  les  postes 
d'infanterie  qui  occupent  à  l'arrière  des  positions  les 
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principaux  points  des  voies  ferrées,  les  défilés  et  les 
gares.  Une  surveillance  continue,  jointe  à  la  présence 
de^  troupes  et  d'artillerie  contribuera  naturellement  à 
garantir  la  défense  des  voies  ferrées. 

Cette  surveillance  ne  peut  être  efficace  qu'autant  que 
les  habitants  du  pays  s'y  intéressent.  En  pays  ennemi, 
il  faut  employer  un  système  d'intimidation  envers  les 
paysans.  On  tiendra  constamment  prêts  des  '  loco- 
motives en  feu,  et  des  parcs  de  matériel  ou  des 
voitures  du  pays  pour  le  transport  de  troupes  sur  les 
points  menacés. 

Les  troupes  chargées  de  la  défense  seront  concentrées 
sur  les  points  importants  dés  voies,  et  non  éparpillées. 

La  sécurité  des  lignes  ne  peut  être  garantie  par  les 
gardes  d'escorte  des  trains  qui  ont  pour  mission  de  dé- 
fendre ces  trains  seulement 

Outre  la  défense  des  lignes  par  des  colonnes  mobiles 
parcourant  le  pays  aux  environs,  on  les  défend  égale- 
ment par  des  fortifications  élevées  sur  des  points  con- 
venablement choisis. 

Les  gares  aux  environs  des  grandes  villes  seront 
suffisamment  protégées  par  un  mur.  d'enceinte  contre 
les  incursions  de  francs-tireurs,  etc. 

Les  grandes  stations,  faiisant  partie  d'une  position  im- 
portante, ne  reçoivent  d'organisation  défensive  qu'en 
cas  d'urgence. 

Les  défilés,  remblais,  eta,  aboutissant. à  ces  gares, 
doivent  être  défendus  par  des  postes  et  des  ouvrages 
avancés. 

La  défense  bien  entendue  des  voies  ferrées  est  insé- 
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p£trable  d'un  corps  de  constmcteors  de  chemins  de  fer 
bien  organisé  et  de  dépôts  approvisionnés  de  matériel 
de  réparation,  les  détériorations  ayant  d'autant  moins 
d'importance  qu'elles  sont  plus  promptement  ré- 
parées. 

On  ne  perdra  pas  de  rde  que  la  défense  des  voies  fer- 
rées implique  nécessairement  la  rupture  des  lignes  en 
certains  points  pour  couvrir  les  gares  et  arrêter  les  pro* 
grès  de  l'ennemi.  Les  mines  à  friction'  sont  à  ce  sujet 
d'un  emploi  eflScace.  Ces  mines,  qui  complètent  le  sys- 
tème de  défense  des  railways,  sont  de  deux  espèces  : 
ou  elles  n'ont  pour  but  que  de  déterminer  le  déraille- 
ment des  trains  ennemis  qui  s'aventurent  sur  ces  lignes, 
ou  elles  doivent  en  outre  éventrer  le  corps  de  route, 
et  retarder  led  progrès  d'un  ennemi  qui  persiste  à 
rétablir  ces  voies. 

Attaque  et  défense  des  trains.  Tout  train  en  pays  en- 
nemi est  accompagné  d'une  garde-escorte  suffisante, 
chargée  de  défendre  ces  trains  contre  les  attaques.  L'at- 
taque des  trains  consiste  dans  un  simple  déraillement 
avec  embuscade  ;  le  point  à  choisir  pour  ces  attaques  est 
toujours  une  forêt,  un  tunnel  ou  une  tranchée.  Mais 
aujourd'hui,  ces  pointas  se  trouvant  toujours  soigneuse- 
ment gardés,  l'attaque  en  plaine  offire  plus  de  chance  de 
réussite  et  deviendra  plus  fréquente.  Le  déraillement 
par  interruption  de  la  voie  peut  être  prévenu  par  une 
vigie  exercée,  mais  l'arrêt  du  train  sera  toujours  la  con- 


'  Les  mines  à  Motion  de  Basson  et  du  capitaine  Dupont  n'ont  pas 
encore  été  appliquées;  on  peut  oependant  en  prédire  le  succès. 
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séquence  de  ces  interruptions  de  la  voie;  l'attaque  con- 
siste ensuite  à  déloger  son  adversaire  du  train  et  à 
s'emparer  de  celui-ci.  Si  le  train  capturé  contient  des 
provisions  ou  des  munitions,  on  en  dispose  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  :  Convois.  Il  faut  avoir  soin  d'enrayer  le 
train  par  des  entraves  placées  dans  les  roues  des  wagons. 
En  ce  qui  concerne  la  défense  d'un  train,  on  prévient 
les  conséquences  d'une  interruption  de  la  voie  en  faisant 
précéder  ce  train  d'une  locomotive-pilote. 

Lorsqu'un  train  est  surpris  par  une  attaque  ouverte, 
divers  partis  peuvent  être  pris.  Si  la  voie  est  libre,  le 
machiniste  donne  toute  la  vapeur  et  charge  littérale- 
ment les  assaillants  ;  ou  il  do^ne  le.  temps  à-  la  troupe 
d'escorte  par  de  fausses  manœuvres,  soit  en  battant 
sans  relâche  d'arrière  puis  d'avant,  d.e  faire  ses  prépara- 
tifs pour  la  sortie  des  wagons.  Le  train  s'arrête  ensuite, 
la  troupe  ou  la  garde  d'escorte  quitte  vivement  les  wa- 
gons sans  prendre  les  sacs,  et  par  les  portières  opposées 
à  l'attaque  ;  elle  se  reforme  à  l'abri  du  train,  se  dispo- 
sant en  deux  lignes  de  bataille,  si  le  corps  d'attaque  est 
de  l'infanterie  et  en  colonne  s'il  s'agit  de  cavalerie. 

Faux  Signaux, 

S'il  est  en  pays  ennemi,  ou  à  proximité  de  celui-ci, 
un  train  en  marche  doit  se  méfier  des  signaux  opti- 
ques ou  acoustiques  qui  ont  pour  but  le  ralentissement 
du  train,  ou  de  tout  autre  signal  qui  pourra  lui  êtte 
adressé  par  des  malveillants.  On  peut  éviter  de  pareils 
tours  en  faisant  précéder  les  signaux  réglementaires 
d'un  siginàl  d'ordre^  qu'on  change  souvent. 
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DEBTBÏÏCTIOV   DES   CHSXIV8   DE   FSB. 

Les  officiers  et  sous-officiers  chargés  des  patrouilles 
et.  des  reconnaissances  doivent  se  rappeler  qu'ils  ne 
peuvent,  de  leur  autorité  privée  et  sans  ordre  spécial  du 
commandant  supérieur,  détniire  ou  détériorer  quoi  que 
ce  soit  appartenant  au  chemin  de  fer.  Ils  pourraient 
paralyser  les  mouvements  futurs  de  Tannée  et  compro- 
mettre sa  siireté. 

Une  voie  ferrée  peut  être  mise  hors  de  service  pour 
l'ennemi,  en  enleyant  les  rails,  en  faisant  le  retrait  du 
matériel  roulant  et  de  tout  objet  transportable,  en 
incendiant  la  matière  combustible  et  en  détruisant  les 
moyens  d'alimentation  d'eau. 

S'il  n'est  pas  probable  qu'une  ligne  ferrée — surtout 
en  pays  ennemi — vous  soit  utile,  il  est  alors  prudent  de 
la  détruire  le  plus  complètement  possible. 

Si,  sur  votre  territoire,  se  trouve  une  voie  ferrée  pos- 
sédant des  travaux  d'art  tels  que  :  ponts,  viaducs  et 
tunnels,  travaux  que  vous  ne  voulez  pas  détruire  ;  ou 
si,  croyant  pouvoir  en  user  de  nouveau  pour  votre  ar- 
mée, vous  vouliez  la  rendre  temporairement  imprati- 
cable pour  l'ennemi,  il  sera  prudent  de  considérer  avant 
d'en  ordonner  la  destruction  : 

1^  Si  cette  destruction  est  nécessaire. 

2*  Si  les  avantages  qu'on  en  retirera  seront  une 
compensation  suffisante  au  dommage  causé. 
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3^  Si  le  chemin  vous  est  inutile  pour  tous  monve- 
ments  ultérieurs. 

Mais  si  là  prudence  est  nécessaire,  la  fermeté  dans  les 
décisions  l'est  davantage,  et,  si  les  circonstances  le  ré- 
clament, il  faut  sans  hésitation  aucune  tout  bouleyerser. 

Béerait  du  Matériel  roulant 

Lorsque  la  chose  concerne  un  parc  tout  entier  de  ma- 
tériel, on  ^  règle  cette  évacuation  de  manière  qu'elle 
soit  entièrement  terminée  avant  le  moment  fixé  pour 
l'abandon*  de  la  ligne,  et  qu'elle  ait  lieu  au  fiir  et 
à  mesure  que  ce  matériel  devient  inutile.  Cette  éva- 
cuation ne  peut  véritablement  commencer  qu'après  l'en- 
tier achèvement  de  la  dernière  marche  en  avant. 

Les  trains  de  cette  évacuation  seront  utilisés  pour 
opérer  en  même  temps  le  retrait  du  personnel  et  de  tout 
autre  objet  transportable  pouvant  être  utile  à  l'ennemi. 

•  * 

Mise  hors  de  seryigë  de  Matébiel  boulant. 

n  serait  à  désirer  que  tous  les  officiers  s'appliquassent 
à  connaître,  ne  fut-ce  que  superficiellement,  les  dififé* 
rentes  parties  mécaniques  d'une  locomotive,  etc. 

Pour  mettre  u/ne  locomotive  hors  de  serviee,  il  suffit  de 
laisser  échapper  l'eau  de  la  chaudière  et  d'allumer  un 
grand  feu  dans  le  fourneau,  ce  qui  amènera  la  destructioiï 
des  tuyaux. 

Une  autre  méthode  plus  prompte  est  de  tirer  un  coup 
à  boulet,  sur  la  chaudière.  Ce  dernier  moyen,  s'il  est 
exécutable,  doit  être  employé  de  préférence. 
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Pov/r  mettre  une  locomotive  temporairement  hors  â^em- 
ploiy  sans  la  détériorer  de  façon  qu'elle  ne  puisse  plus 
servir,  il  suffira  d'enlever  et  d'enfouir  dans  un  endroit 
quelconque  les  pièces  suivantes  : 

Les  fonds  de  cylindre,  les  soupapes  de  sûreté,  le  piston, 
le  giffard,  la  bielle  de  transmission,  ou  enfin  quelque 
organe  essentiel  difficile  à  remplacer  ou  d'une  con- 
struction fort  compliquée. 

Le  moyen  de  produire  dans  une  locomotive  wn  dérange- 
ment,  dont  il  sera  difficile  de  trouver  la  cause  pendant 
quelques  heures,  consiste  dans  le  bouchage  des  tuyaux 
aspirants  de  la  pompe  avec  de  la  résine  ou  du  plomb 
fondu,  ou  même  avec  du  déchet  de  coton  ou  de  l'étoupe. 

Four  démonter  un  tender,  enlevez  la  barre  et  les 
chaînes  d'attache,  les  boîtes  à  graisse  des  essieux,  etc. 

Pour  démonter  les  voitv/res,  wagons  etc.,  il  suffira  d'en- 
lever une  ou  deux  roues,  ou  les  moyens  d'attelage,  de 
détruire  les  boîtes  à  graisse,  etc.^ 

Pou/r  détruire  un  matériel  complet,  l'incendie  est  le 
meilleur  moyen  ;^pour  activer  le  feu  il  suffira  de  verser 
sur  les  flammes  du  pétrole  ou  du  goudron  mêlé  à  de  la 
poudre. 

Dans  les  gares.  Il  faut  d'abord  procéder  par  l'enlève* 
ment  immédiat  du  combustible,  des  matériaux,  réser- 
ves, outils  et  appareils  utiles  au  mouvement;  enlever 
ensuite  les  contre-poids,  les  aiguilles,  les  tringles  d'ai* 
guillage,  les  croisements.  Aux  plaques  tournantes,  on 
enlève  les  rails  et  leur  pivot,  on  les  démonte,  s'il  le 

^  n  existe  diffârentes  boîtes  dites  à  graisse,  à  huile,  à  eau,  etc.  Le 
mode  de  destroction  est  &  peu  près  le  même  dans  tous  les  cas. 
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faut  ;  les  chariots  seront  privés  d'tme  paire  de  roues, 
les  grues  démontées. 

Tout  ce  qu'il  sera  impossible  d'évacuer  dans  ces  acces- 
soires sera  enfoui  ou  jeté  dans  les  puits,  et  toute  ma- 
tière combustible  incendiéa 

Pour  ce  qui  regarde  les  moyens  d'alimentation,  d'eau 
on  enlève  les  soupapes  des  pompes,  on  encloue  les 
pistons,  on  disjoint  les  tuyaux.^ 

■ 

Mise  hors  de  service  de  la  Voie. 

Autant  le  démantèlement  d'un  chemin  de  fer  est  dif- 
ficile pour  ceux  qui  ne  se  sont  jamais  appliqués  à  ce 
travail,  autant  la  chose  est  facile  pour  ceux  qui  l'ont  déjà 
pratiquée  une  fois.  Tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment 
sur  le  démontage  du  matériel  roulant,  et  les  moyens  de 
mise  régulière  hors  de  service  des  voies,  et  ce  qui  suit,  est 
plus  particulièrement  du  ressort  des  corps  de  chemins 
de  fer  de  campagne,  auxquels  on  peut  adjoindre  des 
soldats  ou  des  hommes  de  peine.  Il  sera  toujours  possible 
d'avoir  un  de  ces  corps  sous  la  main,  chaque  fois  qu'il 
s'agira  d'une  opération  importante  de  ce  genre. 

Le  moyen  le  plus  simple  de  déterminer  la  mise  hors 
de  service  d'une  voie  consiste  à  modifier  l'écartement 
des  rails  sur  quelques  points  de  la  ligne,  de  manière  à 
provoquer  le  cisaillement  intérieur  des  boulons  d'éclisse 
par  les  bandages  des  roues  d'un  train  qui  s'engagera 
dans  cet  entre-rails  anormal. 


*  Dans  la  dernière  guerre  Franco-Allemande,  le  manque  d*eau  fut 
souvent  un  obstacle  aux  mouvements  par  chemin  de  fer. 
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Différents  cas  se  présentent  dans  la  mise  hors  de  ser- 
vice des  voies  : 

1^  Le  temps  dont  otir  dispose  esi  tres-Umité^  on  veut 
se  ménager  la  possibUité  de  rétablir  les  commimications  à 
tres-eourt  intervalle,  le  matériel  d'évacuation  est  tres-^on^ 
sidérahle. 

On  procédera  par  renlèvement  de  chaque  paire  de 
rails  toutes  montées  sur  leurs  traverses,  après  déclissage, 
soit  à  bras^  soit  à  Taide  de  grues  roulantes  et  on  les 
chargera  par  cinq  rangs  sur  des  trucs. 

2^  Même  cas,  sauf  que  Von  ne  dispose  pas  des 
m^oyens  d^ opérer  le  retrait  de  ce  matériel  fixe. 

On  forme  des  détachements  de  20  à  30  hommes,  on 
déclisse  tous  les  joints  qui  séparent  chaque  tronçon  de 
voie  de  deux  à  quatre  rails.  Ces  hommes  attaquent  du 
même  côté  et  au  levier  toutes  les  têtes  de  traverse  à  la 
fois  et  les  jettent  à  bas  des  talus. 

3^  Le  temps  dont  on  dispose  est  au  moins  de  10 
heures  et  les  moyens  d^évaetiation  d/u  matériel  sont  limités. 

Il  faut  alors  procéder  d'ime  façon  plus  méthodique. 
On  divise  les  hommes  chargés  de  ces  détériorations  en 
3  ou  4  sections.  La  première  commence  le  travail  par 
le  déclissage  des  coins.  La  seconde  arrache  les  cram- 
pons. La  troisième  dégage  et  soulève  les  rails,  les 
charge  et  les  rassemble.  La  quatrième  dégage  et  -en- 
lève les  traverses.  Les  moins  habiles  ouvriers  de  chaque 
section  sont  employés  au  transport  et  à  la  collection, 
des  boulons,  éclisses,  crampons,  etc.  Quand  le  cha^e- 
ment  a  lieu  sur  les  wagons,  on  divise  le  travail  par 
longueur  de  3  rails  de  18  m.  environ,  afin  d'avoir  toujours 
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les  véhicules  à  proximité.  150  hommes  peuvent  enlever 
4  kilom.  de  rails  et  les  charger  «i  10  heures. 

En  une  heure  ces  mêmes  ouvriers  rompent  et  chargent 
310  m.  de  voie.  Il  &ut  30  wagons  d'un  tonnage  de 
lOyOOO  kiL  pour  le  chargement  de  4  kilom.  de  rails  et 
85  à  40  wagons  pour  les  traverses  d'une  même  section. 

Lorsqu'on  a  intérêt  à  faire  disparaître  les  éléments 
de  reconstruction  de  la  voie,  on  pourra  les  cacher,  les 
enterrer,  les  jeter  à  l'eau  ou  les  brûler. 

lie  choix  des  parties  d'une  ligne  pour  Tentevement  des 
rails  n'est  pas  indiJBEerent  ;  toute  partie  abritée  convient 
mieux  à  cette  opération,  les  parties  en  remblais  exposent 
trop  les  hommes,  les  parties  en  mi-côte  ne  peuvent  être 
choisies  que  si  les  hauteurs  sont  occupées  par  de  forts 
détachements.  En  pays  découvert,  quand  il  y  a  peu  de 
troupes  de  protection,  les  hommes  destinés  au  travail 
s'échelonnent  le  long  des  contrefossés  et  y  font  les  pré- 
paratifs nécessaires.  A  un  signal  donné,  ils  se  portent 
tous  sur  la  voie  et  procèdent  au  démontage  dans  les 
règles  voulues;  en  cas  de  surprise,  ils  regagnent  les 
fossés  où  ils  se  reforment  et  battent  en  retraite  s'il 
y  a  lieu. 

Destruction  de  Corps  de  route  et  Travaux  dUart. 

Les  atteintes  à  porter  aux  corps  de  route  et  aux  tra- 
vaux d'art,  devant  avoir  une  influence  plus  considérable 
sur  la  durée  des  interruptions,  consistent,  pour  les 
remblaisy  dans  des  coupures  opérées  de  distance  en  dis- 
tance. Pour  que  les  tranchées  ne  puissent  être  comblées, 
il  faut  en  disperser  les  terres,  ce  qui  demande  un  cer- 
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tain  temps.  Qaand  le  temps  manque,  on  ae  sett  de  la 
mine  profonde,  ce  qui  est  plus  ezpéditif,  mais  il  ne  faut 
pas  que  cette  mine  iasse  entonnoir  ;  on  l'applique  à  des 
remblais  de  hauteur  convenable  en  la  plaçant  dans  les 
petits  viaducs.  Pour  les  remblais  maintenus  par  des 
murs  de  soutènement,  on  pratique  dans  ces  murs  des 
mines  de  30  en  30  m, 

Embarraffe  des  Tranchées. 
L'encombrement  des  tranchées  par  l'éboulement  des 
talus  constitue  des  entraves  plus  durables  et  d'e:&âcu- 
tioD  plus  prompte.  Elles  s'opèrent  avec  le  concours  des 
mines  pratiquées  au  sommet  des  tranchées  ou  en  flanc 
des  talus.  Oe  moyen  est  surtout  employé  dans  les 
tranchées  en  roc  ou  muraUlées  ;  la  fig.  19  A,  B  montre 
les  deux  cas. 


Enlever  de  la  voie  la  masse  de  rochers  qui  y  sera 
amoncelée,  est  toujours  an  travail  Ibng  et  difficile. 
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Encombrement  des  TmvndA, 

L'encombrement  des  tunnels  ou  ienr  éboulemenl 
rentre  dans  la  même  catégorie  d'entraves  que  les  pré- 
oédenteB.  On  barricade  les  tunnels  en  utilisant  les 
cheminées  d'aérage.  L'éboulemeut  d'un  tunnel  est 
chose  très^rare  à  cause  du  temps  que  réclame  le 
déblai.  Les  mines  à  employer  à  cet  effet  seront  placées 
dans  la  voûte  (âg.  20)  ;  les  lettres  a,  a,  a,  indiquent 
la  masse  à  déplacer.  Il  suffît  d'exécuter  cet  éboulement 
sur  20  ou  25  mètres,  les  effets  en  seront  d'autant  plus 
sensibles  que  le  tunnel  sera  de  moindre  profondeur. 


Desteuctiom  dï  Ponts,  Ponceaus  et  Viaddcb. 

On  ne  doit  porter  atteinte  aux  ponts,  ponceanx  et 
viadacs  qu'avec  le  plus  grand  discernement.  Les  ponts 
en  bois  et  en  fer  sont  seols  susceptibles  d'une  inter- 
ruption momentanée.    La  simple  mise  hors  de  service 
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d'un  pont  à  travées  peu  importantes,  consiste  dans 
Tenlèvement  d'une  poutre  qu'pn  emmène  entière  ou 
démontée. 

Pour  détruire  le  tablier  en  fer  d'un  pont  à  grande 
portée,  on  place  en  travers  du  tablier  et  au-dessous  un. 
certain  nombre  de  caisses  en  tôle  ouvertes  à  la  partie, 
supérieure,  on  pose  dans  ces  caisses  les  boîtes  à  mines 
et  l'on  bourre  à  la  terre.  Si  le  tablier  est  en  bois,  il 
suffira  de  disposer  les  tonneaux  de  poudre  sur  le  ta- 
blier et  de  les  recouvrir  de  matière  pondérante  ;  l'em- 
ploi du  coton-poudre  en  baril  en  plaques  d'acier  de  la 
charge  de  14  kil.  dispense  de  cette  dernière  précaution. 
Pour  incendier  une  travée  en  bois,  on  la  garnit  de  ma- 
tière inflammable  (paille,  fagots),  puis  on  verse  sur  ces 
matières  du  goudron  mélangé  à  de  la  poudre.  La  durée 
moyenne  pour  déterminer  la  chute  d'un  ouvrage  en  bois 
par  le  feu  est  d'environ  une  demi-heure. 

L'acte  de  destruction  le  plus  sommaire  dont  un  pont 
puisse  être  l'objet  consiste  dans  l'explosion  de  fortes 
mines  ménagées  dans  les  piles  et  les  culées  ;  deux  cas  se 
présentent  :  on  a  eu  le  temps  de  placer  les  charges  dans 
les  chambres  à  mines,  ou  l'on  n'a  pas  eu  ce  loisir.  Dans 
le  premier  cas,  on  barricade  la  plate-forme  de  la  tête  de 
pont  du  côté  de  l'ennemi,  de  manière  à  ne  laisser  aucune 
issue,  s'il  y  a  lieu  de  défendre  ce  passage  à  main  armée, 
ne  provoquant  l'explosion  des  mines  qu'en  abandonnant 
les  lieux. 

Pour  éviter  une  surprise,  on  place  des  éclaireurs  en 
avant  du  pont  pendant  que  s'exécutent  les  travaux  des 
mineurSé 
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La  destruction  partielle  d'une  travée  peut  encore  être 
déterminée  à  distance  au  moyen  d'une  artillerie  quel- 
oonque  mise  en  position;  les  effets  de  cette  artillerie  se- 
ront d'autant  plus  terribles  que  les  projectiles  porteront 
plus  obliquement  et  plus  au  cœur  même  des  combi- 
naisons. 

Démolition  de  Piles  en  maçonnerie. 

Pour  détruire  une  pile  de  1  m.  30  à  1  m.  60  d'épais- 
seur, on  établit  deux  fourneaux  de  50  à  60  kilogr.  chacun  ; 
on  compassé  le  porte-feux  extérieurement  sur  un  ma- 
drier suspendu  à  moins  défaire  usage  de  Féleetrieité. 

Lorsqu'on  n'a  pas  eu  le  temps  d'établir  des  fourneaux 
semblables,  on  creuse,  suivant  la  direction  de  la  clef  de 
voûte,  une  tranchée  de  50  centimètres  de  profondeur  avec 
150  ou  200  kilogr.  de  poudre,  ou  une  tranchée  en  croix 
à  ^branches  de  3  m.  approfondies  jusqu'à  l'extrados  et 
contenant  chacune  de  75  à  100  kilogr.  de  poudre  pour 
des  épaisseurs  de  voûte  de  1  m.  à  1  m.  25. 

On  économise  la  poudre  en  entaillant  la  voûte  des 
deux  côtés  des  reins,  au  fond  d'une  de  ces  entaOles  on 
dispose  trois  fourneaux  de  15  kilogr.  de  poudre. 

Toutes  ces  tranchées  sont  remblayées  après  là  charge 
ou  recouvertes  de  matériaux. 

Opérations  spéciales  de  Destruction  des  Voies 

FEBBÉES    PAB    DES  DÉTACHEMENTS   DE   CaYALEBIE.^ 

Ces  opérations,  comme  celles  de  la  protection  des 
chemins  de  fer,  ouvrent  un  horizon  nouveau  aux  officiers 

^  On  réclame  aujourd'hui  la  création  de  pionniers  de  cavalerie. 

x  2 
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• 
de  cavalerie  audacieux,  intelligents  et  braves.    En  1866 

un  capitaine  autrichien,  à  la  tête  d'une  trentaine  de  ca- 
valiers, réussit  à  causer  des  retards  sensibles  dans  l'arri- 
vée des  trains  prussiens  en  Bohême.  Cet  exemple 
montre  avec  quelle  facilité  une  faible  troupe  peut  péné- 
trer sur  les  derrières  d'une  armée,  même  victorieuse, 
surtout  en  pays  ami.  Un  détachement  de  cavalerie  ou 
un  corps-franc,  qui  aura  réussi  à  traverser  les  lignes 
ennemies  pour  détruire  les  voies  ferrées  et  les  télégraphes, 
ne  pourra  ni  procéder  méthodiquement  ni  emporter  le 
matériel  ;  il  sera,  au  contraire,  toujours  forcé  de  faire 
diligence,  une  fois  l'œuvre  de  destruction  terminée,  afin 
d'échapper  à  l'ennemi  qui  cherchera  à  le  couper  ou  à 
l'envelopper.  Lorsque  la  voie  ne  présente  ni  tunnels, 
ni  ponts,  ni  remblais,  sur  une  grande  étendue,  ou  que  Ton 
n'a  ni  le  temps  ni  le  matériel  voulu  pour  les  détruire, 
l'enlèvement  des  rails,  des  attaches  et  des  traverses,  sont 
les  seuls  moyens  d'interrompre  la'  voie.  On  choisit  les 
courbes  pour  ces  opérations,  attendu  que  la  réparation 
en  est  plus  difficile. 
Un  corps  de  constructeurs,  chargé  de  détruire  le  che- 
min de  fer,  sera  muni  d'outils  spéciaux  pour 
ce  travail  ;  mais  ces  outils  sont  trop  lourds 
pour  être  transportés  par  des  cavaliers  en 
expédition  ;  ceux-ci  pourront  tout  au  plus 
emporter  un  petit  sac  d'outils  indispensables. 
Le  meilleur  instrument  pour  déclisser  des 
écrous  est  la  détorse  (fig.  21). 

A  la  rigueur  on  peut  s'en  faire  une  sur 
Fig.  21.      place  en  une  minute,  de  la  manière  suivante  : 
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On  déclisse  d'abord  deux  écrous  ordinaires  et  on  déta- 
che un  boulon,  en  tapant  avec  une  pierre  ou  un  marteau 
sur  les  angles  des  écrous;  on  visse  ensuite  les  deux 
écrous  sur  le  boulon,  le  premier  aussi  loin  que  possible 
sur  la  tige  du  boulon,  le  second  juste  assez  loin 
pour  que  Tespaxie  entre  les  deux  s'adapte  aux 
vis  ou  aux  écrous  qu'on  veut  défaire  ensuite 
(fig.  22). 

Une  pareille  détorse  étant  prête,  on  déclisse 
ensuite,  au  moyen  de  celle-ci,  autant  d'écrous 

Fio   22 

et  de  boulons  qu'il  en  faut,  pour  en  faire  autant  *  * 
d'outils  qu'on  a  d'hommes. 

Pov/r  courber  les  ratla,  on  réunit  les  traverses  en  tas, 
on  y  met  le  feu,  puis  on  place  des  rails  en  travers  de  ces 
bûchers  improvisés.  Quand  les  rails  seront  suffisam- 
ment chauds  vers  le  milieu,  il  sera  facile  de  les  courber, 

m 

en  engageant  ime  extrémité  dans  une  entaille  faite  dans 
un  arbre  ou  un  poteau  de  télégraphe,  et  en  pesant  de 
toutes  ses  forces  sur  l'autre  extrémité  du  raiL  Pour 
faire  brûler  les  traverses  plus  rapidement,  on  en  fend 
quelques-unes  à  la  hache,  ou  au  moyen  de  fulmî-coton  ; 
si  l'on  peut  trouver  de  l'huile,  une  graisse  quelconque 
ou  du  pétrole,  on  en  jette  dans  le  feu.  % 

L^on  déforme  également  des  rails  en  les  laissant  tom- 
ber de  quelques  mètres  de  hauteur  sur  des  blocs  de  bois 
ou  de  pierre,  distants  l'un  de  l'autre  d'un  peu  moins  que 
la  longueur  du  rail  ;  la  courbure  produite  par  la  chute 
est  suffisante  pour  le  mettre  hors  de  service. 

On  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  redresser  des  rails 
courbés,  mais  des  rails  tordus  sont  complètement  hors  de 
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service,  à  moins  d'être  laminés  à  nouveau.  Comme  on 
n'a  pas  toujours  le  temps  de  faire  ces  opérations  à  chaud, 
voici  un  moyen  de  courber  et  de  tordre  des  rails  à  froid  : 
On  prend  une  pièce  de  fer  ou  d'acier  de  la  forme  d'un 
U  majuscule,  crochetée  aux  deux  extrémités  (B,  fig.  23); 

on  la  place  sous  le  rail  A,  de  la 
manière  indiquée;  dans  l'ovale 
libre  de  la  pièce,  l'on  fixe  un 
solide  levier  en  bois  0  0,  auquel 
on  attache  une  corde  ;  plusieurs 
hommes  se  suspendent  à  cette 
corde,  et  par  de  fortes  secousses 
parviennent,  en  une  minute,  non- 
seulement  à  arracher  un  rail  de 
ses  attaches,  mais  encore  à  le 
courber  complètement,  surtout 
s'il  résiste  aux  premières  se- 
cousses. Pour  augmenter  la 
force  d'impulsion,  on  place  un 
bloc  de  bois  D  entre  le  rail  et 
le  levier. 
On  tord  des  rails  en  faisant 
l'opération  décrite  ci-dessus,  en  double,  en  sens  inverse. 
Une  escouade  de  dix  hommes  peut  ainsi  en  une  heure 
détruire  deux  kilomètres  de  voie  ferrée. 

Pour  amener  simplement  un  déraillement,  il  suffit  de 
placer  une  bombe  chargée,  à  percussion  ou  à  friction, 
sous  l'extrémité  d'une  traverse  ;  lors  du  passage  d'une 
locomotive  cette  bombe  éclate. 

Les  moyens  de  destruction  indiqués  ci-dessus  sont 


Fig.  23. 
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simples  et  pratiques,  ils  peuvent  s'exécuter  par  une 
poignée  d'hommes  adroits  et  résolus  qui  parviendront 
ainsi  à  arrêter  ou  à  contrecarrer  une  armée  ennemie 
dans  ses  mouvements  stratégiques,  dont  peut  dépendre 
le  sort  d'un  pays. 

Si  nous  nous  sommes  étendu  un  peu  longuement  sur 
ce  sujet,  c'est  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  pour 
une  troupe  en  campagne  ;  les  lignes  ferrées  étant  de- 
venues les  voies  principales  de  mouvements  hardis,  de 
concentration  et  d'approvisionnements. 

• 

Signaux  de  Chemins  de  fer. 

Il  peut  être  utile  aux  officiers  en  campagne  de  con- 
naître les  principaux  signaux  en  usage  sur  les  chemins 
de  fer.  Ils  serviront  peut-être  à  arrêter  ou  avertir 
un  train  ami,  ou  à  surprendre  un  train  ennemi. 

Les  princ'ipaux  signaux  en  usage,  sur  presque  toutes 
les  lignes  européennes,  sont  les  suivants  : 

Signaux  aptiqties  sur  la  voie. 

Nature.  Signification. 

Le  bras  étendu  horizontalement  La  voie  est  libre 

„      élevé  verticalement  Ralentissement 

Les  deux  bras  levés  ou  agitant  l     a    Af 

un  objet  f 

Disque  et  feu  blanc  La  voie  est  libre 

Disque  rouge  Arrêt 

Drapeau  et  feu  rouges  à  l'arrière  )     rp^j^  ^^.  g.^j^.g^^ 

d'un  train  3 

„        sur  la  voie  avec  son  )     Demande  de  secours 


de  troupe 

„        sur  la  voie  et  agité 
sur  le  train 
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I 


i 


t  \ 


Nature. 
Ballon  rouge  sur  la  voie  oa  atta- 
ché au  mât  signal 
Drapeau  et  feu  verts  sur  la  voie 
„        agité  sur  le  train 
9,        placé  à  la  droite  vers 
l'arrière  du  train 
Le  bras  tombant  verticalement  le 

long  du  mftt 
Le  bras  incliné 
Le  bras  horizontal 

Deux  sons  prolongés  de  trompe  ou 

deux  coups  de  cloche 
Plusieurs  sons  ou  coups  de  cloche 

répétés 
Détonation  de  pétards  sur  rails 

Un  coup  bref 
Plusieurs  coups  brefs 
Un  coop  très-prolongé 

Un  coup  prolonge 


Deux 


Trois 


»» 


>» 


! 
\ 


>9  9> 


SigniflcatioD. 

Arrêt 

Balentissement 

Balentissement 

Annonce  d'un  train 
supplémentaire 

La  voie  est  libre 

Ralentissement 
Arrêt 


>    Approche  d'un  train 

'  >    Demande  de  secours 

Arrêt 

Annonce  d'un  départ 

Serrez  les  freins 

Attention 

Demande  de  marche 
à  gauche 

Demande  de  marche 
en  ligne  droite 

Demande  de  marche 
à  droite 


1 


Sonnerie  électrique  pour  signaler  la  Marche 

des  trains. 


Nombre  et  espacement  des  conj»  de  timbre. 


Signification. 
Train  allant  dans  un  sens. 

„        „        „    l'autre  sens. 

Secours  dans  un  sens. 

„        „    l'autre  sens. 

Avis  d'un  train  extraordinaire. 
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Un  réseau  de  chemins  de  fer,  dont  le  tracé  est  parfai- 
tement entendu  et  dont  l'organisation  répond  à  toutes 
les  conditions  voulues,  augmente  la  force  d'un  pays, 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  revers  de  la  mé- 
daille: que  la  vapeur  a  immensément  augmenté  le 
pouvoir  d'agression  subite  et  que  la  possession  de 
ce  pouvoir  devra  produire  chez  les  grandes  nations 
militaires  une  tendance  à  faire  de  la  force  le  droit  en 
attaquant  et  en  dominant  leurs  voisins  plus  faibles  ou 
désorganisés. 

"Pour  retirer  en  temps  de  guerre  tous  les  avan- 
tages que. peuvent  procurer  les  chemins  de  fer,"  dit 
le  capitaine  d'état -major  de  Formanoir,  dans  une 
brochure  très-éloquente,  "  il  est  nécessaire  de  préparer 
en  temps  de  paix  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce 
qui  a  rapport  à  leur  emploi;  si  tout  n'est  pas  coor- 
donné d'avance  dans  les  moindres  détails,  l'incerti- 
tude, le  désordre  entravent  tous  les  mouvements  et 
créent  un  tohu-bohu  qui  conduit  aux  désastres  et  à 
la  ruine  d'une  armée.  Pour  échapper  à  ce  danger, 
il  faut  des  précautions  infinies,  un  ordre  parfait, 
médité  et  arrêté  de  longue  main,  afin  d'éviter  les 
frottements  administratifs,  la  confusion  et  les  col- 
lisions dans  les  déplacements  nombreux  que  nécessi- 
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tent  le  passage  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  et 
de  rassemblement." 

Une  autre  considération  importante,  c'est  qu'en  cas 
de  guerre  un  pouvoir  sans  limite  sur  les  chemins  de 
fer  soit  confié  aux  autorités  militaires,  et,  pour  pouvoir 
exercer  cette  autorité  avec  habileté  et  vigueur,  que 
les  ofiSciets  et  soldats  soient  initiés,  en  temps  de 
paix,  à  tout  ce  qui  concerne  le  service  des  chemins 
de  fer. 

La  victoire  est  plus  que  jamais  aux  gros  bataillons 
organisés.  De  nos  jours,  deux  nations  en  guerre  ne 
tardent  pas  à  engager  dans  la  lutte  toutes  leurs  forces 
vives,  ce  qui,  abstraction  faite  de  toute  autre  considéra- 
tion,  doit  faire  pencher  là  balance  en  faveur  du  pays 
où  tous  les  citoyens  peuvent  être  appelés  à  faire  partie 
de  l'armée  et  ont  reçu  une  éducation  militaire  suffisante, 
chacun  dans  la  branche  du  service  dont  il  doit  faire 
partie  pour  y  figurer  avec  honneur. 

Qu'y  aurait-il  de  plus  logique  dans  un  pays  où  le 
service  est  obligatoire  pour  tout  le  monde,  que  les 
corps  spéciaux,  chemins  de  fer,  télégraphes,  etc.,  soient 
recrutés  parmi  les  homûiés  de  ces  professions?  On 
aurait  ainsi  des  corps  dont  rinstruction  serait  toute 
faite,  et  qui,  à  leur  entrée  en  campagne,  seraient  aptes 
à  remplir  les  devoirs  que  dans  leurs  capacités  militaires 
ils  seraient  appelés  à  remplir.  Pendant  la  paix,  ils 
continueraient  leur  service  civil  et,  au  moyen  d'une 
organisation  bien  comprise  et  d'un  rassemblement  an- 
nuel de  quelques  jours,  ils  seraient  aptes  au  service 
de  guerre. 
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Un  pays  jaloux  de  sa  dignité  nationale,  de  son  indé- 
pendq-nce,  doit  exiger  des  compagnies  de  chemins  de 
fer,  que  leur  personnel  étudie  et  connaisse  les  règle- 
ments établis  pour  les  temps  de  guerre. 

Lors  de  la  construction  de  lignes  permanentes,  on 
pourrait,  avec  un  mince  surcroît  de  dépenses,  élever  des 
fortifications  sur  les  voies  ferrées,  dans  le  but  spécial  de 
protéger  les  chemins  de  fer.  Ces  fortifications  seraient 
plus  ou  moins  considérables,  selon  que  Ton  voudrait 
défendre  les  nœvds  de  chemins  de  fer,  points  de  passages 
MifféSj  protéger  un  grand  arsenal  où  sont  réunies  les 
machines  de  tous  genres,  et  les  ateliers  de  constructions 
ou  de  réparations,  conserver  jusqu'au,  dernier  moment 
l'usage  d'un  important  ouvrage  d'art,  ou  défendre  pen- 
dant quelque  temps  un  pont,  un  viaduc,  etc. 

Les  fortifications  permanentes,  ou  constructions  pro- 
visoires, composées  de  redoutes,  blockhaus  etc.,  peuvent 
être  combinées  de  manière  à  servir  pendant  la  paix  de 
dépôts  de  matériel  et  d'habitations  pour  le  personnel 
d'exploitation  des  chemins  de  fer. 

En  général,  le  choix  des  emplacements  où  l'on  élève- 
rait des  travaux  défensifs,  est  déterminé  par  certaines 
considérations,  tirées  de  la  nature  de  la  guerre  que  l'on 
peut  avoir  à  soutenir,  de  la  constitution  des  frontières, 
du  sol  et  du  tracé  des  chemins  de  fer. 

Du  reste  les  fortifications  ou  travaux  de  défense 
sur  les  voies  ferrées  seront  les  plus  utiles  au  début 
de  la  guerre,  elles  arrêteront  les  trains  de  l'ennemi  et 
permettront  de  gagner  du  temps  pour  achever  les  pré- 
paratifs. 
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S'il  s'agît  d'un  État  puissant,  n'ayant  pas  à  craindre 
une  attaque  subite,  et  dont  le  système  de  guerre  sera 
même  plutôt  offensif  que  défensif,  les  travaux  de  forti- 
fication seront  élevés  à  la  frontière.  D'ailleurs,  une 
grande  puissance  n'ayant  d'attaque  à  redouter  que 
sur  quelques  directions  bien  déterminées,  le  nombre 
d'ouvrages  défensifs  nécessaires  à  la  protection  de  ses 
lignes  ferrées  sera  peu  considérable. 

Si  au  contraire  le  payé  est  petite  entouré  de  puissants 
voisins,  s'il  est  exposé  aux  convoitises  de  tous,  on  fortin 
fiera  des  points  situés  vers  le  centre.  Construites  à 
la  frontière,  les  fortifications  seraient  enveloppées  dès  le 
début  des  hostilités;  comme  les  troupes  consacrées  à 
les  défendre  seraient  nécessairement  peu  considérables, 
et  qu'il  serait  impossible  d'y  envoyer  des  renforts,  elles 
seraient  bientôt  enlevées. 

Vmiiformité  de  largeur  des  voies  est  une  nécessité 
absolus,  afin  de  pouvoir  faire  concourir  au  profit  d'une 
seule  direction  le  matériel  roulant  de  tout  un  État. 

Toutes  les  culées  des  ponts  de  chemins  de  fer 
devraient  avoir  des  fourneaux  de  mine  ;  ces  chambres 
de  mines  devraient  être  préparées  en  temps  de  paix  ou 
même  pendant  la  construction  des  chemins  de  fer  et  les 
mines  chargées  au  début  des  hostilités. 
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INFLUENCE  STRATEOIQUï:   ET  TACTIQÏÏE  DES   CHEMINS 

DE  FEE. 


L'influence  des  chemins  de  fer  est  plutôt  une  influ- 
ence stratégique  que  de  tactique. 

Leur  importance  dans  les  opérations  militaires  peut 
se  résumer  en  quelques  points  principaux  : 

1®  Economie  de  temj^s  et  de  force  muscvlaire  dans 
la  concentration  et  les  mouvements  de  troupes  de  toutes 
armes. 

Outre  que  la  rapidité  des  mouvements  augmente  le 
moral  d'une  armée,  elle  en  permet  l'exécution  sans  fati- 
gue et  sans  réduction  de  forces,  inévitable  dans  les 
marches  à  pied,  et  amène  le  soldat  à  destination  frais 
et  dispos  pour  marcher  à  l'ennemi. 

Avec  une  bonne  organisation  préalable,  il  est  constaté 
que  des  masses  de  troupes  peuvent  être  concentrées  six 
fois  plus  rapidement  par  chemins  de  fer  qu'en  mar- 
chant.   (Ceci  est  le  maximum.) 

2^  Économie  de  temps  et  d! argent  powr  les  approvi- 
sionnements de  vivres  et  le  transport  du  matériel  de 
guerre. 

Dans  les  guerres  futures,  la  ligne  principale  de  ravi» 
taillement  '  et  d'opération  suivra  les  voies  ferrées,  par- 
ce qu'elles  permettent  de  conserver  une  excellente  base 
d'opérations. 

"6^  Économie  de  temps  et  d^existences  en  désencombrant 
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les  armées  de  leurs  malades,  hUaséa  et  prisonmera  après 
les  haiaiUes  et  transport  rapide  de  médicaments  et  de 
matériel  ^ambulance  aux  points  voulus, 

4*^  Transports  de  lourdes  rnasses:  canons  de  siège, 
m^ortiers  etc.,  qu'il  était  autrefois  souvent  impossible  de 
transporter  par  terre  et  dont  V emploi  à  temps  peut  déci- 
der, dans  un  siège,  du  succès  d'ime  campagne  et  terminer 
la  guerre, 

Oq  peut  y  ajouter  le  pouvoir  de  se  dispenser  en  cam- 
pagne d'une  quantité  d'objets  de  guerre  et  d'^équipe- 
ments  de  réserve,  qu'on  était  obligé  .de  traîner  à  la 
suite  de  l'armée  en  marche  et  qu'on  peut  aujourd'hui 
se  procurer  par  les  chemins  de  fer  quand  besoin  est 

Appliquant  les  transports  par  chemins  de  fer  aux 
mouvements  de  troupes  sur  le  théâtre  des  hostilités,  on 
reconnaîtra  qu'il  est  possible  : 

1°  De  faire  rejoindre  promptement  les  détachements 
dont  la  présence  devient  nécessaire,  soit  pour  livrer 
bataille,  soit  pour  résister  à  une  attaque  de  l'ennemi. 

2®  De  faire  combattre  le  même  corps  d'armée  sur  des 
points  différents  à  des  intervalles  de  temps  très-rappro- 
chés  ;  de  renforcer  avec  rapidité  les  points  menacés  ou 
trop  faiblement  occupés.^ 

En  résumé  :  mobilité,  rapidité,  ponctualité  et  sûreté 
sont  les  avantages  que  procurent  les  chemins  de  fer  en 
temps  de  guerre. 


De  Formanoir. 
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TBAKSFOBTS  UHITAIBES  PAR  CHEMUrS  DE  FER. 


Dans  la  répartition  des  troupes — dans  les  transports 
successifs  et  continus, — il  est  généralement  admis/ 
pour  arriver  à  ime  plus  grande  utilisation  du  matériel, 
qu'on  transportera  les  troupes  de  toutes  armes  sans 
tenir  compte  de  leur  division  tactique. 

La  vitesse  moyenne  des  trains  militaires  est  de  30 
kilom.  à  l'heure,  arrêts  compris  ;  cette  vitesse  peut  être 
considérée  comme  sufiSsante. 

Néanmoins,  sa  réglementation  peut  dépendre  de  cer- 
taines circonstances,  comme  des  moyens  d'alimentation, 
du  nombre  et  de  la  déclivité  des  voies,  de  l'intérêt  de 
concentration  urgente,  etc.,  etc. 

Les  arrêts  sont  fixés  d'avance  par  l'itinéraire  à  suivre. 
Les  haltes  de  rigueur  sont  de  15  minutes,  toutes  les  deux 
ou  trois  heures,  pour  les  besoins  hygiéniques  et  d'une 
heure  sur  huit  pour  les  repas. 

Les  règlements  français  accordent  aux  troupes  les 
vivres  pour  la  durée  du  voyage  comme  suit  : 

1®  Hommes. 

Une  ration  de  pain  et  une  ration  de  viande  froide 
(bœuf  ou  charcuterie),  si  l'on  peut  faire  la  soupe  et 
recevoir  une  distribution  de  pain  à  l'arrivée;  dans  le 


*  Excepté  en  Prusse. 
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cas  contraire,  deux  rations  de  pain  et  deux  rations  de 
même  viande. 
2^  Chevaux: 


Foin  : 


Pour  un  voyage  devant  durer  moins  de  12  h' 
de  12  à  24  heures 
de  plus  de  24  heures  . . 


ret 


»  » 


»  t 


>  I 
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CAVALERIE. 

Réserve  artillerie 
équipages. 

De  ligne 
on  lé^re. 

3  kilogr. 
5     ,, 
10     ,, 

2  kilogr. 
4     ,, 
8     ., 

Avoine  :  Une  demi-ration  de  route,  en  sacs,  à  faire 

■ 

manger  le  plus  vite  possible  après  le  débarquement. 

Le  foin  est  délivré,  pressé  ou  réduit  en  bottillons  du 
plus  petit  volume  possible  et  placé  dans  les  wagons  à 
chevaux  avant  l'embarquement. 

Données  sur  le  Chargement  des  voitwes  militaires. 

Le  chargement  des  voitures  est  généralement  calculé 
par  essieu.  En  France,  la  charge  locale  par  essieu  va- 
rie, pour  la  troupe,  de  14  à  22  hommes.  Pour  les  che- 
vaux en  corps,  de  4  à  5  chevaux  ;  pour  les  trains  des 
équipages,  d'une  voiture  par  essieu. 

Les  forces  tractives  militaires  sont  les  suivantes  : 

Couplée  sur  rhorizontale  une  simple  machine  réalise  150  essieux. 
A  2500  kilogr.  de  charge 

Sur  pente  faible 100 

70 

-|    ^  Q  ••  ••  ••  ••  VV 
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Sur  ligne  à  déclivité  de  -^ 
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La  masse  unitaire  par  train  est  la  suivante  : 
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(a)  Pour  TinfEinterie,     le  bataillon  de  800  à  900  hommes. 

(b)  Cavalerie,       Tescadron  de  160  à  190  hommes  et 

150  à  170  chevaux. 

(c)  Artillerie,       une  demi-batterie  montée  à  2  batterie 

de  douze,  composée  de  100  k  150 
hommes — 110  à  160  chevaux,  3  à  5 
bouches  à  feu — 22  à  23  voitures. 

(d)  Train  d'équipages,  ^  d'une  compagnie  à  effectif  de  250 

hommes — 320  chevaux,  60  voitures. 
Chaque  catégorie  ayant  un  poids  moyen  de  100  à  125  tonnes. 

Le  poids  du  soldat  armé^  équipé  et  embarqué  est  : 

Infanterie  de  ligne    .. 88  kilogr. 

Chasseurs  à  pied       82  à  84     „ 

Cavaliers,  artilleurs  )i  pied  et  génie        ..      ..     88  à  90      „ 

Le  poids  et  la  diinension  des  cheyaux  sont  comme  suit  : 

Lanciers,  guides,  artillerie,  chevaux  sellés,  poids  moyen  506  kil. 

Idem  dessellés  „         „      473  „ 

Hauteur  1  m.  80  à  1  m.  82,  largeur  80  cent,  à  85  cent. 

Chasseurs,  chevaux  sellés,  poids        424,, 

„  „     dessellés       394  „ 

Hauteur  1  m.  76  à  77,  largeur  0*75  cent,  à  0*76  cent. 
Chevaux  d'artillerie  et  de  train  harnachés,  poids  moyen  540  „ 

Les  trains  sont  composés  au  maximum  : 

En  Allemagne  (voitures  à  3  essieux)  de    . .  180  à  200      „ 

„  Angleterre  de         60- à   80  essieux. 

„  Autriche-Hongrie  de     80  à  100 

„  Belgique  (fourgons  compris)  de    ..     ..  80 

„  Espagne  de 60 

„  France  de       60 

„  Italie  de 60 

„  Pays-Bas  de 60  à    80     „ 

„  Russie  de        180  à  140      „ 

Les  voitures  françaises  ont  une  longueur  intérieure  de  5*35  à  5*94 
„  „  „      largeur         „  „  2-30  à  2*72 

„  „  „     hauteur  „  1*75  à  1*85 

„  „  „     poids  „  5300  kil. 

Y 
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Elles  peuvent  contenir  en  moyenne  24  oflSciers  on  36 
soldats  armés  en  comptant  un  espace  de  1  m.  15  pour 
chaque  homme.  Si  les  voitures  à  voyageurs  ne  suffi- 
sent pas  aux  besoins  d'un  transport  militaire,  on  fait 
usage  de  wagons  à  marchandises  (wagons  couverts) 
qu'on  aménage  en  y  établissant  des  bancs  à  dossiers, 
grossièrement  rembourrés. 

La  place  vide  réservée  pour  accessoires  d'armement 
dans  les  voitures  de  transports  militaires  est  de  Vtt  ^^ 
places  pour  l'infanterie  de  ligne,  chasseurs,  artilleurs  à 
pied  ou  génie,  et  de  -^  pour  toutes  les  autres  troupes, 
pour  les  sapeurs  et  les  musiciens. 

Les  hommes  ne  se  séparent  jamais  de  leurs  armes  ;  les 
lances,  des  uhlans,  des  cosaques  et  lanciers  devraient 
être  introduites  dans  les  wagons  à  voyageurs,  de  pré- 
férence au  système  adopté  dans  différents  pays  :  celui  de 
déposer  les  armes  dans  des  wagons  spéciaux  aux  bagages. 

Un  wagon  à  bestiaux  ou  à  marchandises  transporte 
en  moyenne  6  chevaux  sellés.  Les  wagons  couverts  ne 
peuvent  être  utilisés  au  transport  de  chevaux  qu'autant 
qu'ils  ont  la  hauteur  intérieure  voulue.  Les  wagons 
ouverts  employés  au  transport  des  chevaux  doivent  avoir 
au  minimum  1  m.  22  cent,  de  hauteur  des  parois.  Les 
panneaux  de  côtés  doivent  pouvoir  se  baisser  pour  for- 
mer pont  au  moment  de  l'embarquement  des  chevaux 
ou  des  bestiaux. 

Un  wagon  transporte  un  canon  avec  son  fourgon  ou 
une  voiture  de  train. 

Pour  pouvoir  charger  et  décharger  le  matériel,  les 
panneaux  des  petits  côtés  doivent  se  rabattre,  afin  de 
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former  pont  continu  entre  les  wagons  et  les  relier  entre 
eux  ;  on  peut  ainsi  faire  marcher  les  chevaux^  et  faire 
rouler  les  voitures  depuis  la  rampe  de  chargement  jus- 
qu'au dernier  wagon.  Pour  pouvoir  eiSfectuer  cette  dis- 
position, la  longueur  et  la  hauteur  du  bord  supérieur 
des  tampons  doit  correspondre  à  la  longueur  des  pan- 
neaux à  rabattre. 

Enfin,  un  wagon  ordinaire  à  marchandises  a  une  càpa^ 
cité  de  transport  approximative 

de     8  à  10  mulets 
8  à  10  bœufs 
30  à  45  moutons 
25  à  35  porcs. 
1000         kilogr.  de  pain  cuit 
1000  „      de  paille 

1500  „      de  foin  comprimé 

5  à  6000  „  de  charbon 
3  à  4000  „  de  bois  de  chaufiage. 
Nota:  Le  dessellement  des  chevaux  avant  de  les 
embarquer  est  généralement  admis,  excepté  pourtant  : 
1°  quand  ils  doivent  être  transportés  dans  des  wagons 
ouverts  par  une  température  froide,  2®  quand  le  trajet  ne 
dépasse  pas  6  heures,  3°  quand  la  troupe  est  embarquée 
pour  une  mission  spéciale  à  accomplir  dans  im  bref 
délai.  Dans  les  deux  premiers  cas,  on  relâche  les 
sangles  en  ramenant  les  accessoires  sur  les  fontes.  Aux 
États-Unis,  on  a  même  transporté  par  chemins  de  fer 
des  centaines  de  cavaliers  en  selle. 
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Locomotive-pilote. 

En  temps  de  guerre,  il  est  prudent  qu'un  train 
chargé  de  troupes  et  se  dirigeant  vers  l'ennemi  soit  pré- 
cédé d'une  locomotive  faisant  fonction  à'éclaireur.  Cette 
locomotiYe  doit  marcher  en  tête  à  quelque  distance,  mais 
toujours  en  vue  du  train  transportant  des  troupes;  à 
l'approche  de  l'ennemi,  on  avance  à  la  vitesse  du  pas 
de 'marche  ordinaire,  prêt  à  débarquer  les  hommes  et 
les  chevaux. 

Il  devrait  toujours  se  trouver,  sur  la  locomotive, 
un  télégraphiste  avec  appareil  portatif  et  du  fil  qu'il 
peut,  en  cas  de  besoin,  lancer  sur  le  fil  télégraphique 
de  la  voie  pour  se  mettre  en  communication  avec  le 
train  de  transport  suivant  ou  avec  la  station  de  départ. 

Un  transport  sans  locomotive  pilote  devrait  également 
avoir  un  télégraphiste  à  bord,  afin  de  correspondre  avec 
la  station  de  départ,  et  celles  qui  se  trouvent  en  avant 
s'il  y  avait  nécessité. 

(Voyez  pour  la  manière  d'opérer  le  chapitre:  Tâé- 
graphie,) 

Un  train  de  troupes  doit,  en  temps  de  guerre,  avoir  à 
bord  im  employé  supérieur  de  la  ligne  qu'on  a  à  par- 
courir et  une  escouade  du  corps  de  constructeurs. 

Eésumé  des  Eéglements  sur  le  transport  de 
troupes  par  chemins  de  fer. 

Prescriptions  générales^ 

V^  Avis  de  transport  adressé  le  plus  tôt  possible  à 
l'administration  des  chemins  de  fer.  Cet  avis  porte  :  le 
numéro  des  régiments,  bataillons,  escadrons  ou  batteries; 
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le  nombre  des  officiers  supérieurs  et  des  officiers  subal- 
ternes ;  le  nombre  des  soldats  armés  ou  non-armés  ;  le 
nombre  des  cheyaux,  ainsi  que  la  nature  et  le  poids  ap* 
proximatif  des  bagages  ;  la  quantité  et  l'espèce  du  ma- 
tériel. 

2^  L'organisaiion  et  la  marche  des  trains,  sont  réglés 
en  temps  ordinaire  par  l'administration  des  chemins  de 
fer,  qui  informe  l'autorité  militaire,  de  laquelle  émane 
l'avis,  des  heures  de  départ  et  d'arrivée  des  trains. 

3^  Tout  train  est  muni  du  matériel  nécessaire  au^ 
signaux,  aux  secours  en  cas  d'accident  et  au  débarque» 
ment  en  dehors  des  gares. 

4®  Chaque  train  est  dirigé  par  un  agent  responsable 
du  chemin  de  fer  ;  le  commandant  défère  à  ses  avis  en 
ce  qui  concerne  la  partie  technique  de  son  service  et 
fait  observer  ses  recommandations. 

5°  Le  chef  de  train  a  sous  ses  ordres  les  gardes  du 
train,  une  section  du  corps  des  chemins  de  fer  pour 
toutes  les  manœuvres  de  force  de  l'embarquement  et  du 
débarquement. 

6®  Dans  les  transports  urgents,  l'autorité  militaire  qui 
ordonne  le  mouvement  prévient  sans  retard  le  chef  de  la 
station  de  départ,  lequel  avise  par  télégraphe  l'adminis- 
tration des  chemin^  de  fer.  Le  chef  de  gare  prend,  sur 
la  réquisition  écrite  du  transport,  les  mesures  nécessaires, 
effectuant  autant  que  possible  ces  transports  urgents  par 
convois  publics,  les  absorbant  totalement  au  besoin  ou 
créant  des  trains -spéciaux.^ 


*  Dans  la  guerre  de  1870-1871,  les  trains  publics  ont  été  fréquem- 
ment supprimés  en  France  et  en  Allemagne. 
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7°  Les  convois  spéciaux  sont  amumeés  d^avance  aux 
stations  de  passage  et  de  destination  au  moyen  d'un 
Uvis  transmis  par  le  télégraphe.  Le  chef  de  la  station 
de  départ  donne  par  écrite  à  l'agent  qui  dirige  ces 
convois,  l'itinéraire  à  suivre  et  les  mesures  à  prendre. 

8®  Aussitôt  l'ordre  de  mouvement  donné,  le  chef  du 
détachement  ou  son  délégué  se  concerte  avec  le  chef  de 
gare,  détermine  la  nature  du  matériel  à  employer,  la 
composition  de  chaque  conyoL  II  reconnaît  la  gare,  ses 
accès  et  ses  alentours.  Il  convient  de  l'heure  à  laquelle 
les  détachements  se  rendront  à  la  gare.  Il  prend  con- 
naissance de  l'itinéraire,  y  règle  les  arrêts  et  s'en  fait 
délivrer  copie. 

Le  jour  de  départ,  le  chef  de  station  met  l'officier 
commandant  en  rapport  avec  les  agents  devant  diriger 
les  trains. 

9^  La  troupe  à  transporter  exigeant  plusieurs  trains, 
on  proportionne  ceux-ci  à  la  force  des  moteurs. 

Infanterie   et   Génie. 
Matériel^  lagages,  police. 

1®  Pour  la  troupe,  voitures  de  1'®,  2™®  et  3™*  classes 
et  véhicules  d'appoint  dans  les  proportions  maximum 
d'un  tiers. 

2®  Nombre  des  places  vides  à  observer  par  wagon  :  -^ 
Le  chef  de  gare  fait  inscrire  sur  les  wagons  de  troisième 
le  nombre  d'hommes  à  y  placer. 

3°  Les  chevaux  des  officiers  montés  sont  embarqués 
dans  des  wagons-écuries. 
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4°  Les  convois  sont  autant  que  possible  organisés  par 
bataillon.  Le  chef  de  station  fait  accrocher  à  chaque 
convoi  une  planche  indiquant  le  numéro  du  régiment  et 
du  bataillon. 

5®  Les  bagages  arrivent  en  gare  une  demi-heure  avant 
la  troupe,  par  les  soins  de  l'intendance  ou  du  détache- 
ment ;  ils  sont  inimédiatement  embarqués. 

6®  Un  poste  de  police  est  formé  pour  chaque  transport, 
afin  de  maintenir  Tordre  dans  les  gares.  Ce  poste  se 
compose  d'un  sergent  ou  maréchal  des  logis,  un  caporal 
ou  brigadier,  un  clairon  ou  trompette  et  d'un  certain 
nombre  d'hommes;  15  hommes  par  1000  ou  1200 
hommes  pour  l'infanterie,  8  sur  50  pour  la  cavalerie,  6 
sur  120  pour  Tartillerie,  etc. 

7°  Si  le  trajet  est  assez  considérable  pour  que  les 
hommes  n'arrivent  à  destination  qu'après  Theure  habi- 
tuelle du  repas,  ceux-ci  sont  pourvusde  vivres  de  route, 
vivres  qu'ils  mangent  à  une  étape  convenue. 

Ewiharquemerd. 

1^  La  troupe  doit  se  trouver  en  gare  dans  les  cours 
extérieures  une  demi-heure  avant  le  départ. 

2**  L'ofiScier  commandant,  accompagné  des  comman- 
dants de  compagnie  et  adjudants,  reconnaissent  la  dispo- 
sition et  la  nature  du  matériel.  Il  fait  noter  à  la  craie 
par  l'adjudant  les  wagons  de  troupes  en  commençant  par 
le  plus  éloigné. 

L'adjudant-major  fait  ensuite  la  répartition  des 
hommes  dans  les  wagons,  en  s'aidant  d'une  situation 
numérique  des  compagnies. 
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L'adjudant  inscrit  sur  le  marche-pied  de  chaque  wa- 
gon le  numéro  des  compagnies  à  y  embarquer. 

3^  Après  avoir  reconnu  le  matériel  et  reçu  les  instruc- 
tions du  commandant;  les  capitaines  retournent  à  leurs 
compagnies. 

4°  Les  tambours  et  musiciens  vont  déposer  les  caisses, 
et  les  gros  instruments  aux  wagons  à  bagages.. 

Le  drapeau  est  déposé  dans  le  wagon  du  commandant. 

5®  L'adjudant-major  divise  la  troupe  d'après  sa  note 
préparée  d'avance,  en  autemt  de  fractions  qu'il  y  a  de 
wagons.  Ces  fractions  encadrées  par  les  officiers  et  sous- 
officierSy  se  .dirigent  vers  l'embarcadère  sans  dépasser 
celles  qui  les  précèdent 

6°  Si  le  corps  s'embarque  par  la  tête  du  train,  l'adju- 
dant-major  comprend  les  musiciens  et  les  tambours  dans 
les  premières  fractions.  Le  poste  de  police  se  place 
dans  les  derniers  wagons  de  la  première  partie. 

Fractionnements, 

Pour  les  contenances  de  wagons  réguliers  et  sur  de  vastes  trot- 
toirs, une  manœuvre  simple  et  expéditive  amène  les  hommes  tout 
fractionnés  et  en  position  vis-à-vis  des  wagons.  Elle  consiste 
d'abord  dans  une  marche  de  pénétration  en  gare,  en  colonne,  sur  un 
nombre  d'hommes  correspondant  au  nombre  de  compartiments  par 
wagon,  ensuite  dans  une  simple  conversion  à  droite  ou  à  gauche. 

Ordre  (Tenir ée  en  voiture,   • 

Le  fractionnement  des  troupes  opéré,  le  commandant  fait  prendre 
à  la  main  le  fusil  et  le  sac,  fait  ramener  la  giberne  en  avant,  et 
donne  Tordre  d'entrer  en  voiture.  Cet  ordre  se  donne  par  un  com- 
mandement pour  l'infanterie  et  le  génie,  et  par  le  trompette,  qui  se 
tient  auprès  du  commandant,  pour  les  autres  armes. 
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Maintien  à  Vintérieur  des  voitures. 

Des  prescriptions  très-sévères  règlent  le  maintien  du  soldat  à  l'inté- 
rieur des  wagons.  Chaque  homme  doit  conserver  ses  armes  entre 
ses  jambes,  la  crosse  ou  le  fourreau  sur  le  plancher*  Sous  aucun 
prétexte,  ils  ne  peuvent  déposer  leurs  armes  sur  les  banquettes  (jamais 
dessous)  ni  dans  les  encoignures,  à  moins  que  le  train  ne  soit  arrêté 
et  pour  descendre  de  voiture  aux  haltes  intermédiaires.  Il  leur  est 
loisible  de  desserrer  le  ceinturon,  mais  ils  ne  doivent  pas  Tôter.  Ces 
mesures  ont  pour  but  d'éviter  la  confusion  des  armes  et  des  objets 
d^équipement,  ainsi  que  leur  détérioration  ;  ces  mesures  influent 
aussi  fx)ur  une  large  part  sur  la  rapidité  de  reformation  des  troupes 
à  l'arrivée. 

Clôture  des  portières. 

Les  portières  sont  closes  par  des  agents  de  l'administration  des 
chemins  de  fer,  et  avant  d'en  donner  l'ordre,  les  chefs  de  fraction 
s'assurent  eux-mêmes  que  les  compartiments  sont  exactement  rem- 
plis, les  places  régulièrement  occupées  et  les  sacs  convenablement 
disposés. 

7^  BeYne  des  compartiments  par  les  commandants  de 
compagnie.  Beyae  générale  du  train  par  le  commandant 
du  détachement  et  le  chef  du  train. 

8®  Les  officiers  ne  montent  en  voiture  que  lorsque 
la  troupe  est  complètement  en  place. 

9®  Signal  de  départ  donné  par  le  chef  de  gare. 

Boute,  arrêt,  débarquement, 

P  Défense  de  passer  les  bras  et  la  tête  par  les  por- 
tièreSy  d'ouvrir  celles-ci,  de  changer  de  voiture,  de  pous- 
ser des  cris  et  de  descendre  de  voiture  avant  le  signal 
convenu. 

2^  Aux  stations  d'arrêt,  le  commandant  et  le  chef  du 
train  passent  une  revue  du  convoi. 
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Le  commandant  fait  connaître  aux  oflSciers  la  durée 
de  la  halte,  ceux-ci  se  portent  à  la  hauteur  des  wagons 
de  leurs  compagnies,  les  gardes  et  ouvriers  ouvrent  les 
portières.    La  garde  place  les  sentinelles. 

A  un  signal  convenu,  les  hommes,  après  avoir  placé 
le  fusil  à  plat  sur  les  banquettes,  descendent  sans  le  sac 

Personne  ne  sort  des  gares  à  moins  d'avis  contraire, 
les  hommes  sont  libres  de  rester  dans  les  wagons  et  d'y 
remonter  avant  le  signal.  Pour  une  halte  avec  repas, 
les  hommes  prennent  leur  sac. 

3**  A  la  station  qui  précède  celle  de  destination,  la 
troupe  est  prévenue  par  les  garde-convois  de  l'arrivée  à 
destination:  rajustement  de  l'uniforme,  le  sac  sur  les 
genoux,  l'arme  au  bras  droit. 

4°  A  l'arrivée  en  gare  de  destination,  comme  pour  une 
halte,  les  garde-convois  ouvrent  d'abord  les  portières 
d'officiers,  puis  celles  de  la  troupe,  qui  descend  avec 
armes  et  remet  le  sac. 

Le  commandant  désigne  après  reconnaissance  des 
lieux,  le  terrain  où  la  troupe  doit  se  reformer. 

Les  bagages  sont  déchargés  et  remis  à  qui  de  droit  ; 
évacuation  prompte  de  la  station. 

Descente  d^urgence  en  dehors  des  gares. 

Lorsque  par  nécessité  quelconque,  la  troupe  doit 
débarquer  en  dehors  des  gares,  sur  le  prolongement  des 
voies,  le  commandant  se  concerte  avec  le  chef  de  train 
pour  les  mesures  à  prendre  ;  celui-ci  donne  les  ordres  né- 
cessaires au  personnel  du  train,  prend  toutes  les  mesures 
nécessaires  de  prudence  contre  les  accidents  et  collisions. 
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Cavalerie. 

Matériel,  hagages,  police. 

Mesures  particulières. — V  Matériel  pour  le  transport 
des  troupes,  voyez  :  Infanterie. 

2®  Matériel  pour  le  transport  des  chevaux.  Wagons- 
cavaliers,  ouverts  sur  le  petit  côté,  conviennent  à  l'embar- 
quement par  enfilade  de  toute  espèce  de  chevaux. 
Wagons  à  hœufs  à  clÉÔres-voies  lâchées,  ouverts  par 
les  grands  cotés.  Wagons  à  marchandises  ouverts  égale- 
ment, hauteur  1  m.  90,  conviennent  pour  grands  che- 
vaux, 1  m.  80  pour  cavalerie  légère  avec  paquetage, 
1  m.  70  pour  chevaux  dessellés,  seulement.  Épaisseur 
minimum  du  plancher  4  cent. 

Wagons  ov/verts  à  hautes  parois  ou  à  parois  exhaussées, 
employés  seulement  à  défaut  d'autres.  Wagons-écuries 
comme  wagons  d'appoint.  Ces  wagons  sont  munis  de 
barres  de  fermeture,  de  crochets  d'attache  à  95  cent,  du 
plancher  et  de  strapontins. 

Dans  l'embarquement,  il  importe  que  les  chevaux 
soient  suflSsamment  serrés;  lorsque  le  dernier  wagon 
n'est  pas  complètement  rempli,  on  réunit  les  chevaux  en 
deux  groupes,  on  les  maintient  au  moyen  de  barres  trans- 
versales de  2  m.  50. 

Le  chef  de  gare  fait  inscrire  sur  chaque  wagon  à  che- 
vaux sa  contenance  d'après  les  tableaux  de  largeur 
moyenne  des  chevaux. 

3**  Wagons  pour  selles.  Wagons  à  bagages  :  contenance 
60  selles  environ. 
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4°  Quant  atix  accessoires  pour  embarquer,  avec  quais  à 
hauteur  convenable  et  wagons  sans  palier  mobile,  on 
emploie  des  plateaux  volants. 

S'il  n'y  a  pas  de  quai  d'embarquement,  installation  de 
rampes  d'accès,  mobiles  ou  fixes. 

On  trouve  dans  les  gares  les  éléments  pour  constituer  ces  rampes  ; 
il  suffit  pour  cela  de  5  poutrelles  ou  au  besoin  de  5  rails  et  24 
madriers. 

5®  Les  convois  sont  organisés  par  escadron,  le  chef  de 
station  fait  inscrire  sur  une  planchette  fixée  à  chaque 
train  le  numéro  du  régiment,  et  de  l'escadron  auxquels 
il  est  destiné. 

6**  On  embarque  simultanément  le  plus  de  chevaux  à 
la  fois  avec  les  moyens  d'emfcarquement  dont  on  dispose, 
on  préférera  toujours  l'embarquement  par  enfilade. 

7**  Pour  trajet  de  plus  de  6  heures,  les  chevaux  voyagent 
dessellés  ;  on  ne  débride  qu'après  la  mise  en  marche  ;  en 
cas  de  mauvais  temps  et  en  wagons  ouverts,  les  chevaux 
conservent  la  couverture. 

Pour  trajet  de  moins  de  6  heures  ou  lorsque  la  troupe 
doit  agir  au  moment  de  l'arrivée,  les  chevaux  conservent 
la  selle. 

8®  Les  bagages,  foin,  paille  et  avoine,  arrivent  en  gare 
une  demi-heure  avant  la  troupe,  ils  sont  immédiatement 
chargés  et  distribués  par  les  agents  du  chemin  de  fer. 
Les  cavaliers  d'escorte  et  cantinières  y  attendent  la 
troupe  pour  s'embarquer. 

Il  faut  un  bottillon  par  série  de  cinq  selles,  deux  bottes 
de  paille  pour  litière  par  wagon  à  chevaux. 

On  embarque  une  demi-ration  de  foin  et  d'avoine  par 
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V 

cheval  pour  un  voyage  qui  doit  se  prolonger.  Le  foin 
se  distribue  en  l'oute,  l'avoine  après  le  débarquement. 

Embarquement. 

1®  Les  chevaux,  ayant  mangé  deux  heures  avant 
l'embarquement,  se  rendent  en  gare  au  moins  une 
heure  avant  le  départ.  Prise  de  position  dans  la  cour 
de  camionage  ou  aux  abords  des  stations.  Eeconnais- 
sance  de  la  gare  et  du  matériel  par  le  commandant  ou 
l'officier  désigné.  Celui-ci  se  met  en  rapport  avec  le 
chef  de  gare,  fait  numéroter  les  wagons  et  prend  note 
de  la  contenance  de  chacun  d'eux.  Désignation  par  le 
commandant  des  équipes  de  chargement  des  selles. 
Celles-ci  se  portent  de  suite  aux  wagons  qui  leur  sont 
désignés.     La  garde  de  police  établit  les  sentinelles. 

2**  Chaque  peloton  instruit  du  numéro  du  wagon  à 
occuper  se  porte  à  un  signal  donné,  sous  la  conduite  des 
officiers,  sur  le  quai  d'embarquement.  Si  le  train  est 
abordable,  sur  toute  son  étendue,  chaque  fraction  se 

I 

range  en  1  ou  2  rangs;  s'il  s'agit  d'un  embarquement 
par  enfilade,  la  troupe  se  forme  en  colonne.  L'officier 
fait  mettre  pied  à  terre  et  suspendre  le  sabre  au  crochet, 
les  cavaliers  restent  à  la  tête  de  leurs  chevaux  ;  l'officier 
s'assure  que  l'intérieur  du  wagon  est  garni  de  paille,  le 
foin  rangé  et  que  les  strapontins  sont  relevés. 

DesseUement 

Les  cavaliers  numéros  pairs  se  portent  du  côté  du  montoir  de  leur 
cheval,  le  tiennent  par  la  bride  et  en  même  temps  celui  de  leur  voi- 
sin de  gauche  ;  ceux-ci  dessellent  et  portent  immédiatement  leur 
harnachement  en  face  du  wagon  à  selles  de  sa  division.    Pour  cela, 
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chaque  homme  réunit  sur  sa  sehabraque,  la  croupière,  le  poitrail,  la 
sangle,  et,  s*il  y  a  lieu,  la  couverture  maintient  le  tout  par  la  sur&ix  ; 
les  étriers  relevés  et  attachés  ensuite.  Revenus  à  leur  place,  les  ca- 
valiers impairs  se  portent  du  côté  du  hors-montoir,  et  aident  à  leur 
tour  leurs  voisins  de  droite  dans  le  dessellement  en  tenant  la  mon- 
ture de  ceux-ci  par  la  bride.  Si  Tordre  est  donné  de  mettre  la  cou- 
verture aux  chevaux,  cette  opération  est  comprise  dans  le  dessel- 
lement. 

Introdîiction  des  chevaux  dans  les  wagons. 

Les  cavaliers  des  extrémités  de  chaque  fraction  partent  les  pre- 
miers, tenant  leur  cheval  près  du  mors,  et  pénètrent  dans  le  wagon  en 
ayant  soin  de  faire  baisser  la  tête  à  leur  monture  et  de  bien  la  diriger 
au  milieu  de  l'entrée.  Les  autres  cavaliers  suivent  dans  le  même 
ordre,  de  manière  que  le  troisième  fait  appuyer  son  cheval  oontro 
celui  du  premier,  le  quatrième  contre  celui  du  second.  Les  deux 
premiers  cavaliers  entrés,  restent  à  la  tête  de  leurs  chevaux  et  tiennent 
en  même  temps  ceux  des  cavaliers  qui  sont  venus  les  rejoindre. 
Ceux-ci  se  plaçant  entre  les  deux  groupes  de  chevaux  embarqués,  les 
maintiennent  dans  leur  position,  et  saisissent  à  leur  tour  la  longe 
des  chevaux  suivants  dont  les  cavaliers  règlent  également  la  position. 

Souvent,  certains  chevaux  se  refusent  à  entrer  dans  les  wagons  ; 
lorsque  cela  arrive  on  fait  entrer  celui  qui  les  suit  et  Ton  entraîne  vi- 
vement les  récalcitrants  à  sa  suite  ;  ou  encore  on  leur  couvre  la  tête 
et  leur  fait  faire  un  tour  sur  eux-mêmes.  Il  suffit  quelquefois  de  leur 
présenter  du  fourrage  à  la  main  pour  qu'ils  se  décident  à  entrer.  On 
fait  entrer  un  cheval  rétif  à  reculons.  Lorsque  l'embarquement  des 
chevaux  d'un  wagon  est  terminé,  les  hommes  en  dehors  placent  la 
barre  de  fermeture  provisoire,  retirent  les  ponts  ou  plateaux  et  fer- 
ment les  portes. 

Erttbarquement  des  chevaux  sellés. 

L'ordre  d'embarquer  les  chevaux  sellés,  demande  des  dispositions 
particulières  dans  le  harnachement  et  un  choix  plus  exclusif  des  vé- 
hicules destinés  à  l'embarquement. 

En  ce  qui  concerne  le  harnachement,  la  croupière  et  le  poitrail 
restent  en  place,  les  sangles  sont  seulement  relâchées,  on  enlève  le 
surfaix,  on  relève  les  étriers,  ramène  la  schabraque  sur  le  siège  de  la 
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Relie  et  remet  le  surfaix.  On  déboucle  en  outre  les  courroies  du  pa- 
quetage de  devant  qui  est  reporté  en  arrière.  Enfin,  on  prend  telles 
dispositions  qui  offrent  le  moins  de  saillie  et  n'exposent  pas  les  har- 
nachements h  des  détériorations. 

Quant  à  rembarquement  des  hommes,  des  officiers  et 
de  l'étendard  et  aux  mesures  qui  précèdent  le  départ, 
voyez:  Infanterie, 

Boute. 

V^  Même  tenue  durant  le  trajet  pour  la  troupe  que 
pour  l'infanterie.  Les  cavaliers  embarqués  avec  les 
chevaux  empêchent  ceux-ci  de  passer  la  tête  hors  du 
wagon,  ils  les  calment,  leur  donnent  du  foin  à  la  main 
pendant  la  marche  du  convoi;  ils  s'abstiennent  de  fumer. 
En  cas  d'accident^  ils  font  des  signaux  d'arrêt  en  agitant 
un  fanion  ou  leur  mouchoir  à  l'extérieur. 

2^  Mêmes  haltes  et  mêmes  repas  que  pour  l'infanterie. 
Pour  un  voyage  de  plus  de  12  heures,  on  abreuve  les 
chevaux  à  raison  d'un  sceau  d'eau  pour  deux  chevaux. 
Au  milieu  du  trajet  les  cavaliers  embarqués  avec  les 
chevaux  sont  remplacés  par  un  nombre  égal  de  cavaliers 
embarqués  dans  les  wagons  à  voyageurs.  L'avoine  est 
distribuée  après  le  débarquement. 

3^  Dernière  station.  Avertissement  donné  à  la  troupe 
et  aux  cavaliers  accompagnant  les  chevaux,  ceux-ci 
rebrident  les  chevaux  et  rassemblent  le  menu  fourrage. 

Débarquement 

Portières  ouvertes  pour  les  agents  du  train;  les 
officiers  descendent  les  premiers,  le  commandant  recon- 
naît le  terrain.     La  section  du  corps  de  chemins  de  fer, 
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assistée  des  cavaliers,  décroche  les  wagons  d'équipage  et 
de  chevaux^  pousse  les  wagons  vers  les  quais,  place  les 
planchers  mobiles  et  les  ponts  de  débarquement,  ouvre 
les  portes,  place  les  barres  de  fermeture  provisoire.  Les 
chevaux  sortent  ensuite  dans  l'ordre  inverse  de  l'em- 
barquement. Chaque  cavalier  va  recevoir  son  chevaL 
Trois  cavaliers  sur  quatre  vont  chercher  les  harnache- 
ments, le  quatrième  tenant  les  chevaux.  On  selle  en- 
suite les  chevaux  ;  dans  cette  opération  chaque  cavalier 
aide  son  voisin.  On  monte  en  selle  sur  un  signal  donné 
et  l'on  se  rend  au  lieu  de  reformation  des  troupes. 

Débarquement  d!v/rgence  en  dehors  des  «talions. 

Mêmes  dispositions  que  pour  l'infanterie,  plus  minu- 
tieuse en  ce  qui  concerne  le  choix  possible  du  terrain  de 
débarquement,  non-séparé  de  la  voie  par  un  fossé  ou  un 
remblai. 

Abtillebie. 

Matériel,  hagages,  police. 

V*  Le  matériel  pour  l'embarquement  des  troupes  est 
le  même  que  pour  l'infanterie. 

2^  Le  matériel  pour  l'embarquement  des  chevaux  est 
le  même  que  pour  la  cavalerie. 

3®  Mêmes  accessoires  de  fermeture  provisoire,  d'em- 
barquement et  de  transport  pour  ce  qui  concerne  les 
chevaux,  que  pour  la  cavalerie. 

4®  Les  accessoires  d'embarquement  pour  les  voitures 
militaires  cotisistent  en  rampes  d'accès»  plateaux  mo* 
biles,  madriers  et  grues. 
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5**  Embarquement  des  bagages  (voyez:  Cavalerie)  ;  on 
les  place  dans  les  interstices  des  chargements  du  mate- 
riel,  ainsi  que  les  caisses  à  fei-s  pour  cheyaux. 

6®  Foin,  paille,  avoine  (voyez  :  Cavalerie). 

T  Chevaux,  voyageant  dessellés  et  sellés  (voyez: 
Cavalerie). 

Embarquement. 

1®  Comme  pour  la  cavalerie  pour  le  départ. 

2^  Arrivée  en  gare  et  dispositions  de  même  que  pour 
la  cavalerie. 

8®  Pour  l'embarquement  des  chevaux  sellés  ou  des- 
sellés (voyez  :  Cavalerie). 

4**  Pendant  l'embarquement  des  chevaux  de  selle,  les 
conducteurs  détellent  les  chevaux  de  trait  de  devant  et 
ceux  du  milieu  de  chaque  pièce  ;  ils  conduisent  ensuite 
leurs  chevaux  aux  wagons  qui  leur  sont  destinés  et  les 
embarquent. 

5^  Les  pièces  sont  amenées  sur  les  quais  ou  au  pied 
des  rampes  d'embarquement  par  les  chevaux  de  der- 
rière; ceux-ci  sont  dételles  à  leur  tour  et  conduits  à 
l'embarquement  à  leur  rang  d'attelage.  Les  chevaux 
de  trait  sont  placés  à  la  suite  des  chevaux  de  selle  et 
conservent  leurs  harnais. 

6®  Aussitôt  les  chevaux  embarqués,  les  hommes 
d'équipe  chargent  les  ponts,  les  barres  de  sûreté  et 
attachent  le  wagon  qui  les  porte. 

Les  conditions  essentielles  à  observer  dans  le  chargement  du  maté- 
riel sont  de  :  1^  Bëpartir  également  le  poids  de  chaque  chargement  sur 
la  surface  des  wagons,  tout  en  occupant  le  moins  de  place.  2"  Dis- 
poser les  voitures  de  sorte  que  les  extrémités  des  timons,  roues  de 
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rechange  etc.  ne  dépassent  ni  les  &ux  tampons  de  choc,  ni  les  rebords 
latéraux.  3**  Conserver  pour  les  extrémités  de  chaque  chargement,  les 
arrière-trains  comme  ayant  plus  de  stabilité  que  les  ayant-trains. 
4®  Compléter  chaque  chargement  par  les  voitures  isolées,  de  sorte 
qu'on  les  dégage  les  premières  au  débarquement.  5"*  Enchevêtrer 
les  organes  des  voitures,  de  manière  à  utiliser  le  plus  possible  la 
surface  des  wagons,  aussi  bien  en  largeur  qu'en  longueur.  6**  N'ad- 
mettre comme  point  de  contact  entre  les  voitures  chargées  sur  de 
mêmes  plate-formes,  que  le  contact  des  roues,  des  brancards,  des 
flèches  et  des  timons  entre  eux  ou  avec  les  pièces,  et  éviter  celui  des 
coffres  à  munition  avec  t&ut  autre  organe  comme  dangereux,  7**  Dis- 
poser invariablement  les  pièces,  avant-trains  ou  arrière-trains  de  sorte 
que  la  portée  d'arrière  des  affûts,  les  flèches  et  les  timons,  occupent 
le  centre  du  wagon.  8®  Enrayer,  consolider,  amarrer  et  caler  avec 
le  plus  grand  soin,  toutes  les  parties  des  voitures  qui  sont  suscepti- 
bles de  ces  divers  moyens  de  fixation,  de  manière  à  ce  qu'elles  fassent 
corps  avec  le  wagon  de  transport  et  soient  rendues  toutes  solidaires 
entre  elles. 

7*^  Le  dernier  embarquement  de  cette  arme  est  celui 
des  hommes  (voyez  :  Infanterie  et  Cavalerie). 

Boute. 
Même  disposition  que  pour  Tinfanterie  et  la  cavalerie. 
Revue  à  chaque  halte  du  matériel  embarqué. 

Débarqv>ement. 

V  A  l'arrivée,  mêmes  dispositions  que  pour  toute 
autre  arme  ;  la  section  d'équipe  de  débarquement,  as- 
sistée des  canonniers,  décroche  les  wagons  transportant 
les  chevaux  et  les  pièces.  Ces  voitures  sont  amenées 
sur  les  voies  aboutissant  au  quai  de  débarquement 

Les  canonniers  descendus  des  wagons  se  rendent  au 
quai  de  débarquement.  Dans  les  batteries  montées,  les 
conducteurs  seuls  vont  prendre  les  chevaux.  Les  hom- 
mes d'équipe  débarquent  les  harnachements. 
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Le  débarquement  des  chevaux  s'opère  comme  pour  la 
cavalerie. 

Chaque  pièce  déchargée  est  de  suite  réattelée  et  con- 
duite au  point  de  reformation  des  troupes. 

Débarquement  d'urgence  sur  le  prolongement  des 
voies.    (Mêmes  dispositions  que  pour  la  cavalerie.) 

Artillerie  de  siège. 

L'artillerie  de  siège,  prise  dans  son  ensemble  et  ses 
détails,  présente  plus  de  volimie  que  l'artillerie  de  cam- 
pagne. Mais  la  première  n'étant  pas  astreinte  à  cette 
spontanéité  de  déplacement  qui  doit  caractériser  la  se- 
conde, on  estime  qu'il  convient  mieux  de  lui  affecter  des 
véhicules  de  grandeur  moyenne,  et  notamment  les  wa- 
gons dont  les  dimensions  ne  descendent  pas.  au-dessous 
de  4  m.  50. 

Embarquement  du  matériel  des  hommes  et  des  chevau». 

Mêmes  dispositions  que  pour  l'artillerie,  l'infanterie 
et  la  cavalerie. 

Equipages  de  pont. 

L'embarquement  du  matériel  des  équipages  de  pont 
serait  impossible  sur  le  matériel  actuel  des  chemins  de 
fer,  si  l'on  n'adoptait  certaines  dispositions  dans  les  char- 
ges de  chaque  wagon  par  rapport  à  celles  qui  lui  sont 
proches.  La  meilleure  destination  du  matériel  roulant 
que  l'on  puisse  faire  pour  le  déplacement  d'un  équipage 
de  pont,  se  réâume  à  ceci  :  transporter  exclusivement 
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les  chariots  sur  les  wagons  de  4  m.  50  cent,  de  longueur, 
les  baquets  sur  ceux  de  5  m.  50  cent,  à  6  m.  Grouper 
ensemble  les  forges  sur  les  wagons  les  plus  grands. 
Embarquement  des  chevaux  et  des  troupes  qui  accom- 
pagnent le  matériel.  (Mêmes  dispositions  que  pour  Tin- 
fanterie  et  la  cavalerie.) 

Corps  de  télégraphe^  trains  des  équipages  et  ambulances. 

.  Pour  ces  transports,  le  matériel  des  chemins  de  fer  re- 
çoit une  destination  analogue  à  ce  qui  se  pratique  pour 
Tartillerie  de  campagne.  Les  voitures-postes,  chariots  à 
fil,  caissons,  prolonges  et  voitures  d'ambulances  sont  as- 
similés aux  chariots  de  batterie.  Les  préliminaires 
d'embarquement  sont  identiques  à  ce  qui  se  pratique 
pour  les  autres  branches  du  service,  tels  que  reconnais- 
sances des  lieux,  revue  numérique  et  fractionnement  ; 
seulement,  le  fractionnement  se  fait  au  triple  point  de 
vue  des  voitures,  des  chevaux  et  des  hommes.  Le  com- 
mandant commet  à  la  direction  de  l'embarquement  de 
ces  trois  éléments  des  officiers  spéciaux. 

Embarquement  des  chevaux,  des  mulets,  du  matériel 
et  des  hommes.  (Mêmes  dispositions  que  pour  la 
cavalerie,  l'artillerie  et  l'in&nterie.) 

Durée  des  emharquem^ents. 

L'embarquement  d'un  bataillon  demande  de  15  à  20 
minutes  ;  son  débarquement,  15  minutes.  L'embarque- 
ment d'un  escadron  varie  entre  30  et  50  minutes.    Le 
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débarquement*  d'un  esoadron  exige  de  15  à  80  minutes. 
L'embarquement  d'une  batterie,  1  heure  à  1  heure  i. 
Son  débarquement^  f  d'heure  à  1  heure.  L'embar- 
quement d'une  compagnie  des  télégraphes  avec  maté- 
riel complet,  40  à  50  minutes  ;  son  débarquement,  25 
à  30  minutes. 

SwrveiUance  des  munitions, 

La  surveillance  et  les  mesures  de  sécurité  dont  les 
caissons  renfermant  des  munitions  sont  le  sujet,  dans 
leur  transport  par  voies  ferrées  pour  en  prévenir  l'ex- 
plosion, doivent  être  prises  dès  l'arrivée  de  ces  voitures 
en  gare  et  même  à  proximité.  Les  endroits  destinés 
à  la  manutention  des  poudres  et  des  munitions  sont 
débarrassés  de.  toute  matière  inflammable,  telles  que 
fourrages,  paille,  etc.;  l'accès  en  est  interdit  à  toute 
personne  étrangère  au  chargement,  ils  sont  entourés 
pendant  les  opérations  et  quelque  temp^  avant  l'arrivée 
des  poudres  par  un  cordon  de  sentinelles. 
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TBlieBAPEIX   XILITAIBX. 


La  télégraphie  électrique  est  wi  notbvel  élément  de 
guerre^  dont  Tapplication  à  l'art  militaire  mérite  la  plus 
sérieuse  considération  de  la  part  des  stratégistes  et  des 
tacticiens. 

Les  Anglais  furent  led  premiers  à  faire  usage  de  la 
télégraphie  électrique  dans  les  opérations  de  guerre.  Ils 
établirent  un  fil  jusqu'à  leurs  tranchées  devant  Sébasto- 
pol  en  1854-1855.  Aux  Indes  et  en  Abyssinie,  des  fils 
furent  posés  derrière  les  troupes  anglaises  en  marche,  et 
rendirent  de  grands  services. 

En  Italie,  en  1859,  les  Français  et  les  Autrichiens 
firent  usage  de  la  télégraphie  électrique. 

La  guerre  d'Amérique  nous  ofire  des  exemples  de 
rapide  établissement  de  Ugnes  télégraphiques  et  de 
l'emploi  constant  des  télégraphes  dans  les  cantonnements 
et  les  opérations  actives  de  campagne.  Le  général  Sher- 
man,  pendant  sa  marche  à  travers  les  États  de  Qeorgie 
et  de  la  Caroline,  était  souvent  à  même,  deux  heures 
après  une  halte,  d'annoncer  ses  mouvements  au  point  de 
départ. 

Les  deux  armées  principales  prussiennes  en  1866 
restèrent  en  communication,  en  avançant  en  Bohême, 
non-seulement  entre  elles,  mais  avec  Berlin. 

Dans  leur  récente  campagne  de  France,  les  communi- 
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cations  télégraphiques  des  Allemands  n'ont  pas  peu  aidé 
à  leurs  succès.  Leurs  corps  d'armée  se  tenaient  pour 
ainsi  dire  par  la  main,  aux  moyens  des  communications 
électriques.  ^ 

Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  il  n'y  a  eu  aucune 
guerre  sérieuse  dans  laquelle  il  n'ait  été  fait  usage  de  la 
télégraphie  électrique,  et  l'expérience  a  prouvé  que  des 
opérations  militaires  combinées,  par  des  colonnes  se  mou- 
vant en  ligne  à  des  distances  considérables,  peuvent  être 
exécutées  à  l'aide  de  la  télégraphie  électrique,  complétée 
par  la  télégraphie  optique. 

n  importe  beaucoup  de  pouvoir  transmettre  des 
ordres  et  des  renseignements  avec  précision  à  de 
grandes  distances,  et  d'obtenir  dans  quelques  minutes 
ce  qui  était  diflBcile  à  exécuter  sous  Vanden  régime  dans 
des  courses  à  cheval  de  plusieurs  heures  ;  en  un  mot,  le 
progrès  fait  depuis  15  ans  dans  la  télégraphie  électrique, 
et  le  développement  continuel  de  cette  branche  de 
science  militaire,  dans  ce  court  espace  de  temps,  en 
sont  la  meilleure  preuve. 

La  télégraphie  électrique  a  été  de  notre  part  l'objet 
d'études  particulières,  depuis  que  son  application  pra- 
tique comme  moyen  de  communication  rapide  s'est  gé- 
néralisée. Nous  avons  suivi  avec  attention  les  essais  d'ap- 
plication de  la  télégraphie  aux  opérations  de  guerre, 
qui  ont  été  faites  dans  divers  pays. 


>  L'année  allemande  avait  5  corps  de  télégraphes,  8  desquels  établis- 
saient les  communications  avec  les  lignes  existantes,  1  était  attaché  au 
quartier-général  du  Bol  et  le  5™«  en  réserve. 
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Le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  traiter 
la  question  aussi  complètement  que  nous  l'aurions  dé- 
siré. Néanmoins,  nous  ferons  de  notre  mieux  pour  en 
donner  une  description  pratique  pour  le  service  en 
campagne. 

Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  sur  la  proportion  des 
armes  qu'un  sixième  de  l'eflEectif  du  génie  devrait  être 
formé  en  corps  de  télégraphes. 

L'effectif  détaillé  d'une  compagnie  comprenant  les 
différentes  spécialités  qu'on  peut  utiliser  à  ce  service, 
est  détaillé  et  précisé  à  la  page  suivante. 


Table  de  F  Effectif  d'un  Corps  de  télégraphe. 
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Effectif  cCun  Corps  de  télégraphe} 


Offiodebs. 


Capitaine-commandant 
Lieutenants    .. 


Sons-lieutenants    .. 


Ohirnrgien 
Yétérinaire 


Total 


Sous-officierë, 

Adjudant 

Sergents-majors 

Sergent-fourrier 

^^^  fff .. 

^  ^montés 

Caporaux  J      .  , 

\àpied  .. 


Soldats. 

Chaipentiers-bucherons 
Forgerons-serruriers 
Manéchaux-ferrants  -     .. 

Selliers 

Ferblantiers 

Pour  le  service  des  signaux 
Sapeurs  ou  terrassiers   . . 
Bateliers         


Cavaliers 


Conducteurs 

Trompettes  et  clairons  .. 
Vivandières     

Total     ..     .. 


1 
1 

I 

4 
4 
6 

6 


24 


1-1 


lë 

fil 

g8« 


«  • 


4 
4 
4 


20 


4 

40 

100 

6 

24 


219 


1 
2 


1 
1 


1 
2 
1 

8 

8 

10 

10 


20 
6 
2 
2 
4 

40 

100 

6 

24 

80 
4 
2 


287 


I 


2 
2 


1 
1 


8 


1 
2 

8 

10 


2 
10 


24 


2 
2 


71 


OBSEByATION& 


Ingénieur  spécial. 

Sous-ingénieurs. 

[Un  s.-ing.  mécanicien; 

im  chef  du  service  des 

signaux. 


rDont   1  batelier   et   1 
(    chaîneur. 


Dont  6  ohaîïieurs. 

Four  manier  la  barque. 

1  Pour  les  lignes  mobiles 
et  la  remise  des  dé- 
pêches. 


*  Une  compagnie. 
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Nota  :  Les  hommes  armés  de  coprtes  carabines  ou  de 
fusils  avec  sabre-baîomiette  et  d'un  revolver  pour  leur 
défense,  ne  devraient  jamais  être  employés  comme  com- 
battants. En  temps  de  guerre,  on  ajouterait  à  cet 
effectif  autant  de  télégraphistes  du  service  civil  et 
d'ouvriers  des  différentes  spécialités  qu'il  en  serait 
requis.  Chaque  compagnie  devrait  former  corps  à 
parti  car  il  serait  rare  d'avoir  besoin  d'un  plus  grand 
nombre  d'hommes  sur  un  seul  et  même  point. 


IVam  d^tme  Compagnie. 


DlÊSIONATIOir  DIS  £qtiipaob8. 

If  ombre 

des 
Véhicules. 

CheTaux. 

Obsebtationb. 

a 

h 

e 
d 

e 

f 

rVoiture     couverte     formant) 
\    poste  central  ambulant     . .  / 
Chariots    à    bobines    trans- 
portant chacun  10  kilom. 

de  fil 

Équipage  de  rivi^ 
Équipage  de  montagne 
Fourgons  de  service  génâral 
Forge  de  campagne       ..     .. 

Total 

1 

6 
1 

•  • 

3 

1 

2 

12 

4 
4 
6 
2 

Mulets  de  b&t. 

12 

30 

Nota  :  Si  l'on  veut  transporter  plus  de  60  kilomètres 
de  âl,  il  suffit  d'augmenter  le  nombre  des  chariots  à  fil 
ou  celui  des  mulets  de  bât. 

Ij  effectif  général  d'une  compagnie  se  composerait  de: 
287  hommes  4  mulets 

97  chevaux  12  voitures. 
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Chargements  des  Équipages. 

(a)  La  voittire-poste  télégraphique  est  simplement  un 
char-à-bancs  léger,  couvert  et  à  ressorts,  à  deux  oomparti- 
ments,  tiré  par  deux  chevaux.  Le  premier  compartiment 
contient  deux  appareils  imprimants,  fixés  sur  une  petite 
table,  prêts  à  ouvrir  la  correspondance  au  moment 
où  les  fils  et  le  conducteur  de  terre  j  sont  attachés. 
Deux  batteries  sont  toujours  en  position  de  service  sous 
la  table.  Le  second  compartiment  qui  s'ouvre  derrière 
contient  en  réserve  8  appareils  imprimants  et  8  sovaiders 
(parleurs)  pour  la  télégraphie  électro-acoustique  et  le 
nombre  de  batteries  voulues  pour  les  stations  qu'on  ju- 
gerait à  propos  d'établir.  Dans  ce  compartiment  les 
appareils  sont  fixés  d'ime  manière  provisoire  sur  des 
supports.  Une  caisse  suspendue  sous  la  voiture  contient 
une  section  de  matériel  du  service  télégraphique  des  si- 
gnaux, des  outils  pour  la  réparation  des  lignes  et  des 
tringles — conducteurs  de  terre.  Les  attaches  des  che- 
vaux font  partie  de  Téquipement  de  cette  voiture  ;  de 
la  sorte,  les  chevaux  étant  dételés  comme  il  arrive 
souvent,  les  conducteurs  ont  sous  la  main  le  matériel  pour 
les  attacher.  Les  effets  et  les  ajrmes  de  huit  hommes 
— 3  télégraphistes,  2  aides,  1  charpentier,  1  mécanicien 
et  un  conducteur  —  sont  placés  sur  la  voiture,  de 
manière  à  pouvoir  s'en  emparer  sans  difficulté  en  cas 
de  besoin. 

Dans  certaines  armées  les  voitures-poste  ont  une 
double  destination  ;  elles  sont  divisées  en  deux  compar- 
timents ;  l'un,  servant  de  bureau,  contient  les  appareils  de 
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transmission,  et  l'antre  renferme  un  chemin  de  fer  avec 
encastrement  pour  huit  bobines  à  axe  et  une  poulie  à 
l'ayant,  servant  à  diriger  le  câble,  des  outils,  etc.  Dans 
ces  voitures,  le  contact  s'établit  entre  les  appareils  et 
le  fil  des  bobines  durant  la  pose  par  l'intermédiaire 
des  axes  des  bobines  et  du  chemin  de  fer,  ce  qui  permet 
aux  appareils  de  fonctionner  pendant  l'installation.  Les 
avantages  de  ce  système  sont  très-contestablés.  A  tra* 
vers  champs,  le  passage  de  cette  voiture  sera  souvent 
impossible  et  le  fonctionnement  de  ses  appareils,  étant 
subordonné  à  la  pose  du  fil  qu'elle  transporte,  il  en 
résulte  qu'au  moment  voulu  la  voiture  ne  pouvant  suivre 
les  troupes,  celles-ci  restent  sans  communications.  En 
outre,  le  mode  d'établir  le  cou/rant  de  terre  par  les  roues 
est  impraticable  ;  sur  un  terrain  sec  ou  pierreux,  il  de- 
vient nécessaire  de  mouiller  les  roues  à  chaque  instant 
et  si,  comme  il  arrivera  la  plupart  du  temps  en  été,  que 
le  sol  soit  desséché,  ou  gelé  en  hiver,  la  continuité  est 
défectueuse;  il  ne  reste  qu'à  arrêter  la  voiture  et  à 
établir  le  piquet  de  terre  si  l'on  veut  correspondre.  Cette 
voiture  arrêtée,  l'installation  de  la  ligne  l'est  également. 

Notre  voiture  À  est  simplement  un  hu/reau  principal 
prenant  position  derrière  un  bataillon  central  de  la 
dernière  ligne  et  à  l'abri  du  feu  ennemi. 

Nota  :  Dans  les  terrains  impraticables  pour  ce  char,  les 
manipulateurs  disposent  les  appareils  sur  des  chevaux, 
des  mulets  de  bât  ou  à  dos  d'hommes  et  vont  établir 
leurs  stations  provisoires  aux  endroits  voulus. 
•  En  marche,  excepté  dans  de  mauvais  chemins,  trois 
hommes,  y  compris  le  conducteur,  sont  assis  sur  le  siège* 
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de  devant,  les  trois  télégraphistes  et  deux  aides  prennent 
place  à  rintérieur.  Le  motif  de  ce  comfort  est  d'amener 
les  hommes  en  bon  état  sur  le  terrain  de  l'action,  leur 
travail  commençant  généralement  quand  celui  des  con- 
structeurs est  terminé. 

En  1866,  les  Prussiens  transportaient  leurs  télégra- 
phistes à  cheval;  ce  mode  exige  plus  de  chevaux  et  a 
démontré  que  la  fatigue  mettait  souvent  les  hommes 
dans  l'impossibilité  de  manipuler  les  appareils  avec  pré- 
cision. Ils  les  transportent  maintenant  dans  des  cabrio- 
lets à  deux  roues  ;  c'est  encombrant  et  les  hommes  sont 
exposés  à  être  séparés  de  leurs  appareils.  Lé  meilleur 
système  est,  selon  nous,  le  transport  des  télégraphistes 
sur  la  voiture  elle-même  ;  ils  sont  ainsi  toujours  prêts  à 
commencer  leur  travail.  Cette  voiture,  chargée  com- 
plètement, pèse  1,200  kilogrammes,  y  compris  le  poids 
de  huit  hommes.  Les  ressorts  font  une  grande  différence 
dans  la  résistance  et  deux  chevaux  peuvent  sans  fatigue 
tirer  cet  équipage  et  faire  huit  kilomètres  à  l'heure. 

Chariots  1  fil. 

(b)  Les  chariots  à  fil  sont  des  voitures  à  quatre  roues 
(fig.  24),  montés  sur  ressorts  et  destinés  à  transporter 
chacun  10  kilomètres  de  fil,  sur  six  tambours,  A  A  A. 
Douze  légers  poteaux  en  bois  de  quatre  mètres  de  lon- 
gueur et  une  échelle  double  très-légère  reposent  dans 
l'espace  libre  entre  les  rangées  de  tambours.  La  caisse 
E  sur  le  devant  du  chariot  contient  des  outils  et  du  ma- 
tériel z  vis,  écrous,  isolateurs  de  différentes  formes  pour 
la  construction  des  lignes,  ainsi  que  les  effets  et  les 
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armée  des  hommee  placées  de  manière  à  pouvoir  s'en 
emparer  sans  diffi- 
culté. Cette  caîsee 
forme  aiége  où  peu- 
Tent  fl'aBsecâr  les 
soldats  si  une 
marche  forcée  de- 
vient nécessaire. 


BrocetteodBean- 
card  à  bobine. 

Derrière  chacune 
de  ces  voitures, 
^  est  attaché  un 
S  brancard  D  à  bo< 
bin^  auquel  s'adap- 
tent les  tambours 
des  chariots  ;  on 
pent  atteler  un  che- 
val à  ce  brancard 
s'il  est  nécessaire. 
Il  sert  à  poser  le  fil 
là  où  le  chariot  ne 
peut  avancer,  dans 
un  terrain  labour^ 
par  exemple,  et 
pour  la  pose  des 
raccoivcis  (voyez 
chapitre;  Constrticiion  des  lignes);  une  enveloppe  en  toile 
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goudronnée  recouvre  ce  brancard  quand  on  ne  s'en  sert 
pas.  Le  poids  complet  du  chariot  à  fil,  chargé,  est  de 
1,500  kilogr. 

Nota  :  Si  le  passage  est  difiScile  aux  chariots  à  bobines 
ou  aux  brancards,  même  en  plaine,  on  les  remplace  par 
des  mulets.  Quand  le  fil  des  bobines  «st  dévidé,  on 
y  substitue  les  tambours  des  chariots  qui  ont  la  même 
dimension  que  les  premières. 

Équipage  de  rivière. 

(c)  Ce  fourgon  transporte  ime  barque  et  une  section 
d'équipement  de  pont  de  pontons.  Cette  barque  sert  à  la 
pose  du  fil  dans  les  rivières  ou  dans  les  cours  d'eau  non- 
guéables,  dans  les  lacs,  etc.  A  l'intérieur  de  la  barque 
sont  des  rames,  des  cordes  de  différentes  dimensions,  des 
câbles  pour  les  rivières,  des  ancres  et  des  fixateurs  en 
plomb  pour  amarrer  le  fil  télégraphique  dans  l'eau.  ^ 
Deux  caisses  forment  siège  pour  trois  hommes;  elles 
contiennent  les  armes,  les  effets  et  les  outils  de  ceux-ci 

Équipage  de  montagne. 

{d)  L'équipage  de  montagne  se  compose  de  quatre 
mulets  de  bât.  Deux  mulets  portent  chacun  une  tente 
de  deux  mètres  de  largeur,  des  appareils  pour  une  sta- 
tion, une  batterie  de  Daniell,  un  conducteur  de  terre, 
une  section  du  service  des  signaux,  1  pioche,  I  hache  et 
les  outils  des  hommes. 

{e)  Les  autres  deux  mulets  portent  chacun  deux  bobines 
suspendues  au  moyen  d'un  cadre  pourvu  de  fortes  cour- 


352  Lwre  de  Guerre  moderne. 

roieSy  une  brouette-brancard  de  déroulement  à  2  bobines, 
en  tout  pour  les  deux  mulets  huit  bobines  contenant  5  à 
6  kilomètres  de  fil.  Le  personnel  attaché  à  cet  équipage 
est  monté. 

« 

FOUBOONS  DE  SEBYICE  GÉNÉRAL. 

(/)  Les  fourgons  de  service  général  n'ont  rien  de  spé- 
cial dans  leur  construction,  il  serait  superflu  de  les 
décrire. 

Ils  trans{)ortent  des  tentes  de  1  m.  50  cent,  de  large, 
pour  rétablissement  des  stations  provisoires  en  cas  de 
mauvais  temps,  le  matériel  de  réserve  pour  la  télégra- 
phie des  signaux,  drapeaux  etc.,  les  bagages  des  officiers, 
les  armes  des  hommes  et  les  ustensiles  de  cuisine.  Cha- 
cune de  ces  voitures  transporte  des  roues  de  rechange. 
Les  roues  de  tord  le  train  ont  les  mêmes  dimensions.  On 
pourrait  supprimer  un  de  ces  fourgons  et  le  remplacer 
par  v/ne  voiture-soupe  pour  faire  la  cuisine  en  marchant 
et  en  avançant  dans  la  construction  des  lignes. 

FOBGE. 

(g)  La  forge  de  campagne,  outre  son  matériel,  trans- 
porte une  provision  de  charbon  de  terre  et  de  bois. 

Nota:  De  ce  train,  les  voitures  vraiment  indispensables 
sont  les  chariots  (fig.  24)  ;  on  pourrait  à  la  rigueur  rem- 
placer toutes  les  autres  par  n'importe  quel  genre  de  voi- 
tures, voire  même  par  des  charrettes  de  paysan. 
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AOTIOV  SE  LA  TiLÉOBAFHIB  MILITAIBK. 


-•o*- 


L'action  de  la  télégraphie  dans  les  opérations  de  guerre 
peut  être  divisée  en  deux  parties  : 

1**  Appliquée  à  une  place  forte  permanente  ; 
2^  Utilisée  avec  une  armée  en  campagne. 
En  ce  qui  concerne  le  premier  paragraphe,  le  but  à 
atteindre  est  : 

(a)  La  transmission  rapide  d'ordres  et  de  messages, 
d'un  point  central  où  l'officier  qui  commande  a  établi 
son  quartier  général  à  certains  points  désignés,  dans  les 
lignes  permanentes  de  défense. 

(Jb)  La  communication  avec  les  ouvrages  avancés  ou 
les  postes  détachés. 

Pour  obtenir  ces  résultats,  des  lignes  télégraphiques 
permcmentes  devraient  être  établies  du  quartier  général 
à  divers  points  de  l'enceinte  continue  ;  de  là,  on  étend  ces 
lignes  par  des  lignes  provisoires  romypantea,  ou  par  un 
système  de  signaux  jusqu'aux  points  extrêmes  où  l'on 
juge  à  propos  d'établir  des  observateurs  des  mouve- 
ments et  actions  de  l'ennemi.  Dans  une  place  forte,  la 
seule  méthode  admissible  c'est  l'emploi  des  lignes  souter- 
raines. Il  serait  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible  d'y 
conserver  une  ligne  aérienne  intacte  ou  de  la  mettre  à 
couvert  des  projectiles  de  l'artillerie  ennemie,  ou  de 
l'incendie. 

2  A 
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Il  n'y  a  rien  de  spécial  à  noter  dans  rétablissement 
du  télégraphe  électrique  dans  une  enceinte  fortifiée. 
Il  est  indispensable  toutefois  que  les  lignes  électri- 
ques soient  complétées  par  la  télégraphie  optique  que 
nous  décrirons  dans  un  chapitre  spécial.  Notons  en  pas- 
sant que  les  moyens  de  défense  d'une  place  forte  sont 
incomplets  sans  un  réseau  parfait  de  lignes  électriques 
qu'on  devrait  établit  en  temps  de  paix,  les  considérant 
comme  faisant  partie  intégrale  de  ces  moyens. 

Quant  au  second  point  sur  l'application  de  la  télégra- 
phie à  l'art  militaire,  c'est-à-dire,  pour  le  service  avec 
une  armée  en  campagne,  le  résultat  à  obtenir  con- 
siste à  : 

1®  Établir  des  communications  avec  la  base  d'opéra- 
tions par  une  ligne  télégraphique  principale  permanente 
à  laquelle  tous  les  embranchements  construits  ensuite 
viennent  aboutir.  Ce  point  est  considérablement  sim- 
plifié par  l'usage  qu'on  peut  faire  des  lignes  civiles  exis- 
tantes et  qu'on  complète  selon  les  nécessités. 

2^  Étendre  cette  ligne  par  une  construction  semi- 
permanente  à  la  suite  de  l'armée  en  marche  réglant  la 
construction  sur  son  avance  journalière. 

3®  Établir  des  communications  télégraphiques  avec 
une  force  détachée  pour  un  service  spécial;  et  en 
outre  des  communications  télégraphiques  du  centre 
aux  flancs  d'une  armée  en  position  par  des  lignes 
provisoires. 

4^  Mettre  en  communication  électrique  les  avant- 
postes  d'une  armée  avec  les  stations  établies  près  du    , 
corps  principal  au  moyen  de  lignes  mobiles,  ou  avec 


Emploi  des  Lignes  et  Bureav^  civils.  855 

les  stations  finales  des  extrémités  du  réseau  électrique 
par  la  télégraphie  optique. 

Emploi 

des  Lignes  existantes  et  des  Bureaux  civils  pov/r  le 
service  militaire  en  temps  de  guerre. 

Dans  les  opérations  de  guerre  moderne,  une  ligne  de 
télégraphe  est  à  peu  près  dans  une  condition  pareille  à 
celle  des  chemins  de  fer.  Une  force  en  retraite  sur  son 
propre  territoire,  ou  à  travers  un  territoire  ami,  serait  en 
possession  complète  du  télégraphe  et  des  chemins  de  fer 
existants  et  pourrait  en  user  jusqu'au  dernier  moment. 
Leur  destruction  totale  ensuite  priverait  l'ennemi  de 
tous  les  avantages  qui  en  dérivent.  Il  en  résulte  que, 
dans  les  opérations  défensives,  le  télégraphe  électrique  est 
d'un  grand  avantage  pour  la  transmission  d'ordres  et  de 
renseignements  avec  une  célérité  inusitée. 

Une  force  opérant  offensivement  doit,  au  contraire, 
s'attendre  et  être  préparée  à  trouver  tout  ce  qui  concerne 
les  télégraphes  et  les  chemins  de  fer  sur  sa  ligne  de 
marche  dans  un  état  complet  de  ruine,  et  doit  trans- 
porter avec  elle  tous  les  moyens  de  les  rétablir  aussi 
rapidement  que  possible. 

Il  faut  se  rendre  compte  avant  tout  du  réseau  télégra- 
phique existant,  utiliser  les  lignes  en  bon  état,  les  répa- 
rer en  cas  de  destruction  partielle  et  construire  les 
embranchements  nécessaires.  Une  fois  rétablis,  les  télé- 
graphes doivent  être  soigneusement  gardés  afin  d'assurer 
un  service  régulier. 

2a2 
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Tout  poste  télégraphique  civil,  edtaé  à  proximité 
du  théâtre  de  la  guerre,  doit  se  mettre  à  la  disposition 
de  rétat-major  des  autorités  militaires,  aussi  longtemps 
qu'il  existe  des  troupes  entre  oe  poste  et  l'enneini.  Les 
troupes  sont  tenues  de  prendre  des  dispositions  pour 
garantir  ces  stations,  leurs  appareils  et  leurs  employés, 
et  protéger  les  lignes  télégraphiques. 
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BOHKÉES   COKGEBITAHT   LE   MATERIEL  EMPLOTE   fiAHS    LA 
COKSTBTrcnOH  DES  UaKSS  TâLâ&BAPHlQTJES. 


Le  fil  est  un  article  des  plos  importants  dans  la  con- 
struction de  n'importe  quelle  catégorie  de  lignes. 

Pour  les  lignes  souterraines,  on  emploie  le  fil  de  cuivre 
recouvert  en  ffuttorpereha  et  protégé  extérieurement. 
On  réunit  suivant  les  circonstances  en  une  seule  corde 
plusieurs  fils  conducteurs  isolés  entre  eux. 

Le  conducteur  en  cuivre  est  de  1^  à  2^  milL  de  dia- 
mètre, couvert  de  gutta-percha  pour  l'isoler.  Le  amrioîd 
de  protection  et  de  solidité  est  composé  de  14  fils  de  fer 
cordés  ou  de  deux  bandes  de  cuivre  qui  enveloppent  le 
tout  en  forme  de  spirale.  Si  l'enveloppe  est  en  cuivre, 
elle  contient  une  certaine  quantité  de  phosphore  pour 
en  empêcher  la  détérioration  par  l'humidité  ou  l'eau 
plus  ou  moins  saline.  Ces  deux  sortes  de  câbles  sont 
spécialement  destinés  à  des  lignes  souterraines  per- 
manentes. Il  existe  un  troisième  modèle — le  plus 
avantageux  que  nous  connaissions,  tout  à  la  fois  pour 
les  lignes  souterraines  et  soua-flnviales  et  parce  qu'il 
est  en  même  temps  plus  léger  que  les  précédents,  moin.s 
coûteux,  plus  flexible  et  qu'il  office  toutes  les  conditions 
de  durabilité  ;  c'est  celui  qui  se  compose  de  conduc- 
teurs en  cuivre,  de  gutta-percha  comme  matière  iso- 
lante et  d'une  couverture  cordée  en  chanvre  goudronné 
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comme  protection  extérieure.  Le  chanvre  est  imprégné 
de  goudron  contenant  une  certaine  quantité  d'arsenic 
pour  empêcher  sa  destruction  par  les  vers  ou  insectes 
de  terre.  ' 

Pour  des  lignes  provisoires  de  quelques  jours  on  peut 
employer  simplement  le  fil  recouvert  en  caoutchouc 
vulcanisé  sans  couverture  de  protection.  On  peut 
l'envelopper  soi-même  avec  de  Tétoupe  ou  de  la  corde 
pour  lui  donner  plus  de  solidité. 

Le  fil  de  fer  galvanisé,  de  8  à  5  mill.  de  diamètre,  est 
généralement  employé  pour  les  lignes  permanentes  aé- 
riennes. Comme  conducteur  de  1  électricité,  il  est  infé- 
rieur au  fil  de  cuivre,  mais  en  augmentant  proportion- 
nellement son  diamètre  on  arrive  au  même  résultat. 
Ensuite  deux  considérations  plaident  en  sa  faveur  :  la 
première,  c'est  qu'il  ofifre  contre  le  vent  ou  la  malveil- 
lance plus  de  résistance  que  le  fil  de  cuivre  et  par 
conséquent  les  interruptions  du  fil,  qui  sont  la  grande 
maladie  des  lignes  électriques,  sont  plus  rares;  seconde- 
ment, le  fer  n'ayant  pas  la  même  valeur  que  le  cuivre, 
il  est  moins  goûté  des  amaievrs  de  fil,  hors  la  loi. 

Pour  les  lignes  semi-permanentes  ou  provisoires  de 
campagne,  supportées  par  des  poteaux  et  des  isolateurs, 
on  emploie  le  fil  de  cuivre  nu  de  2  mill.,  ou  du  fil 
recouvert  de  caoutchouc  vulcanisé.  Ce  dernier  n'exige 
pas  de  supports,  étant  destiné  à  être  posé  sur  le  sol.  Il 
garantit  le  service  contre  toute  interruption  par  manque 
d'isolation! 

Le  câble  qui,  à  notre  avis,  répond  le  mieux  au  service 
en  campagne,  est  celui  qui  se  compose  de  trois  fils  de 
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cuivrct,  n**  20,  réunis,  isolés  par  du  caoutchouc  d'un  dia- 
mètre de  5  mill.  ;  il  est  protégé  extérieurement  par  une 
gaine  en  chanvre  goudronné. 

Le  caoutchouc  vulcanisé  résiste  à  Técrasement  ;  ainsi, 
un  fil  posé  sur  une  route  ou  dans  un  terrain  dur  résistera 
parfaitement  au  passage  des  roues  d'équipages  d'artil- 
lerie et  des  fourgons  sans  être  endommagé. 

En  1866,  les  Prussiens  ont  employé  un  fil  de  cuivre 
isolé  par  du  gutta-percha  et  protégé  extérieurement  par 
une  torsade  en  cuivre.  Cette  combinaison  serait  excel- 
lente pour  un  câble  destiné  à  être  posé  d'une  manière 
permanente,  mais  relevé,  roulé  et  déroulé  de  nouveau 
pour  être  replacé,  il  fut  reconnu  impraticable  ;  le  gutta- 
percha  se  dessèche,  devient  cassant,  et  le  conducteur 
métallique  restant  à  nu  n'est  plus  isolé.  De  plus  le 
passage  de  fçurgons  sur  ce  fil  est  fatal.  Ils  ont  depuis 
renoncé  en  partie  aux  lignes  rampantes  en  faveur  des 
lignes  aériennes  supportées  par  des  poteaux  courts  et 
légers. 

Ce  système  présente  im  inconvénient  pour  le  service 
en  campagne;  c'est  d'être  obligé  de  transporter  une 
quantité  considérable  de  poteaux  tout  préparés  si  vous 
opérez  dans  une  contrée  non-boisée.  Ensuite,  la  con- 
struction d'une  ligne  aérienne  exige  beaucoup  plus  de 
temps  que  la  pose  d'une  ligne  sur  le  sol;  et  la  pre- 
mière étant  plus  apparente,  elle  est  plus  exposée  que 
la  seconde  à  être  détruite  par  l'ennemi. 

La  pose  d'un  câble  sur  le  sol  est  sans  contredit  le 
moyen  le  plus  expéditif  pour  l'établissement  de  lignes 
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provisoires  ou  mobiles  à  la  suite  d'une  année  en  cam- 
pagne. 

Poteaux. 

On  emploie  généralement  pour  les  lignes  perma- 
nentes aériennes  des  poteaux  d'essence  résineuse^  injectés 
de  sulfate  de  cuivre  ou  de  créozote.  Leur  longueur  est 
de  6  à  9  mètres,  leur  diamètre  varie  entre  0*8,  0-12  et 
0-16  mill. 

La  base  des  poteaux  non-injectés  est  charbounée  et 
imprégnée  d'une  composition  liquide  de  goudron  et  de 
sulfate  de  zinc  ou  de  créozote,  sur  une  longueur  de  2 
mètres. 

Pour  les  lignes  aériennes  provisoiifes,  on  emploie  des 
perches  en  sapin,  ou  de  tout  autre  bois  ;  ayant  de  4  à 
6  m.  de  longueur. 

Les  poteaux  de  réserve  qu'on  transporte  sur  des  cha- 
riots à  bobines  sont  ferrés  à  la  base  et  garnis  à  leur  ex- 
trémité supérieure  d'im  cercle  en  fer. 

Un  des  plus  grands  inconvénients  des  lignes  aériennes 
provisoires,  c'est  leur  peu  de  hauteur,  qui  n'admet  pas 
le  passage  d'un  homme  à  cheval  ;  on  remédie  à  cet  in- 
convénient en  rehaussant  la  suspension  par  la  réunion 
de  deux  poteaux  par  un  brassard  (fig.  25, 1). 

Isolateurs. 

Les  isolateurs  sont  destinés  à  supporter  le  fil  de  la 
ligne  et  à  l'isoler  électriquement. 

Diverses  espèces  de  matières  isolantes  ont  été  em- 
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ployées,  comme  la  porcelaine,  le  verre,  la  terre  cuite, 
ou  le  caoutchouc  durci,  et  soub  diflerentee  formes. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  isolateura  en  porcelaine 
sont  les  meilleurs  pour  les  lignes  permanentes  et  ceux 
en  eaouiûhoue  durci  pour  les  lignes  militaires  de  cam- 
pagne. Les  isolateurs  que  les  ingénieurs  Siemens 
ont  constroitâ  deraièrement,  pour  la  ligne  des   Indes, 


se  composent  d'une  cloclie  eu  fer  fondu,  garnie  in- 
térieurement d'une  tasse  en  porcelaine,  d'un  apport  à 
deux  incisions  dans  lesquelles  se  place  le  fil.  Ces  gan- 
ses permettent  la  tension  et  le  relâchement  du  fil,  sans 
interruption  des  communications,  en  cas  de  nécessité  de 
réparation,'  et  lui  donnent  libre  mouvement  pour  se  pré- 
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ter  aux  contractions  provenant  d'infinenoes.  atmosphé- 
riques. 

Ces  isolateuiB  sont  spédalement  destinés  à  la  con- 
struction des  lignes  permanentes  en  fer. 

Le  modèle  II  (fig.  25)  est  une  cloche  en  caoutchouc 
dmci,  fixé  sur  un  support  en  fer.  On  visse  cet  isolateur  au 
ÛLÎte  des  poteaux.  Il  convient  aux  lignes  provisoires  qui 
exigent  ime  exécution  légère  et  rapide.    A  notre  avis, 

il  répond  parfaitement  aux  constructions  aériennes  de 

« 

campagne. 

Le  modèle  III  est  spécialement  destiné  à  être  attaché 
aux  arbres  vivants,  utilisés  comme  poteaux.  Il  est 
suspendu  à  un  crochet  et  se  balance  librement  en  l'air  ; 
l'emploi  de  cet  isolateur  évite  le  dérangement  de  la 
ligne  quie  produit  l'arbre  agité  par  le  vent. 

Le  modèle  IV  s'enfonce  dans  les  murs,  dans  les  ro- 
chers ou  dans  les  poteaux  des  lignes  existantes  le  long 
des  routes  et  voies  ferrées. 

Le  système  d'isolateurs  autrichiens,  pour  des  lignes 
aériennes  de  campagne,  consiste  en  une  cloche  de  caou- 
tchouc sertie  sur  l'extrémité  d'un  support  en  fer  par 
une  bague  en  verre,  munie  d'une  gorge  autour  de 
laquelle  s'opère  la  ligature  du  fil  télégraphique. 

A  la  rigueur,  une  ligne  aérienne  peut  être  supportée 
par  de  simples  crochets  en  fer,  dont  la  construction  est 
à  la  portée  de  tout  forgeron.  On  les  enfonce  dans  les 
arbres  ou  dans  les  murs  et  on  les  recouvre  ensuite 
d'un  tube  ou  d'une  feuille  de  caoutchouc. 

Gomme  supports  de  lignes  à  fil  isolé  aux  bifurcations 
de  chemins,  on  peut  se  servir  des  crochets  indiqués  ci- 
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dessus  ;  on  remplace  le  caoutchouc  par  de  Tétoupe,  du 
foin  ou  de  l'herbe,  cette  couverture  n'ayant  d'autre  but 
que  d'empêcher  l'endommagement  de  la  matière  isolante 
par  le  frottement  du  câble  contre  le  fer  du  crochet. 

Tension  bu  Fil. 

On  tend  le  fil  de  fer  des  lignes  aériennes  avec  des 
poulies  de  différentes  formes. 

Les  ancres  les  plus  tenaces  pour  fixer  les  fils  dans  lés 
rivières  ou  cours  d'eau  sont  ceux  qui  ont  la  forme  de 
champignon  (fig.  26).  Les  fixateurs  en  plomb  sont 
plats  en  dessous,  bombés  en  dessus,  pour  offrir  moins 
de  résistance  au  courant  ;  ils  sont  munis  d'un  anneau 
en  fer  dans  lequel  on  passe  le  fil  au  moment  de  son 
immersion  (fig.  27).    Ils  pèsent  de  10  à  20  kilogr. 


Fig.  26.  Fig.  27. 

Nous  avons  employé  avec  succès  ces  fixateurs  dans  le 
Danube  et  ses  différentes  branches.  Dans  les  cours  d'eau 
d'une  rapidité  moyenne,  ils  remplacent  les  ancres  et  re- 
tiennent parfaitement  le  fil  au  fond  de  l'eau.  On  peut 
employer  les  ancres  et  les  fixateurs  simultanément. 

Échelles. — ^Les  échelles  sont  doubles  et  réunies  par 
des  charnières.    En  fixant  les  deux  parties  par  deux 
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baries  en  fer,  attachées  avec  des  écroiu  au-dessus  des 
charnières,  on  obtient  une  longuem  de  cinq  mètres. 

lie  mstériel  est  complété  par  un  choix  d'outils  :  pin- 
ces  plates,  vrillea,  pinces  mordantes,  bêches,  pelles,  pio- 
ches, haches,  leviers,  etc. 

Matériel  et  Méthodes  de  Baccordehents 
DE  Fils. 
On  joint  le  fil  de  fer  oa  de  cuivre  nu  par  des  dés  en 
cuivre  (fig.  28),  percés  de  deux  trous,  dans  lesquels  on 
introduit  les  deux  extrémités  du  fil,  après  les  avoir  net- 
toyés avec  une  lime  ou  du  papier  Emery  ;  on  les  fixe 
ensuite  en  serrant  les  vis  du  milieu  du  dé.  On  joint 
également  le  fil  de  la  manière  suivante  : 

Fia.  30. 


On  nettoie  les  extrémités  comme  ci-dessus,  puis  on  les 
tord  avec  des  pinces  (fig.  29). 


Baccordement  de  Fils,  365 

Les  raccordements  de  lignes  souterraines  se  font  de 
la  manière  suivante  :  on  met  aux  deux  extrémités  quel- 
ques centimètres  de  fil  à  nu  en  enlevant  la  couverture 
isolante  sur  une  longueur  de  6  à  8  cent.  ;  on  les  net- 
toie bien  ;  on  les  applique  l'une  contre  l'autre  et  on  les 
tord  avec  des  pinces.  Si  le  contact  doit  être  perma- 
nent on  fait  une  soudure  à  l'étain.  Mais  ordinairement 
cette  précaution  est  superflue. 

Dans  tous  les  cas,  on  recouvre  le  contact  d'une  feuille 
de  gutta-percha,  ^ramollie  à  une  lampe  à  esprit  âe  vin,  ou 
bien  avec  un  bout  de  tube  de  même  substance,  ou  même 
simplement  avec  de  la  gomme  élastique.  Ensuite,  on 
passe  un  fer  chaud  sur  le  gutta-percba  ou  le  caoutchouc. 
Cette  dernière  opération  a  principalement  pour  but  de 
boucher  les  petits  trous  invisibles  de  la  couverture,  afin 
d'isoler  le  fil  complètement. 

Une  ouverture,  de  la  pointe  d'une  épingle,  suffit  pour 
qu'il  y  ait  une  solution  de.  continuité,  c'est-à-dire  qu'en 
posant  dans  le  sol  un  fil  qui  se  trouverait  dans  cette 
condition,  le  courant  électrique  s'écoulerait  totalement 
ou  en  partie  dans  la  terre  et  la  ligne  ne  fonctionnerait 
pas. 

Devant  l'ennemi  ou  dans  des  opérations  précipitées, 
quand  la  manière  décrite  pour  réunir  deux  extrémités 
de  câble,  sans  la  soudure  en  étala,  serait  trop  longue,  on 
emploie  le  connectev^  (fig.  30). 

Ce  joint  présente  le  grand  avantage  de  lier  et  de 
désunir  rapidement  (une  minute). 

Il  se  compose  de  deux  pièces  de  caoutchouc  durci, 
(A,  B  et  C,  fig.  31)  s'adaptant  l'une  à  l'autre  par  un  mou- 
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vement  à  vis  et  d'une  garahnre  intérieure  D  D   de 
caoutchouc  vulcanisé. 

Pour  faire  le  raccordement^  on  défait  les  deux  parties 
sans  les  détacher  entièrement,  on  introduit  les  deux  ex- 
trémités du  fil  au  centre  du  Connecteur,  on  les  tord 
avec  des  pinces  pour  établir  le  contact  métallique.  Ces 
deux  parties  sont  ensuite  ramenées  au-dessus  du  joint, 
vissées,  et  la  liaison  est  faite.  Pour  disjoindre  deux  fils, 
on  opère  en  sens  inverse.  Le  même  connecteur  peut 
servir  plusieurs  fois.  Il  est  inappréciable  dans  l'emploi 
des  lignes  rampantes. 

La  réunion  des  extrémités  d'une  ligne  souterraine  à 
une  ligne  aérienne,  ou  vice  versa,  doit  se  faire  à  au 
moins  trois  mètres  au-dessus  du  sol.  On  conduit  le  fil 
recouvert  de  la  ligne  souterraine  jusqu'en  haut  du  der- 
nier poteau  de  la  ligne  aérienne,  et  on  fait  la  ligature 
aussi  près  de  l'isolateur  que  possible,  au  moyen  d'un  dé 
ou  d'une  torsade  (fig.  28  et  29). 

Si  le  défaut  d'un  matériel  suffisant  oblige  à  construire 
une  ligne  mixte,  mi-partie  aérienne  et  mi-partie  ram- 
pante, on  fait  la  jonction  des  deux  lignes  de  la  manière 
indiquée  ci-dessus. 
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La  construction  de  lignes  militaires  doit  faire  l'objet 
d'exercices  réguliers  en  temps  de  paix.  Les  oflSciers, 
sous-officiers  et  soldats  devraient  pouvoir  exécuter  les 
devoirs  qui  leur  incombent  dans  ces  travaux  avec  la 
régularité  de  manœuvre. 

Les  corps  de  télégraphes  doivent  marcher  et  opérer 
avec  les  troupes  dans  les  simulacres  de  guerre,  dans  les 
manœuvres  et  dans  les  marches,  comme  ils  seraient  obli- 
gés de  le  faire  avec  une  année  en  campagne. 

Les  Allemands  et  les  Eusses  considèrent  leur  télé- 
graphie de  campagne  d'une  telle  importance  que,  pour 
les  manœuvres  annuelles  d'automne,  ces  corps  sont  mis 
sur  pied  de  guerre,  avec  matériel  complet,  et  opèrent 
constamment  avec  les  troupes. 

Lignes  souterraines. 

La  construction  de  lignes  télégraphiques  souterraines 
gagne  du  terrain  de  jour  en  jour,  quoique  le  prix  de  re- 
vient en  soit  plus  coûteux  que  celui  des  lignes  aériennes. 
La  cause  peut  en  être  attribuée  à  ce  que  les  construc- 
tions aériennes  présentent  des  inconvénients,  auxquels 
ne  sont  pas  soumises  les  lignes  souterraines. 

Ces  inconvénients  résultent  principalement  de  la  faci- 
lité avec  laquelle  les  lignes  aériennes  peuvent  être  ma- 
licieusement interrompues  et  détruites,  de  leur  exposi- 
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tion  aux  influences  atmosphériques,  pluies,  vents,  fou- 
dre, etc.,  et  de  ce  qu'elles  exigent  proportionnellement 
de  grands  firais  d'entretien  et  de  réparation. 

Les  principales  difficultés,  .contre  lesquelles  les  lignes 
souterraines  ont  eu  à  combattre  sont  le  manque  de 
soin  dans  la  pose  des  fils  et  la  destruction  par  l'hu- 
midité ou  les  insectes  de  la  matière  isolante  du  fil.  Ces 
difficultés  ont  été  surmontées  en  France  mieux  que 
partout  ailleurs. 

L'établissement  de  lignes  souterraines  dans  les  yilles 
y  est  en  grande  faveur  et  parfaitement  entendu. 

L'expérience  a  prouvé  que  si  l'on  use  d'un  peu  de  soin 
dans  l'enterrement  des  fils,  leur  condition  de  conducti- 
bilité du  courant  électrique  reste  dans  un  parfait  état 
pendant  des  années. 

Nous  avons  dit  dans  le  précédent  chapitre  quel  est  le 
genre  de  fil  employé  pour  ces  constructions. 

On  les  pose  généralement  dans  des  tubes  en  fonte  ou 
dans  des  tuyaux  d'argile  ou  de  faïence,  de  7  à  8  cent, 
de  diamètre,  adaptés  l'un  dans  l'autre,  et  l'on  profite  au- 
tant que  possible  des  égouts. 

On  pose  encore  des  câbles  dans  un  lit  d'a^halte. 

Néanmoins,  comme  dans  une  place  de  guerre  assiégée, 
ce  travail  devrait  s'exécuter  à  la  hâte  pour  relier  des 
forts  détachés  entre  eux  ou  avec  la  place,  et  qu'on  ne 
dispose  ni  de  tubes  ni  de  tuyaux,  on  dépose  le  fil  dans 
un  fossé  creusé  à  une  profondeur  de  1  mètre  sur  0*25 
cent,  de  largeur,  ayant  soin  toutefois  de  choisir  le  ter- 
rain le  plus  sec  possible. 

La  question  la  plus  importante  dans  la  construction 


LiffneB  aériennes  permanences.  369 

de  lignes  souterraines  est  celle  de  la  jonction  des  extré* 
mitiés  du  SI* 

On  ne  saurait  apporter  trop  de  soin  à  cette  opération; 
ayant  d'enterrer  un  câble  d'une  manière  définitive,  il 
faut  constater  à  plusieurs  reprises  son  parfait  état  d'iso- 
lation avec  une  boussole  et  une  batterie  galvanique 
(voyez  :  BoGcordemenis  de  fis  et  MéOiodes  powr  trouver 
le  défavi  de  conductibUiié  d'v/ne  ligne). 

Il  est  difficile,  une  fois  les  travaux  achevés,  de  découvrir 
l'endroit  où  existe  le  défaut  d'une  ligne  souterraine. 

Lignes  aériennes  permanentes. 

La  construction  d'une  ligne  aérienne  permanente  des- 
tinée au  service  d'une  armée  exige  l'emploi  d'un  bon 
matériel  et  un  soin  particulier  dans  l'exécution  des  tra- 
vaux pour  qu'elle  présente  toutes  les  conditions  de  solidité. 
n  est  vrai  qu'une  ligne  construite  avec  un  matériel  de 
qusdité  médiocre  et  dont  l'exécution  laisse  à  désirer,  fonc- 
tionnera par  un  beau  temps  aussi  bien  qu'une  lis^e  de 

pêtes,  vents,  pluies,  etc. — qu'il  faut  se  prémunir.  Ces 
lignes  étant  destinées  à  relier  l'armée  avec  sa  hase  Sopéra- 
tions,  elles  doivent  offrir  des  garanties  de  solidité  et  être 
en  iétat  de  résister  à  tous  les  changements  subits  de  tem- 
pérature, afin  de  mettre  l'armée  à  même  de  pouvoir  en- 
voyer et  recevoir  des  messages  par  tous  les  temps.  De 
la  qualité  du  fil  et  de  l'enracinement  d'un  poteau  peu- 
vent dépendre  le  succès  et  la  sûreté  d'une  armée. 
L'établissement  de  lignes  provisoires  qui  sont  plutôt 

9.  B 
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un  moyen  de  communication  auxili»re,  n'ayant  pas  la 
même  importance  que  les  lignes  principales,  n'exigent 
pas  les  conditions  de  construction  de  celles-ci. 

La  construction  de  lignes  aériennes  permanentes  mi- 
litaires, de  même  que  les  lignes  «iviles,  ne  présente  rien 
de  particulier  au-delà  de  la  main  d'œuvre. 

Le  premier  travail  de  l'officier  ou  de  l'ingénieur 
chargé  de  diriger  la  construction  est  :  1^  de  âdre  le  tracé, 
2®  de  marquer  au  moyen  de  piquets  les  endroits  où  les 
poteaux  seront  placés,  3®  de  dé^'gner  les  points  où  la 
ligne  doit  croiser  les  chemins,  traverser  les  rivières,  les 
lacs  ou  les  marais.  Quelques  mètres  de  plus  ou  de 
moins  dans  la  distance  d*un  poteau  à  un  autre — ^pourvu 
que  celle-ci  n'excède  pas  la  portée  de  résistance  de 
traction  du  fil — ou  le  placement  des  poteaux  d'une 
manière  plus  ou  moins  régulière,  n'importe  pas  à  la 
partie  scientifique  de  la  construction  des  lignes. 

Les  distances  normales  d'un  poteau  à  un  autre  varient 
suivant  les  circonstances. 

En  terrain  régulier,  on  les  place  de  70  à  100  mètres  de 
distance  l'un  de  l'autre.  Il  y  a  des  cas  où  ils  doivent 
être  placés  à  20  et  même  à  10  mètres  de  distance  ;  dans 
d'autres  comme  entre  Blidah  et  Médéa,  en  Afrique,  il 
existe  une  suspension  de  500  mètres  de  portée;  mais 
alors  les  poteaux  doivent  être  assez  hauts  pour  que  le  fil 
n'entrave  pas  la  circulation  sur  les  routes.  Pour  ces  sus- 
pensions à  longues  distances  on  emploie  du  fil  en  acier. 

Voici  la  distance  des  poteaux  de  hauteur  différente  : 

Hauteur  des  poteaux        12        345        67  m. 
Distances  proportion      n0~i27~i42~l6r'  165    175    185  m. 
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Distance  des  poteaux  en  courbes  (fil  de  4  milL) 
Rayon  de  courbe     500    600    700    800    900    1000    1100    1200 
Distance  en  mètres  33      39      46      53      59       66        72        79 

1300  En  ligne  droite. 

~86  90 

Fil  de  2  à  2è  mUl. 
Bayons  de  courbe        ..     300    400    500    600    700   Alignement. 

Distance  des  poteaux  ..     35      46      58      70      81  90 

Distance  entre  les  fils  :  30  centimètres. 

Il  n'est  rien  moins  qu*absurde  de  vouloir,  malgré  les 
obstacles,  tracer  une  ligâe  droite  d'une  longueur  étendue. 
Ceci  exige  plus  de  travail,  ensuite  c'est  sacrifier  au  coup 
d'œil  la  solidité  de  la  ligne  et,  ce  qui  est  encore  très- 
important,  la  facilité  de  surveillance  journalière  et  de 
réparation  en  cas  d'interruption.  Une  ligne  droite 
peut  être  agréable  à  l'œil,  mais  c'est  là  son  seul 
mérite. 

Les  ingénieurs  chargés  p6ur  accident  de  la  construction 
d'une  ligne  télégraphique,  ou  qui  en  sont  à  leur  premier 
travail  dans  le  domaine  des  télégraphes,  ne  sont  que  trop 
enclins  à  chercher  la  ligne  droite  à  travers  champs  à 
l'aide  d'instruments  de  précision. 

Voici  un  exemple  d^un  cas  de  ce  genre.  La  Commission 
Européenne  du  Da/nvhe  instituée  en  vertu  du  traité  de 
Paris  de  1856,  siégeant  à  Gralatz,  chargea  en  1858  un 
Ingénieur  de  la  construction  d'une  ligne  télégraphique 
de  la  frontière  de  Koumanîe  jusqu'à  la  mer  Noire.  L'In- 
génieur entreprit  son  tracé  entre  les  deux  points  qu'il 
avait  à  relier  par  ime  ligne  télégraphique,  et  cela  à 

l'aide  d'instruments. 

2  B  2 
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Dans  ces  conditions,  le  tracé  traversait  nécessaire- 
ment les  versants  boisés  des  Balkans  de  la  Dohrutscha 
et  les  marais  formés  par  le  Danube.  Au  bout  de 
10,000  journées  de  travail,  Tlngénieur  était  arrivé  avec 
son  tracé  à  une  distance  de  20  kilomètres  de  son  point 
de  départ. 

La  Commission  désespérait  de  voir  jamais  une  ligne 
télégraphique  fonctionner  sur  le  Ba&-Danube  <^uand 
l'Ingénieur  lui-même  abandonna  enfin  la  partie.  La  Com- 
mission nous  ayant  chargé  de  la  construction,  nous  fîmes 
placer  les  poteaux  le  long  des  ckemins  et  sentiers,  seuls 
endroits  praticables  pour  les  surveillants  au  moment  des 
crues  d'eau  en  été,  et  des  neiges  en  hiver.  Quoiqu'ayant 
fait  un  détour  de  6  à  7  kilomètres,  les  103  kilomètres 
de  ligne  aérienne  et  9  kilomètres  de  ligne  échouée  dans 
le  Danube  et  le^  marais  furent  achevés  en  22  jours,  et 
la  correspondance  télégraphique  ouverte. 

Voici  un  extrait  de  la  lettre  que  la  Commission  nous 
adressa  à  ce  sujet  : 

"  Commission  Européenne 

^  du  Danube,  ^  --.^ 

Galatz,  .  .  •  1858, 

*'N*>1411. 

^^La  Commission  Européenne  du  Danube  a  reçu  le 
rapport  daté  •  •  •  par  lequel  vous  lui  faites  savoir  que 
la  ligne  télégraphique  dont  vous  aviez  été  chargé  de 
diriger  la  construction  est  achevée. 

^  Elle  se  félicite  de  ce  résultat,  et  vous  remercie  de 
la  promptitude  avec  laquelle  vous  avez  *  accompli  la 
tâche   qui   vous   avait   été  confiée.     En  vous  expri- 
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mant  sa  satisfaction  à  cet  égard,  la  Commission  vous 
prie,  etc.,  etc. 

*«  Pour  la  Commission  Européenne  du  Danube, 

*' (signé)  Ed.  Engelhabdt, 
^*  Commissaire  de  France, 

^'  Le  Secrétaire-Général, 

"(signé) -Ea.JfoAfer." 

En  avançant  avec  le  tracé,  on  fait  un  leyé  à  vue  du 
terrain  qu'on  parcourt  Complété  ensuite  par  le  numé- 
rotage des  poteaux,  cet  itinéraire  sera  très-utile  dans  le 
fractionnement  de  la  ligne  pour  la  suryeiUance  militaire, 
rétablissement  des  piquets  de  garde  et  la  constatation 
des  interruptions. 

On  distribue  ensuite  les  matériaux  aux  points  voulus 
et  les  poteaux  sont  transportés  aux  endroits  désignés. 
On  forme  des  ateliers  selon  le  nombre  d'hommes  dont  on 
dispose  pour  creuser  les  trous,  attacher  les  isolateurs, 
planter  lea  poteaux  et  tendre  le  fil.  Tous  ces  travaux 
doivent  marcher  de  concert  dans  la  construction  d'une 
ligne  destinée  à  servir  de  communication  principale  à 
une  armée.  On  peut  ainsi  de  suite  se  servir  de  la  partie 
achevée,  quelle  qu'en  soit  la  longueur  ;  c'est  autant  de 
gagné  dans  la  rapidité  de  transmission  des  messages. 

Il  est  préférable  de  fixer  lea  isolateurs  aux  poteaux 
avant  leur  érection,  c'est  une  diminution  de  travail.  La 
profondeur  d'enracinement  des  poteaux  est  de  1  m.  50  à 
2  mètres  en  remblais  de  terre  et  0*50  à  0*60  en  roche. 
La  terre  de  déblai  et  une  addition  de  pierres,  s'il  y  en  a. 
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doivent  être  fortement  bourrés  avec  des  pienx  en  bois 
ou  en  fer  autour  de  la  base  des  poteaux. 

Dans  les  oourbeef,  les  poteaux  doivent  être  fortifiés  par 
des  soutiens  et  des  arcs  boutants,  afin  de  pouvoir  résister 
à  l'action  du  vent  et  au  surcroît  de  tension. 

n  faut  profiter  de  toute  circonstance  pour  diminuer 
le  travail  d'enracinement  dés  poteaux,  en  utilisant  les 
plantations,  en  attachant  des  isolateurs  aux  maisons,  aux 
rochers  etc.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  poteaux  sont 
fixés  on  pose  le  fil.  Dans  un  pays  ouvert,  le  moyen  le 
plus  pratique  est  l'emploi  du  chariot  (fig.  24). 

Si  la  ligne  est  obstruée  d'arbres  ou  par  d'autres  obsta- 
cles, on  emploie  le  brancard  à  bobines  (D)^  Si  même  le 
passage  de  ce  dernier  véhicule  est  impossible,  on  détache 
les  bobines  et  deux  hommes  les  portent.  Ils  tiennent 
de  main  ferme  les  deux  extrémités  de  l'axe  et  la  bobine 
dévide  le  fil.  On  peut  en  cas  de  besoin  dérouler  le  fil 
simplement  à  la  main,  mais  outre  que  o^est  un  travail 
tiès-fatigant  pour  les  hommes,  le  fil  est  exposé  à  se 
mêler.  On  dévide  le  fil  de  poteau  en  poteau.  Le  fil 
en  se  déroulant  doit  glisser  dans  la  main  d'im  homme 
compétent  qui  l'examiae  soigneusement^  un  endroit 
suspect  de  cassure  doit  être  immédiatement  réparé,  soit 
par  une  soudure  à  l'étain,  soit  en  le  coupant  tout-à-fiEdt 
pour  le  rattacher  avec  un  dé  ou  par  une  torsade» 

Pes  deux  systèmes  de  tendre  le  fil  qid  consistent: 
comme  en  France  et  en  Belgique  à  le  fibcer  à  deux 
poteaux  distants  de  10  en  10  mètres,  le  suspendant 
librement  aux  crochets  des  isolateurs  des  poteaux  intei^ 
médiaires,  ou  comme  en  Angleterre  et  en  Allemagne 
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à  fixer  le  fil  aux  isolateurs  de  chaque  poteau  sans 
distinction^  nous  préférons  le  dernier,  par  la  raison,  que 
si  le  fil  se  rompt  avec  la  première  méthode,  une  por- 
tion de  ligne  se  détache,  son  poids  casse  les  isolateurs, 
intermédiaires  ;  ensuite  la  réparation  et  la  tension  sur 
une  distance  de  dix  poteaux  exigent  du  travail  ;  ayec  le 
second  système  un  fil  rompu  n'exige  qu  un  remplacement 
entre  deux  poteaux,  le  reste  de  la  ligne  restant  intact. 
Quand  le  fil  est  sufiSsanunent  tendu  et  fixé,  on  passe 
à  un  second  poteau,  puis  à  un  autre.  Il  faut  avoir  grand 
soin  qu'aucun  corps  étranger  autre  que  l'isolateur  ne. 
touche  le  fil.  Les  branches  d'arbres  qui  touchent  ou 
pounaient  le  toucher  par  l'agitation  du  vent  doivent  être 
abattues;  par  un  temps  humide  une  branche,  fût-elle 
fèche,  ou  par  un  temps  sec,  une  branche  verte  touchant 
le  fil,  cause  une  perte  de  courant  électrique  qui  peut 
empêcher  la  correspondance  télégraphique. 

ÉCHOUAGE  DE   CaBLES  DANS  LES  BIVIÈRES 

ET   COURS  d'eau. 

Si  une  rivière  ou  un  cours  d'eau  trop  large  pour 
admettre  une  suspension  aérienne  d'une  rive  à  une 
antre  se  présente  dans  le  tracé  d'une  ligne  aérienne, 
ou  continue  la  ligne  en  échouant  dans  l'eau  un  fil  ou 
ua  câble  isolé,  protégé  par  une  couverture  extérieure. 
La  force  de  résistance  du  câble  doit  dépendre  de  la 
force  du  courant. 

Après  avoir  mesuré  ou  calculé  approximativement  la 
largeur  du  cours  d'eau  (voyez  pp.  266  et  277  :  Mmtroffe 
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de  rivières^  fig.  17),  on  prépare  la  longueur  de  fil  néces- 
saire et  un  surplus  pour  les  zig-zags  inévitables  et  la 
courbe,  La  rétmion  des  extrémités  des  d^érentes  pièees 
deJU  doit  être  faite  soigneusement 

Le  nombre  d'ancres  et  de  fixateurs  nécessaires^  pour 
amarrer  le  fil,  dépend  de  la  rapidité  et  de  la  force  du 
eonrant.  Il  est  prudent  de  faire  envelopper  les  anneaux 
des  ancres  et  des  fixateurs  avec  une  matière  molle,  soit 
du  caoutchouc,  du  chanvre,  de  Tétoupe,  etc.,  pour  éviter 
qu'au  déroulement  du  câble  le  frottement  contre  les 
anneaux  n'endommage  sa  couverture  isolante. 

Avant  de  mettre  la  barque  à  l'eau,  on  y  place  les  bo- 
bines à  fil  ;  ces  bobines  ont  la  même  dimension  que  les 
bobines  du  chariot  (b).  On  passe  une  extrémité  du  fil 
à  travers  les  anneaux  des  ancres  et  des  fixateurs  qu'on  a 
transportés  à  bord  et  l'on  attache  cette  extrémité  à  un 
pieu  fixé  solidement  dans  le  sol  sur  la  rive.  Outre  les 
bateliers  deux  personnes  montent  dans  la  barque,  l'une 
Surveille  l'opération  de  déroulement  du  fil  et  l'autre  son 
immersion.  Il  faut  avoir  soin  qu'à  chaque  jet  d'ancre 
ou  de  fixateur  il  y  ait  une  portion  de  fil  déroulé  au 
moins  égale  au  tirant  d'eau.  A  cette  phase  de  l'opé- 
ration, le  succès  dépend  de  la  force  musculaire  et  de 
l'habileté  des  bateliers.  Ils  doivent  se  diriger  contre  le 
courant,  en  aussi  droite  ligne  que  possible  vers  le  but  à 
atteindre,  lequel  a  été  fixé  d'avanise,  sur  la  rive  opposée  ; 
s'ils  faiblissent  ou  ne  connaissent  pas  leur  métier,  la  bar- 
que est  entraînée  par  le  courant,  l'opération  manquée^  le 
fil  perdu.  Il  faut  du  travail  pour  le  relever  et  à  moins 
qu'il  ne  soit  protégé  extérieurement  par  une  gaSne  so- 
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Ikle,  il  est  impcMsaible  de  le  relever  intact.  Arriyé  sur 
la  rive  opposée,  on  attache  le  fil  à  im  pieu  fixé  dans  le 
sol  de  la  même  manière  qu'à  la  riye  de  départ.  Il  est 
inutile  de  chercher  à  tendre  le  fil,  il  faut  au  contraire 
lui  donner  toute  la  latitude  possible  d'échouageaufond 
de  l'eau.  Il  n'en  sera  que  mieux  préservé  contre  les 
arbres,  les  branches,  les  troncs  ou  racines  que  charrient 
habituellement,  les  rivières  qui  ont  leur  source  dans  des 
montagnes  boisées. 

Si  une  branche  ou  un  arbre  s'accroche  au  fil,  d'autres 
s'y  amoncellent,  le  courant  a  plus  de  prise  et  le  fil  ne 
tarde  pas  à  se  rompre,  ou  il  est  emporté.  Les  pierres  ou 
gros  cailloux  ne  sont  pas  dangereux,  ils  roulent  par^ 
dessus  le  cable,  s'il  est  bien  échoué  sur  le  lit  du  cours 
d'eau.  Un  fil  qui  résiste  quelque  temps  aux  matières 
flottantes  est  bientôt  couvert  de  sable  ou  de  boue  et  peut 
se  conserver  intact  pendant  des  années. 

En  1858  nous  avons  lancé  douze  câbles  dans  le  Da- 
nube où  le  courant  est  le  plus  rapide  ;  de  ce  nombre 
onze  existent  encore  aujourd'hui,  un  seul  a  été  emporté 
à  la  débâcle  des  glaces  en  1864. 

Sur  les  deux  rives,  depuis  l'endroit  où  il  sort  de  l'eau 
jusqu'au  premier  poteau  de  la  ligne  aérienne,  on  enterre 
le  câble  à  un  mètre  de  profondeur.  A  deux  mètres  de 
distance  de  ce  poteau,  au  fond  du  fossé  qu'on  a 
creusé,  on  enfonce  un  pieu  de  3  mètres  de  long  à 
1  m.  50  de  profondeur.  On  y  enroule  à  difiTérentes  re- 
prises l'extrémité  du  câble  avant  de  le  conduire  au 
haut  du  poteau  pour  le  joindre  à  la  ligne  aérienne. 
Far  ce  procédé  on  empêche  le  fil  échoué,  qui  tend  à  se 
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déplacer  par  la  force  da  courant  on  à  s'immerger  davan- 
tage,  de  peser  sur  les  poteaux  de  la  ligne  aérienne. 
On  condnit  ensuite  le  câble  jusqu'à  l'isoflatetlr  dans  une 
rigole  de  cinq  centimètres  de  profondeur  sur  2  à  3  cent 
de  largeur,  coupée  dans  le  poteau»  et  on  recouvre  le 
tout  par  une  plaque  en  tôle  de  fer  ou  fer-blanc  ou  d'une 
planche.  Pour  éviter  les  investigations  des  curieux,  il 
est.  bon  de  barbouiller  le  poteau  avec  du  goudron  ou  une 
graisse  quelconque  mêlée  de  suif. 

Les  points  d'échouement  d'un  câble  dans  un  fleuve  ou 
une  rivière  navigable,  sont  indiqués  aux  navires  ou 
bateaux  par  des  enseignes  ou  des  drapeaux  attachés  à 
des  arbres  ou  à  des  poteaux  placés  sur  les  rives  à 
hauteur  visible  de  la  rivière,  pour  les  prévenir  de  ne 
pas  jeter  l'ancre  dans  ces  endroits. 

Une  ancre  renversée,  peinte  en  noir  sur  fond  blanc,  est 
l'indication  employée  pour  les  câbles  existants  dans  le 
Danube.  C'est  l'indication  la  plus  connue  des  naviga- 
teurs, une  publication  sous  forme  d'avis  ayant  été  faite 
à  cet  effet  dans  tous  les  journaux  officiels  de  l'Europe, 
par  les  soins  des  gouvernements  représentés  dans  la 
Commission. 

Quant  au  choix  des  endroits  où  un  câble  peut  être 
échoué  dans  un  cours  d'eau,  il  ne  peut  y  avoir  d'indica- 
tion précise;  ceci  dépend  entièrement  des  circonstances 
et  doit  être  laissé  à  l'appréciation  de  celui  qui  dirige  la 
construction  de  la  ligne. 

La  Commission  Européenne  composée  éFinçénieturs 
distinguée  de  tous  les  pays,  s'en  est  rapportée  pour  ce 
choix  à  l'auteur^  qu!e]l6  ebaigeait  une  seconde  Ibis  de 
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l'exécntion  de  travaux  de  ce  genre,  comme  le  proure 
l'extrait  de  la  lettre  suivante  : 

*'  Commission  Européenne 

**  du  Danube.  ^  -  o-o 

Galatz,  .  .  .  1858. 

"  N^  1239. 

'^  La  construction  d'une  ligne  télégraphique  entre  •  .  . 
ayant  été  décidée,  la  Commission  Européenne  vous  invite 
à  vous  rendre  sans  retard  sur  les  lieux,  afin  qu'il  soit 
procédé,  par  vos  soins  et  sous  votre  direction,  à  l'exécu- 
tion  de  cet  embranchement. 

*^  En  ce  qui  concerne  le  tracé  de  la  ligne,  ei  les  ei^ 
droits  où.  devront  être  éehoués  les  cabies  dans  le  Danube 
et  dans  le  bras  de  Kilia,  la  Commission  ayant  déjà  pu 
apprécier  votre  aptitude  pour  ce  genre  de  travaux,  lors 
de  la  construction  de  la  ligne  de  •  •  •  ,  s*en  rapporte  à 
vos  connaissances. 

**  La  Commission  saisit  avec  empressement»  etc.,  etc. 

**  Pour  la  Commission  Européenne  du  Danube, 
*'  (signé)  Babon  d'Ofpbnbbrg, 

'*  Commissaire  de  Bussie. 

^  Poni'  le  Secrétaire-Général, 
'*  (signé)  J.  ButMinr 

Nota:  n  serait  peu  prudent  d'échouer  un  câble  à 
l'endroit  du  cours  d'eau  où  se  trouve  un  gué,  car  il  serait 
certainement  endommagé  par  le  passage  des  voitures  et 
des  fourgons. 

n  faudrait  éviter  de  le  placer  à  proxindté  d'un  pont 
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de  pontonSy  où  il  serait  exposé  à  être  arraché  par  les  an- 
cres ou  amarres.  Ou  le  place  à  une  certaine  distance 
en  amont  d'un  gué  ou  d'un  pont, 

.  Pose  d'un  Cable  dans  un  Lac  et  dans  un 

Marais. 

Un  lac  ou  un  étang  n'ayant  pas  de  courant,  ou  dont 
le  courant  est  moins  fort  que  celui  d'une  rivière,  il 
suffira  d'attacher  quelques  fixateurs  au  câble  pour 
réchouer  au  fond  de  l'eau.  Pour  la  pose  et  sa  jonc- 
tion à  la  ligne  aérienne,  on  obserre  les  prescriptions 
du  chapitre  précédent. 

L'échouement  d'un  câble  dans  un  marais  encombré 
par  des  roseaux  ou  ne  contenant  pas  assez  d'éau  pour 
permettre  le  passage  à  la  barque,  est  chose  plus 
difficile. 

Après  divers  essais  infructueux,  et  pour  éviter  un  dé- 
tour et  un  supplément  de  construction  aérienne  de  20 
kilomètres  à  travers  des  rochers,  nous  avons  réussi  à 
vaincre  les  difficultés  en  attachant  une  corde  en  chan- 
vre à  un  boulet  creux  qui  fut  lancé  par  un  canon  lisse 
sur  la  rive  opposée  du  marécage,  à  800  mètres  de  dis- 
tance. Une  extrémité  du  câble  fat  ensuite  solidement 
attachée  à  cette  corde,  à  laquelle  nous  fîmes  atteler  10 
paires  de  bœufs  et  en  45  minutes  l'extrémité  du  câble 
était  de  l'autre  côté  du  marais. 

Lignes  sEHi-PEEinANENTsa 

L'extension  d'une  ligne  télégraphique  à  la  suite  d'une 
armée  en  marche;  l'établissement  de  communications 
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tâégraphiques  arec  une  force  détachée  pour  un  sei^oe 
spécial,  ou  du  centre  aux  flancs  d'une  armée  en  position, 
peuvent  se  faire  de  deux  manières  :  à  l'aide  d'une  ligne 
aérienne  en  fil  de  cuivre  ou  au  moyen  d'un  câble  ram- 
pant sur  le  sol. 

Lignes  aériennes  pbov{soibe& 

Dans  une  contrée  boisée,  on  abat  des  perches  de  la 
dimension  indiquée  dans  le  chapitre  sur  les  poteaux. 
On  coupe  la  partie  supérieure  horizontalement  et  la  base 
pointue.  On  se  les  procure  par  réquisition,  s'il  est  né- 
cessaire; dans  tous  les  cas,  on  ne  se  sert  des  poteaux 
de  réserve,  qui  font  partie  du  matériel,  que  quand  il 
n'y  a  aucun  moyen  de  se  procurer  des  supports  sur  les 
lieux,  ou  que  le  temps  presse. 

On  fractionne  les  hommes  par  escouades.  Le  tracé,  le 
forage  du  sol,  la  distribution  du  matériel  et  des  poteaux, 
l'assujettissement  des  isolateurs,  l'enracinement  des 
poteaux  par  des  hommes  choisis  parmi  les  plus  solides, 
tout  doit  marcher  de  concert.  Ensuite  viennent  les  cha- 
riots à  bobines  ;  des  hommes  placent  les  échelles  doubles, 
des  sous-ofiSciers  ou  des  soldats  intelligents  font  la  li- 
gature du  fil  et  l'enroulent  deux  ou  trois  fois  autour  de 
'  l'isolateur.  On  continue  ainsi  jusqu'à  l'achèvement  de 
la  ligne.  Si  le  terrain  est  impraticable  aux  chariots, 
on  emploie  les  brouettes  à  un  cheval  ou  Ton  fait  transpor- 
ter les  bobines  à  fil  à  dos  de  cheval  ou  de  mulet,  ou  à 
la  main,  comme  il  a  été  indiqué  à  la  construction  des 
lignes  en  fer.  La  distance  normale  de  ces  poteaux, 
qu'on  enfonce  de  0*50  à  0*60  dans  le  sol,  est  de  40  à  50 
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Biètres  ;  si  le  terrain  esdge  une  plus  longue  portée  de 
tension,  on  réunit  deux  poteaux  par  un  brassard.  On 
fait  de  même  aux  bifurcations  «t  aux  croisements  de 
chemins  et  aux  endroits  où  un  passage  doit  être  laissé 
aux  cayaliers.  On  se  sert  autant  que  possible  comme 
supports  des  plantations  existantes  :  on  attache  les  iso- 
lateurs aux  arbresy  rochers,  maisons  etc. 

Les  doubles  poteaux  exigent  une  consolidation  spé- 
ciale qu'on  obtient  en  les  entourant  de  trois  supports 
coupés  en  biais  à  l'extrémité  supérieure  ;  on  cloue  ceux- 
ci  aux  poteaux. 

Une  compagnie  du  corps  de  télégraphe,  bien  exercée, 
disposant  de  poteaux  et  de  matériel,  peut  construire  par 
jour  de  25  à  30  kilom.  de  ligne  en  terrain  plat  ou  2^ 
kilom.  à  l'heure,  et  de  15  à  20  kilom.  ou  1  kilom.  à 
l'heure  en  terrain  difficile. 

Lignes  rampantes. 

Ce  système  de  construction  exige  moins  de  matériel 
et  il  est  plus  expéditif  que  le  précédent. 

Après  avoir  divisé  le  personnel  en  quatre  groins, 
commandés  chacun  par  un  sergent  ou  un  caporal,  selon  le 
terrain,  les  chariots  porte-bobines,  les  brouettes  traînées 
par  un  cheval  ou  les  tambours  transportés  à  bras,  pren- 
nent la  tête  de  la  colonne,  précédés  par  un  officier  à 
cheval  qui  détermine  le  tracé. 

Le  premier  groupe,  creuse  les  rigoles,  place  les  sup- 
ports ou  attache  les  croeheta  aux  arbres,  aux  maisons, 
aux  bifurcations  des  chemins  et  aux  passages  obligés, 
pour  l'enterrement  ou  la  suspen3ion  du  fil. 
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Le  second  groupe  surveille  le  déroulement  du  câble 
fait  les  épissures  et  les  joints,  et  le  dispose  pour  le  faire 
passer  dans  les  mains  de  ceux  qui  doivent  le  poser  à 
terre,  ou  le  suspendre. 

Le  troisième  groupe  couche  le  câble  dans  les  r^les, 
le  suspend  aux  supports  ou  aux  crochets. 

Le  quatrième  groupe  comble  les  rigoles  et  surveille 
en  dernier  lieu  la  pose  ou  la  suspension  du  câble. 

Le  temps  de  pose  pour  une  ligne  rampante  par  des 
hommes  exercés  est  de  5  à  6  kilom.  à  Fheure. 

Nota  :  En  campagne,  toute  ligne  de  quelque  catégorie 
qu'elle  soit,  rampante  ou  aérienne^  doit  être  examinée  à 
chaque  kilomètre  achevé.  Ceci  a  un  double  but:  1^ 
de  s'assurer  que  la  portion  achevée  est  en  bon  état,  et  2® 
de  transmettre  ou  de  recevoir  toute  communication  du 
point  de  départ  de  la  ligne  en  voie  de  construction. 
Deux  sous-officiers  montés  sont  chargés  de  cette  opéra- 
tion. Munis  chacun  d'un  appareil  et  d'une  batterie,  ils 
se  dépassent  à  tour  de  rôle  et  suivent  la  pose  du  câble 
(voyez  :  Méthode  de  trouver  le  défaut  d'une  ligné). 

Lignes  mobiles. 

Pour  relier  les  avant-postes  d'une  armée  entre  eux,  et 
avec  leurs  supports  et  réserves,  pour  mettre  une  troupe 
do  reconnaissance  en  communication  avec  le  quartier 
général,  ou  pour  relier  différents  corps  de  troupes  sur 
un  champ  d'opération,  etc.,  les  lignes  mobiles  sont  d'une 
utilité  incontestable,  vu  la  facilité  et  la  rapidité  avec  la- 
quelle on  peut  les  poser  et  les  relever. 

Yoici  la  manière  de  les  former  :  on  munit^  selon  la 
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distance  qu'on  veut  oouTrir,  un  nombre  d'hommes  à  pied 
ou  à  cheval  chacun  d'un  rouleau  de  fil  isolé  de  200  mè- 
tres de  longueur  (soit  5  hommes  par  kilomètre),  et  de 
quelques  connedev/rs. 

Les  hommes  posent  leur  fil  à  la  suite  l'un  de  l'autre, 
dans  la  direction  indiquée  par  le  chef,  et  l'attachent 
soigneusement  à  celui  de  leur  yoisin.  La  jonction  du 
fil  est  la  question  principale,  mais  avec  le  connecteur 
mobile  elle  deyient  secondaire.  Un  sous-officier  monté, 
muni  d'un  appareil  et  accompagné  d'un  cavalier,  est 
assigné  à  chaque  section  de  10  hommes. 

Si  les  hommes  qu'on  emploie  sont  montés,  ils  ont  à 
l'arçon  de  leur  selle,  s'ils  sont  à  pied  au  bout  de  leur 
fasil,  un  crochet  spécial  dans  lequel  ils  suspendent  le 
fil  et  forment  ainsi  des  supports  ou  poteaux  vivants. 
Le  jour,  à  un  signal  d  un  drapeau  ou  d'une  trompette, 
la  nuit  (à  proximité  de  l'ennemi),  sur  un  signe  visible 
ou  audible  (à  200  mètres),  les  hommes  se  mettent  en 
mouvement  et  convergent  à  droite  ou  à  gauche  suivant 
la  nécessité.  En  rase  campagne,  la  manœuvre  est  des 
plus  faciles  et  n'exige  qu'un  peu  d'exercice.  En  pays 
accidenté,  on  ne  peut  employer  que  des  hommes  à 
pied  ou  une  troupe  mixte  selon  la  position  du  terrain 
et  le  tracé  de  la  ligne  à  établir. 

Dans  un  terrain  accidenté,  ce  système  de  lignes  perd 
une  partie  de  sa  mobilité,  mais  la  rapidité  d'établissement 
reste  la  même.  Une  retraite  subite  devenant  nécessaire, 
elles  peuvent  être  promptement  démontées  Dans  ce 
cas,  à  un  signal  donné,  les  hommes  détachent  leur  fil,  se 
rallient  à  leur  sous-officier  et  forment  groupe  de  défense 
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contre  une  attaque  soudaine  de  patrouille  etc.  Us 
donnent  Talarme  par  des  coups  de  fusil,  les  différentes 
sections  se  replient  Tune  sur  l'autre  et  se  défendent,  se 
retirent,  ou  reforment  la  ligne  aussitôt  le  danger 
passé.  Point  de  voitures,  point  d'encombrement  de 
matériel,  des  hommes  armés  ayant  une  charge  in- 
signifiante de  200  mètres  de  fil  en  rouleau.  Combi- 
naison de  Vautêur  de  ce  livre,  ce  système  de  lignes 
mobiles  a  été  appliqué  par  lui  en  Espagne  en  1868. 
Feu  le  maréchal  Prim  comprit  le  parti  à  tirer  de  cette 
innovation  comme  moyen  de  communication  rapide  et 
mit  à  notre  disposition  une  compagnie  d*Ingenieros 
(troupe  du  génie)  et  un  escadron  de  hussards,  que  nous 
réussîmes  à  faire  manœuvrer  sur  le  terrain  en  moins  de 
deux  mois. 

Ce  système  est  actuellement  à  l'étude  en  Angleterre 
et  en  Bussie.  Il  est  applicable  le  jour  comme  la  nuit, 
par  les  temps  brumeux  et  dans  l'obscurité. 

Ligne  télégraphique  du  Sol  1  un  Ballon. 

On  peut  établir  des  communications  électriques,  entre 
un  ballon  captif  de  reconnaissance  ou  d'observation  per- 
manente dans  une  place  forte  ou  une  ville  assiégée,  et 
le  bureau  de  l'état-major  de  la  défense,  le  quartier  gé- 
néral de  la  place  ou  les  forts  détachés,  de  la  manière 
suivante  :  un  appareil  est  placé  au  quartier  général,  il 
est  relié  à  une  ligne  aérienne,  souterraine  ou  rampante 
établie  jusqu'à  l'endroit  où  le  ballon  est  amarré  ;  de  là 
deux  fils  de  cuivre  isolés  par  du  caoutchouc  montent  le 

2  c 
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long  du  câble  du  ballon  jusqu'à  la  nacelle,  où  ils  sont 
introduits  dans  un  appareil  portatif  et  une  batterie  gal- 
vanique. Près  du  sol,  l'un  de  ces  fils  est  attaché  à  la 
ligne  aérienne  ou  souterraine,  l'autre  à  la  tringle  con- 
ductrice  de  terre.  La  correspondance  peut  s'effectuer 
aussi  facilement  entre  le  ballon  et  le  bureau  cité  ci- 
dessus,  qu'entre  deux  stations  régulières  établies  sur  la 
terre  ferme. 

Si  l'on  veut  relier  plusieurs  points  avec  le  ballon,  on 
les  met  en  communication  avec  le  quartier  général,  d'oii 
la  ligne  établie  jusqu'au  ballon  sert  seule  de  voie  de 
correspondance. 


(    387     ) 


ÂPPABEILS   TELE0BAFEIQTJS8. 


Le  système  d'appareils  adopté  récemment  par  toutes 
les  armées  est  celui  de  TAméricain  Morse.^ 

Les  motifs  de  la  préférence  accordée  à  ce  système 
sont  :  1®  La  rapide  transmission,  dont  la  vitesse  arrive 
sous  la  main  d'un  télégraphiste  exercé  à  100  lettres  à  la 
minute^  tandis  que  les  meilleurs  systèmes  à  cadran  et  à 
aiguille  ne  sont  jamais  parvenus  à  transmettre  au  maxi- 
mum plus  de  40  lettres  à  la  minute.  2^  La  sûreté  de 
transmission  et  la  possibilité  de  corriger  une  erreur  ou 
un  mot  incompris  sans  perte  de  temps  et  sans  néces- 
sité de  recommencer  toute  la  dépêche.  3®  Mais  le  motif 
principal  est  l'impression  du  messaffe,  ce  qui  n'est  pas 
de  peu  d'importance  pour  la  transmission  d'ordres  mili- 
taires. 

Voici  d'abord  la  description  des  appareils  qui  consti- 
tuent un  bureau  de  télégraphe  permanent,  civil  ou 
militaire,  et  les  fonctions  attribuées  à  chaque  appareil. 
Nous  indiquerons  ensuite  les  appareils  nécessaires  au 
service  militaire  de  campagne. 

Une  station  permanente  se  compose  : 

1®  D'un  nombre  de  Batteries  ou  Piles,  lesquelles 


'  Le  oélèbie  physicien  Moïse,  inventeur  de  ce  système  d'ap- 
pareils, vient  de  mourir  à  New-York— 3  avril  1872. 
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prorluisent  le  courant  galvanique  qui  est  Vâme  de  la 
télégraphie  électrique. 

2®  D'une  clef  de  trangmîssion,  appelée  Taster. 

3^  D'un  appareil  appelé  Morse,  imprimant  les  mes- 
sages transmis. 

4^  D'un  Bêlais,  dont  le  nom  exprime  le  but  et  les 
fonctions. 

5®  D'un  ou  de  plusieurs  Oalvanormtres, 

6®  D'un  Paratœinerre, 

7°  De  deux  ou  plusieurs  Commutatev/rs. 

8®  D'un  Conducteur  de  terre. 

Nous  donnons  la  préférence  à  la  batterie  système  Da- 
nieU  pour  le  service  militaire,  parce  qu'elle  est  de  con- 
struction et  de  composition  simples,  facile  à  entretenir  et 
à  peu  de  frais,  et  parce  qu  elle  a  une  action  constante. 
Elle  se  compose  d'une  suite  de  cylindres  en  cuivre  et 
zinc  immergés  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  et 
de  l'eau  acidulée.  Ces  liquides  sont  séparés  par  des 
Diaphragmes  poreux. 

Le  Taster,  ou  clef  de  transmission,  est  simplement  un 
commutateur  du  courant  galvanique.  Il  se  compose 
d'un  levier  en  métal  dont  les  oscillations  produites  à 
volonté  par  la  main  de  l'opérateur  ouvrent  ou  ferment 
alternativement  le  courant  galvanique  de  la  station  de 
départ — et  engendrent  les  signes  qui  représentent  le 
message — à  la  station  destinataire. 

Le  Morse  proprement  dit»  est  l'appareil  qui  reçoit  et 
imprime  les  signes  transmis  par  le  Taster  de  la  statioa 
d'expédition.  Il  se  compose  de  deux  électro-aîmanta, 
ou  Magnets,  entourés  d'un  fil  trèâ-mince  de  cuivre  isolé 
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par  de  la  soie.  Le  passage  du  courant  galvanique  dans 
ce  fil  aimante  les  Magnets  et  ceux-ci  attirent  les  ancres 
d'un  levier  armé  d'une  aiguille.  Cette  aiguille  marque 
sur  une  bande  de  papier  les  signes  transmis. 

Le  papier  est  mis  en  marche  à  volonté  et  poussé  en 
avant^  par  deux  cylindres  tournant  en  sens  inverse,  au 
moyen  d'un  mouvement  mécanique  d'horlogerie. 

L'appareil  primitif  de  Morse  imprimait  les  signes  en 
reliet  Cette  méthode  est  encore  en  usage  dans  certains 
pays,  mais  a  l'inconvénient  de  fatiguer  la  vue,  de 
présenter  de  sérieuses  difficultés  à  la  lecture,  quelquefois 
même  de  rendre  les  signes  inintelligibles,  si  la  malveil- 
lance s'en  mêle.  Les  Ingénieurs  de  télégraphe  Siemens 
hrothers  de  Londres  ont  récemment  perfectionné  cet 
appareil,  en  substituant  au  relief  une  impression  à 
l'encre  qui  est  durable  et  peut  se  lire  à  n'importe 
quelle  lumière.  Un  écrou  adapté  à  l'appareil  sert  à 
ajuster,  à  baisser  ou  à  monter  le  levier  et  laiguille, 
quand  l'impression  est  trop  forte  ou  trop  faible. 

Sur  une  ligne  d'une  grande  étendue  (300  à  400  kilo- 
mètres pr.  ex.),  le  courant  essuie  des  pertes  en  route  par 
des  défauts  invisibles  d'isolation  du  fil  ou  par  l'influence 
dé  l'atmosphère  ;  arrivant  à  destination,  il  n'a  souvent 
plus  assez  d'intensité  pour  mouvoir  le  levier  de  l'appa- 
reil avec  assez  de  force  pour  imprimer  distinctement  les 
signes  sur  le  papier  ;  c'est  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient que  Morse  construisit  le  Bdais.  Cet  appareil, 
plub  sensible  que  l'appareil  imprimant,  se  compose  d'é- 
lectrô-aimants  qui  attirent  un  levier  et  celui-ci  ferme  lô 
oircuit  galvanique  d'une  batterie  appelée  locale,  laquelle 
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fait  mouvoir  le  leyier  de  l'appareil  impriniant  avec  la 
force  voulue. 

C'est  au  moyen  du  Bêlais  employé  comme  appareil  de 
tra/nslation  que  la  correspondance  directe  n*a  plus  de  • 
limites  de  distance. 

Far  l'introduction  d'un  relais  dans  la  chaîney  de  dis- 
tance en  distance  à  200  ou  300  kilomètres^  de  nouvelles 
batteries  sont  mises  en  action  aux  stations  de  transla- 
tion et  un  nouveau  courant  électrique  vient  relayer  le 
premier.  Sans  l'intervention  d'un  opérateur,  le  levier 
du  relais  fait  ofiSce  de  re-transmission  instantanée  du 
message  :  ainsi  la  correspondaace  de  Saint-Pétersbourg 
à  Londres  s'effectue  presque  avec  la  même  vitesse  que 
celle  de  Paris  à  Versailles, 

La  construction  primitive  du  Eelais  présentait  un 
grand  inconvénient  :  l'obligation  d'ajuster,  de  rapprocher  * 
ou  d'éloigner  le  leyier  des  électro-aimants  au  moyen 
d'une  spirale,  selon  la  direction  ou  la  variation  du 
courant  galvanique  transmis. 

Cet  inconvénient  est  entièrement  écarté  dans  le  nou- 
veau Bêlais  polabisé  de  Siemens.  Ce  Eelais  fonctionne 
sans  ajustement  préalable  et  sans  l'iedde  de  spirala 

Le  Galvanomètre  est  une  boussole  qui,  introduite  dans 
le  circuit  d'une  ligne  télégraphique,  indique  si  un  cou- 
rant galvanique  existe  ou  non  dans  le  fil. 
.    Les  déviations  de  l'aiguille  marquent}  sur  le  cadran 
divisé  par  grades,  l'intensité  et  la  direction  du  courant. 

Depuis  l'expédition  d'Abyssinie,le  corps  télégraphique 
militaire  anglais  a  supprimé  les  galvanomètres,^(Bea,  poi^r 
le  service  en  campagne,  donnant  pour  motif  la  difficulté 
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de  transporter  sans  le  déranger  nn  appareil  d'une  û 
délicate  construction. 

n  ne  peut  y  avoir  de  service  régulier  sans  le 
secours  du  galvanomètre.  Nous  verrons  plus  loin 
l'importance  de  cet  instrument;  pour  la  constatation 
de  l'état  d'isolation  du  fil  conducteur,  de  l'interrup- 
tion des  lignes,  de  la  distance  approximative  à  laquelle 
elles  existent  et  de  leurs  causes  ;  pour  la  vérification  de 
l'état  des  batteries  et  des  appareils,  l'appréciation  de 
l'intensité  du  courant,  etc.,  etc. 

Notons  qu'on  employait  en  Âbyssinie  les  appareils  en 
usage  dans  les  bureaux  de  télégraphe  civil  permanents, 
qui  ne  sont  guère  adaptés  au  transport,  pour  le  service 
en  campagne. 

Le  galvanomètre  peut  à  la  rigueur  être  entièrement 
indépendant  des  appareils  et  n'être  employé  qu'en  cas 
de  besoin.  C'est  sur  ce  principe  que  nous  en  avons  fait 
construire  un  modèle;  il  a  la  grosseur  d'une  montre 
ordinaire  et  se  porte  dans  la  poche. 

Voulant  en  faire  usage,  on  l'introduit  dans  le  circuit 
au  moyen  de  deux  bouts  de  fil,  et  on  l'enlève  à  volonté. 

Nous  sommes  d'avis  que  non-seulement  les  manipula- 
teurs, mais  encore  tous  les  sous-officiers  du  corps  des 
télégraphes,  devraient  être  munis  du  galvanomètre  de 
poche,  dont  l'emploi  est  des  plus  simples  et  des  plus  im- 
portants pour  la  régularité  du  service  dans  la  constata- 
tion des  interruptions. 

Le  Paraiownerre  sert  à  préserver  les  appareils  contre 
les  décharges  cCéleetricité  atmosphérique  (la  foudre),  qui 
peut  détruire  les  appareils  et  faire  courir  de  sérieux 
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dangers  aux  nianipalateurs.  Steinheil  d'abord  et  iapfâ 
lui  Bréguet,  Fardelin,  Siemens,  construisirent  et  per- 
fectionnèrent dès  paratonnerres  basés  sur  le  principe  que 
1  électricité  atmosphérique  a  une  tendance  de  sauter,  sons 
forme  d  étincelles,  d'un  point  à  un  autre,  pour  arriver  à 
la  terre  par  le  plus  court  chemin  ;  tandis  que  l'électrî- 
cité  galvanique  est  plutôt  portée  à  .parcourir  une 
chaÎThe  non^irderrompue  de  centaines  de  kilomètres, 
qu'à  effectuer  sou  passage  à  la  terre  par  le  .plus  court 
chemin  en  sautant  d'une  extrémité  interrompue  d'un 
conducteur  métallique  à  un  autre — cette  solution  de 
continuité  dans  le  conducteur  fût-elle  des  plus  insigni- 
fiantes. 

Les  Commutateurs  sont  de  simples  barres  d^  cuivre 
qui  servent  à  envoyer  le  courant  galvanique  dans  Une 
direction  différente,  selon  le  cas  où  l'on  veut  corres- 
pondre avec  une  station  établie  en  avant  ou  en 
arrière  ;  et  à  augmenter  ou  réduire  la  force  du  courant 
par  l'emploi  de  plus  ou  moins  d'éléments  d'une  batt^ie 
galvanique. 

Le  Cùnduàtefur  de  terre  est  généralement  une  plaque 
en  cuivre  dont  la  dimension  varié  de  1  à  2  mètres 
carrés.  Elle  est  enterrée  à  quelques  mètres  dans  le 
sol,  de  préférence  dans  un  endroit  humide  aux  abords 
de  la  station.  Elle  est  reliée  aux  appareils  par  un  fil 
de  cuivre  nu.  La  batterie  engendre  l'électricité,  mais 
le  courant  galvanique  ne  sort  de  la'  pile  pour  opérer 
sur  la  ligne  qu'autant  qu'une  voie  de  retour  à  la 
batterie  lui  est  préparée. 

Autrefois,  pour  transmettre  un  message,  il  fallait 
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deux  fils,  l'un  pour  TaMer  du  courant,  l'autre  pour  le 
retour  à  la  batterie. 

A  l'occasion  d'expériences  ayant  pour  but  de  faire 
servir  les  rails  de  chemins  de  fer  comme  con- 
ducteur métallique  de  l'électricité,  le  D'  Stein- 
heil  découvrit  que  la  terre  pouvait  servir  de 
second  conducteur.  Sa  découverte  a  été  appli- 
quée. Depuis  lors,  un  seul  conducteur  est  em- 
ployé à  la  correspondance  télégraphique  et  la 
terre,  mise  en  cQmmunication  avec  les  appareils, 
forme  le  second  et  complète  le  circuit. 

Pour  les  stations  permanent/CS,  on  peut  rem- 
placer avantageusement  le  conducteur  de  terre 
par  les  tuyaux  de  gaz  ou  les  conduits  d'eau, 
auxquels  on  attache  le  fil  correspondant  aux 
appareils. 

Il  est  superflu  de  transporter  en  campagne 
des  plaques  de  cuivre,  pour  le  placement  des- 
quelles il  faut  creuser  un  trou  ou  un  puits  ;  le 
même  service  peut  s'obtenir  par  une  tringle 
(fig.  32)  en  cuivre  de  deux  mètres  de  hauteur, 
qu'on  enfonce  à  coups  de  marteau  à  un  mètre 
de  profondeur  dans  le  sol. 

Fig.  32. 
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APPAKSILS  DX  OAaPAOHS. 


Les  appareils  que  nous  Tenons  de  décrire  ne  sont  pas 
tons  indispensables  à  un  poste  militaire  de  campagne^ 

Le  système  Morse  dans  sa  plus  simple  expression  se 
compose  outre  la  ligne  et  les  batteries  : 

1°  D'un  appareil  imprimant. 


A.  Morae  imprimant  B,  Taster.  C.  GalvanomÈtrea.  D.  Com- 
mutateur. E.  Tia  de  raccord,  pour  fixer  le  fil  de  terre  et  ceux  des 
ligues.  Placé,  dans  tine  boite  de  0'30  cent,  carrés,  son  poids  est  de 
8  kilogr. 
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2^  D'une  clef  de  transmission. 

En  y  ajoutant  un  galyanomètre  et  une  tringle  en  cuivre 
pour  le  conducteur  de  terre,  c'est  suffisant  pour  le  ser- 
vice de  campagne.  Cette  simplicité  et  la  réduction  à 
un  petit  volume  ont  été  obtenues  à  notre  demande  par 
les  Ingénieurs  Siemens  de  Londres,  qui  ont  combiné  la 
réunion  des  appareils  indispensables  sur  une  tablette 
en  bois  (fig.  33). 

Le  Morse  est  de  construction  solide  et  fermé  par  des 
plaques  en  cuivre. 

Dans  la  figure  ci-dessus  nous  avons  introduit  deux 
galvanomètres  dans  le  circuit,  afin  de  pouvoir  corres- 
pondre avec  une  station,  tout  en  restant  en  communica- 
tion avec  une  autre.  Ces  galvanomètres  s'enlèvent  à 
volonté.  On  pourrait  les  remplacer  par  nos  galvanomè- 
tres de  poche^  qu'on  introduit  dans  le  circuit  quand  on 
veut  manipuler. 

La  tablette  contient  un  tiroir,  F,  pour  la  roue  qui  sup- 
porte le  papier  du  Morse.  On  la  fixe  sur  l'appareil  au 
moyen  d'un  écrou.  La  sensibilité  exceptionnelle  de 
l'appareil,  résultant  d'une  construction  spéciale,  permet 
de  correspondre  à  des  distances  relativement  grandes 
sam  Taide  d'un  relais.  Le  tout  est  une  réduction  de 
moitié  des  appareils  en  usage  dans  les  bureaux  civils. 

L'expérience  a  prouvé  que  vouloir  réduire  davantage 
le  volume  de  ces  appareils,  c'est  rendre  leur  fonctionne- 
ment incertain  et  sans  nécessité  absolue  ;  car  un  télé- 
graphiste peut  aussi  bien  transporter  huit  kilogr.  que 
trois,  soit  à  pied,  soit  à  cheval. 

Néanmoins,  l'auteur  a  employé  une  réduction  de  moitié 
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de  la  figure,  disposée  dans  des  Ttavre-sacs  ordinaires 
pour  le  transport  à  dos  d'homme  et  â!ijm  quart  comme 
appareil  de  poche,  pour  des  correspondances  acciden- 
telles à  de  courtes  distances. 

Une  batterie  de  Daniell  complète  l'équipement  d'une 
station  militaire. 

Voici  la  description  d'une  batterie  de  Daniell,  dont  la 
construction  a  été  perfectionnée  par  le  Sergent  quartier- 
maître  du  génie  anglais  Mathieson  et  adapté  au  service 
de  campagne. 

Les  éléments  détachés  (fig.  34)  sont  : 

(A)  Collier  en  gutta- 
percha  destiné  à  fixer 
les  éléments  dans  le 
vase  extérieur,  pour 
prévenir  le  renverse- 
ment du  liquide. 

(B)  Cylindre  en  cui- 
vre, forme    de    tasse 

perforée,  ayant  un  brassard  de  réunion  de  même 
métal. 

(C)  Cylindre  en  zinc  reposant  dans  un  diaphragme  en 
cuir.  Ce  cylindre  se  réunit  au  brassard  du  précédent  et 
se  fixe  par  une  vis  en  cuivre  jaune.  Une  petite  ouver- 
ture dans  lia  partie  supérieure  du  cylindre  en  zinc  per- 
met l'échappement  des  gaz. 

(D)  Vase  extérieur  en  caoutchouc  durci,  qui  complète 
l'élément  galvanique. 

Les  douze  éléments  composant  une  batterie,  sont  ré- 
unis dans  une  boîte  (fig.  35). 


Fig.  34. 
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Une  suite  de  plaques  (A)  en  caoutchouc,  adaptées  au 
couvercle,  fixent  les  éléments  (B)  dans  la  boîte. 


La  même,  fermée  et  prête  au  transport  (iîg.  36). 
On  peut  faire  usage  de  la  batterie  Bans  ouvrir  la  boîte, 
les  pôles -|- et  —  saillants  extérieurement. 
8a  longueur  est  de  0'4O  cent. 

„  largeur        „      0%)    „  .  . 

„  hauteur       „      0-15    „ 
Toute  garnie,  son  poids  est  de  9  kilogc  .    . 
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L*iEtppareil  et  la  batterie  peuvent  s'attacher  à  la  selle 
d'un  cavalier.  Pour  des  correspondances  à  de  courtes 
distances,  on  emploie  une  réduction  de  moitié,  qu'on 
dispose  dans  un  bâvre-sae  pour  le  transport  à  dos 
d'homme. 

TEUaSAPHIE  âLECraO-ACOVSTlàïïE. 

L'alphabet  et  la  manipulation  sont  les  mêmes  que 
pour  la  télégraphie  imprimante  ;  la  seule  différence  est 
qu'au  moyen  de  celle-ci  la  dépêche  s'imprime  et  se  lit 
sur  la  bande  de  papier  ;  dans  la  télégraphie  acoustiqtie, 
les  signes  sont  reçus  à  Fouie. 

L'auteur  a  eu  sous  ses  ordres  des  jeunes  gens  qui 
étaient  arrivés  à  un  tel  degré  de  perfection  qu'ils  rece- 
vaient des  dépêches  de  8  à  400  mots  sans  laisser  dérou- 
ler la  bande  de  papier  et  sans  commettre  la  moindre 
erreur. 

Les  opérateurs  une  fois  habitués  à  ce  système,  ne  re- 
viennent plus  jamais  à  celui  de  la  lecture  des  signes. 

Un  télégraphiste  intelligent  doit,  après  lin  an  de  pra- 
tique, être  un  opérateur  consommé  de  télégraphie  acous- 
tique. 

On  peut  recevoir  des  dépêches  par  cette  méthode 
d'après  le  battement  des  leviers  du  relais  et  du 
Morse  ordinaire  ;  mais  pour  le  service  en  campagne  un 
appareil  spécial  est  préférable.  Celui  de  construction 
américaine,  appelé  Sounder-forleur  (fig.  37),  est  le  plus 
pratique.  Bréguet  a  construit  un  appareil  de  ce  genre, 
qui  est  en  usage  pour  certains  cas  dans  le  service,  en 
France,'    Ceux  de  construction  allemande  ou  anglaise 
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sont  compliqués  et  perdent  ainsi  une  partie   de   leiw 
valeur  pratique. 

Le  Parleur  a  la  forme  d'un  relaie  ordinaire.  Le  fil 
enroulé  autour  des  jnuffnela  A  est  pins  gros  que  celui 
employé  pour  les  lelais  de  ligne,  et  offre  par  coi^éqnent 
moins  de  résistance  au  courant.  A  chaque  attraction, 
le  levier  B  frappe  un  coup  sec  sur  Tenelume  C  placée 


dessous  ;  les  signes  sont  très-distineternent  audibles  à 
quelques  mètres  de  distance  de  l'appareil.  La  liaison 
se  fait  par  le  point  de  raccord  D.  Cet  appareil  est  em- 
ployé aux  États-Unis  sur  beaucoup  de  lignes  civiles 
pour  la  réception  des  dépêches  de  commerce,  et  pourtant 
l'espérience  a  prouvé  qu'il  ne  se  commet  pas  plus  d'er- 
reur sur  les  lignes  américaines  qu'en  Europe,  où  l'on  fait 
usage  de  l'appareil  imprimant. 

L'utilité  du  Parleur  est  incontestable  dans  le  service 
militaire  pour  la  transmission  de  renseignements  ou  de 
dépêches,  dont  l'importance  n'exige  pas  impérieusement 
que  la  bande  imprimée  reste  comme  pièce  justificative. 
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Il  est  surtout  inappréi'iable  pour  le  service  des  reeon* 
naissances,  des  patrouilles,  des  avant-postes,  pour  les 
communications  spéciales  du  service  des  chemins  de  fer, 
des  télégraphes,  des  posteà  etc. 

Il  a  le  tiers  du  volume  de  Tappareil  Morse  de  cam- 
pagne. A  Taide  de  cet  instrument,  on  peut  recevoir 
des  communications  télégraphiques  la  nuit  dans  l'obscu- 
rité aussi  bien  qu'en  plein  jour,  c'est  là  sa  qualité  prin- 
cipale. 

On  s'est  beaucoup  servi  du  Parleur  pendant  la  guerre 
d'Amérique  pour  surprendre  les  dépêches  ennemies  ;  il 
suflSt  en  eflTet  de  couper  le  fil  d'une  ligne  et  d'attacher 
les  deux  extrémités  à  cet  appareil  pour  connaître  le 
contenu  des  dépêches  en  voie  de  transmission  sur  cette 
ligne. 

Le  Parleur  est,  par  la  nature  de  sa  construction,  le 
plus  solide  des  appareils  télégraphiques  ;  à  titre  d'essai, 
nous  en  avons  laissé  tomber  un  de  la  hauteur  d'un 
homme  à  cheval  sur  le  sol,  un  cavalier  l'a  ensuite  porté 
attaché  à  sa  selle  pendant  plusieurs  heures  de  trot  et 
de  galQp.  L'ap[>areil  après  quelques  tours  de  la  vis  d'a- 
justement du  levier  était  dans  un  parfait  état  d'emploi. 
Il  est  disposé  dans  une  boîte  et  se  met  dans  la  poche  de 
la  capote.  Il  pèse  1  kilogr.,  boîte  comprise.  Nous  in- 
diquons dans  un  autre  chapitre  lé  mode  d'opérer  avec  le 
Parl&u/r  dans  les  reconnaiésomcés. 
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Comme  il  a  été  dit  précédemment,  quand  un  courant 
galvanique  est  fermé  ou  interrompu  alternativement  par 
un  Taster  ou  clef  de  manipulation,  ce  courant  va  par- 
courir le  fil  qui  entoure  les  électro-aimants  de  l'appa- 
veil'Morse  à  la  station  destinataire.  Les  magnets  de 
celui-ci,  aimantés,  attirent  ou  lâchent  le  levier  armé 
d  une  aiguille,  selon  les  oscillations  du  Taster  de  la  sta- 
tion de  départ,  et  l'aiguille  imprime  sur  le  papier  des 
points  ou  des  lignes  suivant  que  la  pression  sur  le  Tas- 
ter est  plus  ou  moins  longue. 

De  points  et  de  traits  combinés  est  composé  l'Alphabet 
Morse. 


2  D 
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Code  de  la  Correspondance  Morse. 
Significaiion  des  signes. 


L — ^Alphabet. 


Lettre. 
A 
Â 

B 

C 

D 

E 

É 

F 

G 

H 

I 

Signe. 

Lettre. 

j 

E 
L 
M 

N 
0 
0 

p 

Q 

B 

S 

signe. 

Lettre. 

T 
U 

tr 

V 

w 

X 

•T 
Z 
Oh 

signe. 



.  a^^m  ^^^  ^^^ 



■    ^^^    ■    HH^ 



■    ■     ^^HM 

















■    BB^IB    BB^IB 

- 

_ 

■■■iBI    «    ■    aMMi 







. 

mmm^  a^BaB  ■   ■ 

^^^    ^MBB    ■ 







m  ^iHM  ■ 

■    ■ 

■    M   . 

Code  de  la  Correspondance  Morse, 
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n. — ^KombroB. 


Chiffre. 

Signe. 

( 

Chiffre. 

Signe. 

1 

6 

2 

■  ■   mtmÊm  ^mmm  i^bbh 

7 



3 



8 

^^■■B    a^HB    ^i^^    ■    ■ 

4 

9 

1 



6 

0 

m. — ^Ponctuation,  etc. 


Signes. 

Point 

Point  et  virgule                   ; 

• 

Virgule                                , 

1 

Deux-points                          : 

.. 

Interrogation                       ? 



Virgules  interverties     ^^    „ 

1 

Exclamation                         I 

' 

Trait  d'union 

1      MBHB  ■   ■  ■  ■  i^mm 

Apostrophe                         ' 

m  ...   ...   ...  .»  . 

2  D  2 
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Fonotnation— sixt^e. 

Signe. 

Barre  de  fraction              ^ 

*  Parenthèse                   .()  •' 

*  Signe  pour  sousligner        , 

1 

Signaux  conyentionnels.^ 

Signification. 

Signes. 

Dépêche  d'État  ou  serv.  de  Tannée 

■  ■  ■ 

Message  de  service  télégraphique 



Message  privée 

■   wm^i^  mummt  m 

Appel 

Compris 



Interruption 

CoDclusion 

• 

Attendez 

■    aii^B  ■  ■  « 

Accusé  de  réception 

1 

Annonce    d'une   circulaire    pour) 
plusieurs  stations  '                     j 

1 

*  Outre  les  signaux  conventionnels,  îl  est  fait  usage  dans  les  rela- 
tions télégraphiques  pour  les  besoins  du  service,  ou  la  désignation  des 
localités,  des  appareils,  des  instruments  et  du  matériel,  d'abréviations 
convenues  préalablement  et  d'après  tableaux. 
*  A  répéter»trois  fois. 
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Longueur  donnant  aux  signes  leur  valeur  relative. 

Longueur  d'un  point  pris  pour  unité 1 

„        d'un  trait        3 

ide  l'espace  séparant  les  signes  composant  \ 
une  lettre / 


2  lettres     ,.     3 
»»  »  »  » 


2  mots       ..     6 


Le  point  (-)  peut  être  représenté  pour  Texercice  par 
la  monosyllabe  di  et  le  trait  (— )  par  celle  de  do. 

Le  premier  exercice  d'un  élève  en  télégraphie  con- 
siste à  apprendre  de  mémoire  l'alphabet. 

Il  faut  pour  cela  l'écrire  beaucoup,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  parvenu  à  le  lire  aussi  couramment  que  l'alphabet 
ordinaire. — ^Ensuite  :  exercice  de  manipulation  en  frap- 
pant des  points  et  des  signes  figurés  avec  une  clef  sur  un 
morceau  de  bois,  puis  le  même  exercice  avec  un  taster 
seul  ;  avec  un  taster  et  un  Morse  à  impression  locale,  et 
enfin  manipulation  des  appareils. 

Un  homme  intelligent  peut  apprendre  cette  manipu- 
lation en  un  mois. 

Pourtant,  il  ne  sufiSt  pas  à  un  télégraphiste  de  con- 
naître l'alphabet,  de  savoir  frapper  les  signes  et  expédier 
une  dépêche  ou  de  la  lire  sur  la  bande  de  papier,  il  doit 
pouvoir  recevoir  une  dépêche  à  Tov/ie  sans  lire  les  signes; 
c'est  là  une  chose  indispensable  pour  le  service  en  cam- 
pagne (voyez:  Télégraphie  éledro-acoustiqu^î). 
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JSBTALlATlQiS  DE  STATIONS  TELEOSÂFHIQÏÏES. 


••o^ 


On  relie  les  fils  des  lignes  aux  bâtiments  par  des  pou- 
lies d'arrêt.  On  introduit  ensuite  les  fils  séparément 
dans  la  station  à  travers  la  corniche  d'une  fenêtre  ou  au 
travers  du  mur  au  moyen  de  tubes  en  verre.  On  peut 
se  passer  de  tubes  si  l'on  possède  du  fil  isolé  recouvert  en 
caoutchouc  ou  gutta-percha.  Dans  ce  cas,  on  joint  le 
fil  isolé  au  fil  de  la  ligne  aérienne,  en  haut  du  dernier 
poteau. 

On  arrête  les  fils  à  l'intérieur  sur  le  taquet  de  ligne. 

De  ce  point,  on  emploie  du  fil  de  poste  en  cuivre  de 
1^  à  2  mm.  de  diamètre  métallique  recouvert  de  coton, 
de  soie  ou  de  caoutchouc. 

On  arrête  une  troisième  fois  les  fils  au  taquet  de  table. 
De  ce  point,  chacun  des  fils  passe  aux  bornes  des  appa- 
reils. Prendre  soin  de  dénuder  le  fil  aux  points  de 
raccord. 

Même  disposition  pour  relier  les  appareils  au  conduc- 
teur de  terre.  Cette  dernière  liaison  peut  se  faire  au 
moyen  d'un  fil  nu. 

Pour  l'installation  d'une  station  ambulante  de  cam- 
pagne sous  la  tente  ou  en  plein  air,  on  emploie  le  même 
genre  de  fils  que  ci-dessus  et  on  amène  le  fil  de  la  ligne 
jusqu'aux  appareils  par  le  plus  court  chemin. 


Liaison  des  Appareils. 
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Liaison  des  Appareils  dans  une  station. 

Le  mode  de  placement  et  de  liaison  des  appareils 
d'une  station  permanente  dépend  du  nombre  d'appareils 
imprimants,  de  relais,  etc.,  du  nombre  de  lignes  qui 
aboutissent  à  la  station  et  de  la  position  de  celle-ci: 
soit  station  terminale,  intermédiaire,  de  translation  ou 
centrale. 

Il  serait  superflu  de  surcharger  le  cadre  de  ce  livre 
avec  une  série  de  plans  pour  les  difiFérentes  catégories 
de  liaisons  de  stations  permanentes. 

Ces  combinaisons  du  reste  reposent  toutes  sur  le  même 
principe. 

Les  appareils  portatifs  militaires  réunis  sur  une  ta- 
blette (fig.  33)  sont  reliés  entre  eux.  La  figure  38  est 
le  plan  de  liaison  de  ces  appareils.  Il  ne  reste  qu'à 
introduire  le  fil  de  la  ligne,  celui  du  conducteur  de  terre 
et  ceux  de  la  batterie,  dans  les  appareils,  aux  points  de 
raccord  indiqués. 

Tmtx 


Fig.  38. 
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Voici  deux  plans  de  liaisons  qui  suffisent  pour  le  ser- 
vice en  campagne.  Les  différentes  positions  s'obtiennent 

en  plaçant  le  tampon  (fig.  39)  dans  les 
trous  1  2  3  du  commutateur  G  C  C  de  la 
fig.  40,  selon  le  cas  qui  peut  se  présenter. 


Fig.  39. 


Terre 


8 


Ws 


/.2 


Fig.  40. 


Lfaisons  de  drcolL 


Position  du  tampon. 


1"  position.  Les  appareils  sont  intermédiaires  entre 
les  lignes  L  1  et  L  2,  et  reproduisent  la  corres- 
pondance échangée  entre  les  stations  de  droite  et 
deganche 


Liaison  des  Ajppareils. 
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Lialfsons  de  circnit.  Position  dn  tampon. 

2"'  position.    Correspondance  tenninale  avec  L  1. 

Communication  avec  L  2  par  un  galvanomètre  en  C  1. 

3"*  position.    Correspondance  terminale  avec  L  2. 

Communication  avec  L  1  par  un  galvanomètre  en  C  2. 

é"*  position.  Appareils  hors  du  circuit.  Les  galvano- 
mètres dans  le  circuit en  C  3. 

5"*  position.  Position  durant  un  orage  ;  les  deux 
lignes  L  1  et  L  2  reliées  à  la  terre.  Les  galvano- 
mètres hors  du  circuit        en  C  1  et  ?. 

Si  trois  lignes  aboutissent  à  la  station  et  qu'on  veuille 
transmettre  ou  recevoir  deux  messages  à  la  fois  sur  deux 
lignes  différentes,  et  rester  au  même  moment  en  com- 
munication par  le  galvanomètre  avec  la  troisième 
ligne  ;  ou  bien  expédier  une  dépêche,  en  recevoir  une  et 
être  en  communication  avec  la  troisième  ligne  simulta- 
nément ;  on  fait  alors  usage  de  deux  appareils  complets 
et  d'un  commutateur  à  barres  de  cuivre  horizontales  et 
verticales,  isolées  entre  elles.  Les  différentes  combinai- 
sons s'obtiennent  par  l'emploi  de  trois  tampons  (fig.39). 

Le  plan  (fig.  41)  indique  la  liaison  des  appareils  A 1, 
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A  2  et  des  lignes  12  3  avec  le"commutateur,  en  position 
nonnale. 

Eéglement  de  Service  intérieub  poub  les 
Bureaux  télégraphiques  de  campagne. 

Ce  règlement  se  résume  en  quatre  mots  :  ACTIVITÉ, 
EXACTITUDE,  DISCKÊTION,  DÉVOUEMENT. 

Par  activité,  nous  entendons  la  transmission,  avec 
toute  la  rapidité  possible,  des  messages  qui  sont  remis 
aux  manipulateurs  pour  l'expédition. 

Par  exactitude  :  la  transmission  exacte  des  messages 
sans  aucune  altération,  omission  volontaire,  ou  abrévia- 
tion qui  peut  paraître  insignifiante  aux  télégraphistes, 
mais  qui  peut  être  d^u>ne  grande  importance  pour  le  chef 
d'armée. 

Le  point  d'honneur  pour  tout  télégraphiste  doit  être 
de  pousser  la  discrétion  jusqu'à  l'extrême  dans  le  service 
et  même  hors  du  service.  Ne  commwniquer  à  personne 
le  contenu  des  dépêches  (excepté  à  ceux  dûment  auto- 
risés par  le  commandant  en  chef  de  l'armée).  Il  est  in- 
terdit à  un  télégraphiste  d'indiquer  à  qui  que  ce  soit  :  le 
nom  du  destinataire  ou  du  signataire  d^v/n  télégramme, 
le  lieu  d'expédition,  la  date,  Vhev/re  de  remise  ou  d! ar- 
rivée, etc.,  etc. 

La  contravention  la  plus  insignifiante  à  l'un  des  points 
indiqués  peut  compromettre  la  sécurité,  le  salut  et  le 
succès  d'une  armée.  Si  un  service  dévoué,  fidèle  et  exact 
mène  aux  grades  et  aux  récompenses,  la  négligence, 
Yindiscrétion  ou  la  trahison  conduisent  aw  conseil  de 
guerre,  et  au  feu  de  peloton. 
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Toute  dépêche  expédiée  ou  reçue  par  le  télégraphe 
doit  porter  Tindication  de  la  classe  à  laquelle  elle  appar- 
tient (voyez  :  Signaux  conventionnels)^  un  numéro  d'ordre, 
l'indication  du  nombre  de  mots,  la  date,  l'heure,  la  mi- 
nute d'expédition  et  de  réception. 

Les  messages  sont  transcrits  sur  un  formulaire  ad- 
hoc  à  l'encre  ou  au  crayon  chimique.  Par  ce  dernier 
mode  on  peut  en  faire  plusieurs  copies  à  la  fois. 

Les  télégrammes  sont  ensuite  placés  dans  des  enve- 
loppes de  sûreté  et  cachetés  avec  un  timbre. 

Si  le  télégramme  a  été  reçu  par  l'appareil  Morse,  il 
suffit  de  conserver  comme  document  justificatif  la  bande 
de  papier.  Si  une  dépêche  d'une  certaine  importance  a 
été  reçue  à  l'ouïe  ou  par  le  ParleuTy  le  télégraphiste  en 
conserve  une  copie  écrite  au  crayon.  Ces  documents, 
avec  les  récipissés  des  destinataires,  ainsi  que  les  origi- 
naux des  télégrammes  présentés  au  bureau  pour  l'expédi- 
tion, sont  envoyés  toutes  les  24  heures  au  commandant 
du  corps  de  télégraphes  ou  au  chef  de  service  délégué 
par  lui.  En  cas  de  danger  de  surprise,  l'envoi  de  ces 
documents  se  fait  aussi  souvent  qu'on  le  juge  à  propos 
pour  éviter  qu'ils  ne  tombent  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi. 

Réexpédition  de  télégrammes  par  ordonnances  ou 

messagers  spéciaux. 

Si  le  destinataire  d'un  télégramme  se  trouve  à  une 
certaine  distance  du  bureau,  et  que  le  chef  de  station  ait 
des  motifs  de  supposer  que  l'ordonnance  ou  le  messager 
est  exposé  à  être  tué  en  route  ou  à  tomber  entre  les 
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mains  de  Tenneini,  la  dépêche  étant  chiffrée  ou  d'une 
certaine  importance,  il  doit  en  expédier  deux  :  l'une,  le 
vrai  message,  et  l'autre  supposée,  contenant  une  indica- 
tion insignifiante. 

La  première  doit  être  écrite  sur  papier  pelure,  roulée 
et  introduite  dans  un  tuyau  de  plume  d'oie,  qu'on  cache 
dans  les  plis  des  vêtements,  dans  une  cartouche,  etc. 

La  seconde  s'écrit  sur  le  formulaire  ordinaire,  on  la 
recouvre  d'une  enveloppe  réglementaire,  portant  le  nom 
du  destinataire  et  l'endroit  où  il  se  trouve  ;  le  messager 
transporte  cette  dépêche  dans  la  poche  ou  dans  un  sac 
adrhoc. 

Dans  un  cas  important,  le  message  doit  être  transmis 
en  double  ou  triple  expédition  par  des  messagers  diffé- 
rents à  20  ou  30  minutes  d'intervalles.  Les  messagers 
doivent  ignorer  que  tes  dépêches,  envoyées  successive- 
ment, ont  la  même  contenance. 

L'enveloppe  du  télégramme  doit  porter  la  date,  l'heure 
et  la  minute  de  départ  du  bureau  et  le  nom  du  messa- 
ger; celui-ci  doit  rapporter  au  bureau  un  accusé  de 
réception  du  destinataire,  contenant  les  indications  sus- 
mentionnées. 

Méthodes  pratiques  poub  constater  les 
Causes  d'interruption. 

Les  combinaisons  diverses  et  les  appareils  plus  ou 
moins  compliqués,  indispensables  dans  la  télégraphie 
électrique,  doivent  nécessairement  amener  de  temps  à 
autre  des  dérangements  de  différente  nature  dans  la 
correspondance. 
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Si  le  dérangement  existe  dans  la  station  même,  c'est- 
à-dire  dans  les  appareils,  dans  les  fils  de  raccord,  dans 
les  points  de  contacts  ou  dans  les  batteries,  il  sera  facile 
de  le  trouver  en  examinant  toutes  ces  parties  en  détail 
Tune  après  l'autre  en  commençant  par  la  batterie.  Pour 
examiner  une  batterie  on  frotte  le  pôle  de  cuivre  et  le 
pôle  de  zinc  des  derniers  éléments,  l'un  contre  l'autre  ; 
si  ce  frottement  produit  des  étincelles  électriques,  la 
batterie  est  bonne. 

On  fait  une  expérience  plus  scientifique  et  plus  sûre 
en  intercalant  un  galvanomètre  dans  la  chaîne  métalli- 
que de  la  batterie  ;  le  degré  de  déviation  de  l'aiguille 
sera  celui  de  l'intensité  du  courant  galvanique  de  la 
batterie. 

Pour  faire  l'épreuve  des  appareils  et  du  conducteur 
de  terre,  on  isole  la  ligne,  on  introduit  le  galvanomètre 
dans  le  circuit,  on  met  un  pôle  de  la  batterie  en  com- 
munication avec  les  appareils  et  l'autre  avec  la  terre, 
au  moyen  d'un  bout  de  fil  ;  si  le  défaut  n'existe,  ni  dans 
les  appareils  ni  dans  leurs  liaisons  ou  points  de  raccord, 
ni  dans  le  conducteur  de  terre,  le  galvanomètre  déviera 
jusqu'à  faire  tourner  l'aiguille  autour  du  cadran. 

Les  magnets  du  Morse  et  du  Bêlais  aimantés  par  le 
passage  du  courant  dans  ce  comi  drcuU  attireront  forte- 
ment leurs  leviers  respectifs. 

La  batterie  et  le  galvanomètre  sont  la  pierre  de  touche 
des  recherches  des  interruptions,  aussi  bien  sur  les  li- 
gnes que  dans  les  appareils.  Si  ce  dernier  instrument 
n'avait  pas  un  autre  but  que  celui-ci,  ce  serait  déjà  un 
motif  sufiSsant  pour  ne  pas  songer  une  minute  à  le  sup- 
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primer  du  nombre  des  appareils  télégraphiques  de  cam- 
pagne. 

On  emploie  aussi,  pour  la  recherche  minutieuse  des 
causes  de  dérangements  sur  les  lignes,  des  instruments  à 
mesurer  d'une  sensibilité  extrême  et  des  rhéostats; 
mais  ces  instruments  servent  plutôt  à  des  constatations 
scientifiques  qu'à  un  but  pratique. 

Si  le  dérangement  existe  sur  la  ligne,  il  est  plus  diflS- 
cile  à  trouver  que  dans  les  appareils. 

Les  dérangements  de  la  correspondance,  provenant  de 
pertes  du  courant  galvanique,  le  long  des  poteaux  des 
lignes  permanentes  par  des  temps  humides,  ne  peuvent 
guère  être  évités  que  par  une  bonne  isolation  première, 
c'est-à-dire  par  une  construction  soignée  et  l'emploi  de 
bon  matériel,  comme  nous  l'avons  dit  au  chapitre  sur  la 
construction. 

Une  perte  de  courant  sur  une  ligne  aérienne,  prove- 
nant, soit  d'un  isolateur  cassé  ou  du  contact  d'un  fil 
avec  des  branches  d'arbres,  soit  par  la  suspension  sur 
la  ligne  d'un  cordon  humide  qui  met  le  fil  en 
communication  avec  le  sol,  etc.,  s'indique  par  l'efiet 
suivant:  1*^  la  plus  grande  partie  du  courant  galva- 
nique se  perd  dans  la  terre  avant  son  arrivée  à  la  station 
destinataire  et  n'a  plus  assez  de  force  pour  y  faire  fonc- 
tionner les  appareils  ;  2®  la  voie  que  le  courant  suit 
pour  rentrer  dans  la  batterie  étant  plus  courte  et  la 
résistance  qu'il  rencontre  étant  moindre,  le  galvanomètre 
indique  une  déviation  plus  forte  que  si  la  ligne  était 
dans  un  état  normal  d'isolation. 

Si  le  fil  est  interrompu  et  l'extrémité  suspendue  et 
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isolée  en  l'air,  le  galvanomètre  ordinaire,  introduit  entre 
la  ligne  et  le  conducteur  de  terre,  ne  donne  aucune  dé- 
viation, même  en  mettant  dans  le  circuit  une  ou  plusieurs 
batteries. 

Si  le  fil  est  rompu  et  que  l'extrémité  pende  dans  Teau, 
dans  la  boue  ou  sur  le  sol  humide,  la  déviation  anormale 
du  galvanomètre  sera  d'autant  plus  prononcée  que  l'en- 
droit de  l'interruption  du  fil  est  proche  de  la  station  où 
l'on  fait  l'expérience. 

Pour  trouver  l'endroit  où  existe  le  défaut  qui  cause 
une  perte  de  courant  ou  une  interruption  dans  ime  ligne 
souterraine  ou  dans  une  ligne  rampante  en  fil  recouvert, 
on  isole  complètement  les  extrémités  de  la  ligne  et  on 
met  celle  par  où  commence  l'épreuve,  en  contact  avec 
une  forte  batterie.  On  découvre  la  ligne  souterraine  à 
peu  près  vers  le  milieu  de  son  parcours  et  on  enfonce 
une  aiguille  en  acier  dans  la  couverture  du  fil  jusqu'à  ce 
qu'elle  touche  le  conducteur  métallique  intérieur  ;  ainsi 
fixé,  on  applique  le  bout  de  l'aiguille  contre  la  langue. 
Si  l'on  sent  une  brûlure  le  défaut  se  trouve  en  avant  de 
l'endroit  où  on  fait  l'expérience.  Dans  ce  cas,  on  renou- 
velle l'opération  ci-dessus  à  un  kilom.  plus  loin  et  ainsi 
de  suite.  Si  au  contraire  on  ne  sent  pas  le  moindre  in- 
dice de  brûlure,  l'endroit  de  l'interruption  a  été  dépassé, 
on  retourne  en  examinant  le  reste  de  la  ligne  par  sec- 
tions. Quand  enfin  la  partie  à  examiner  est  devenue 
très-courte,  on  découvre  le  fil  sur  tout  le  parcours  qui 
reste  à  examiner  et  on  le  répare  ensuite,  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  :  Construction. 

Les  piqûres  dans  le  gutta-percha  doivent  être  soi- 
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gneusement  bouchées,  au  moyen  d'une  lampe  à  esprit 
devin. 

On  opère  identiquement  pour  le  fil  posé  sur  le  sol. 
On  a  l'avantage  de  ne  pas  avoir  à  déterrer  celui-ci  et 
l'opération  est  considérablement  simplifiée. 

Pour  constater  la  conductibilité  d'une  ligne  en  voie  de 
construction,  on  relie  un  appareil  ou  simplement  un 
galvanomètre  et  une  batterie  à  une  extrémité,  on  met 
l'autre  extrémité  de  la  ligne  en  communication  avec  la 
station  du  point  de  départ  de  la  construction,  ou  si 
celle-ci  n'est  pas  établie,  en  contact  avec  la  terre  ;  si  la 
ligne  est  bonne,  dans  le  premier  cas  on  l'ecevra  des 
signes  de  la  station,  dans  le  second  l'aiguille  du  galva- 
nomètre déviera  d'une  manière  normale. 
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Voici  entre  autres  cas  quelques-uns  de  ceux  où  la 
télégraphie  électrique  peut  rendre  des  services. 

Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  sur  les  mouvements 
de  troupes  par  chemins  de  fer  qu'en  temps  de  guerre,  à 
proximité  de  l'ennemi,  un  transport  doit  toujours  être 
précédé  d'une  locomotive-pilote  précédant  à  une  certaine 
distance  le  train  de  troupes,  et  qu'un  télégraphiste, 
muni  d'un  appareil  portatif  et  d'une  batterie,  doit  se 
trouver  sur  cette  locomotive. 

Il  lui  faut  en  outre  quelques  rouleaux  de  fil  de  cuivre 
isolé  et  de  fil  de  cuivre  nu,  quelques  crochets  ou  grap^ 
pins  très-légers  en  fer  (forme  d'ancre),  une  tringle  pour 
le  conducteur  de  terre,  une  pince  plate  et  une  pince 
mordante  pour  couper  le  fil. 

L'appareil  est  mis  en  communication  par  un  fil  isolé 
avec  un  pôle  de  la  batterie. 

On  convient  d'avance  des  heures  de  correspondance, 
sinon,  l'oflBcier  qui  commande,  voulant  transmettre  une 
communication  au  train  •  qui  suit  où  se  trouve  la  même 
disposition  télégraphique  que  sur  V engin-pilote^  ordonne 
de  faire  un  signal  convenu  avec  un  drapeau,  si  c'est  la 
nuit  avec  une  lanterne  de  couleur.  A  ce  signal,  les 
deux  locomotives  s'arrêtent,  les  télégraphistes  lancent 
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l'extrémité  d'un  rouleau  de  fil  auquel  est  attaché  un 
grappin,  sur  le  fil  de  la  ligne  étendu  le  long  de  la  voie 
ferrée.  Si  le  fil  est  isolé,  il  peut  traîner  sur  le  sol  ; 
l'autre  extrémité  du  rouleau  doit  être  mise  en  communi- 
cation avec  l'appareil.  On  met  le  conducteur  de  terre 
en  contact  métallique  avec  l'appareil,  ensuite  on  le  fixe 
dans  le  sol  et  la  transmission  peut  commencer. 

On  peut  remplacer  au  besoin  le  grappin  par  une  pierre 
ou  un  morceau  de  bois  et  la  tringle  en  cuivre  par  un 
rouleau  de  fil  nu  qu'on  lance  sur  le  sol,  en  évitant  de  le 
jeter  sur  un  lit  de  cailloux,  sur  le  roc  ou  sur  la  neige  : 
il  faut  qu'il  touche  la  terre. 

La  correspondance  achevée,  il  ne  faut  pas  perdre  le 
temps  à  détacher  le  fil  ;  s'il  résiste,  on  le  coupe  et  on 
sacrifie  le  grappin. 

Le  télégraphiste  ne  doit  jamais  descendre  de  la  loco- 
motive, excepté  sur  l'ordre  de  l'offîcier  commandant, 
^i  celui-ci  juge  à  propos  de  pousser  plus  loin  à  pied 
pour  reconnaitrey  le  télégraphiste  prend  son  appareil,  un 
soldat  qui  l'accompagne  porte  la  batterie,  le  conducteur 
de  terre,  un  rouleau  de  fil  et  2  ou  3  grappins. 

Far  l'opération  décrite  ci-dessus,  on  se  trouve  non- 
seulement  en  communication  avec  le  train  qui  suit, 
mais  encore  avec  tout  autre  train  qui  se  trouve  à  n'im- 
porte quelle  distance  sur  la  voie,  pourvu  qu'on  soit  con- 
venu d'avance  des  heures  de  correspondance.  On  est 
en  communication  sans  entente  'préoUohle  avec  toutes  les 
stations  télégraphiques  permanentes  ou  provisoires  qui 
se  trouvent  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Si  la  station 
voisine  à  Vavant  est  occupée  par  l'ennemi,  avami  de  rien 
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transmettre^  il  est  indispensable  de  couper  le  fil  de  ce 
côté  ;  la  ligne  étant  intacte,  le  courant  électrique  se  di- 
vise et*  l'ennemi  pourrait  lire  sur  les  appareils  à  de 
grandes  distances  ce  que  vous  transmettez  à  votre 
troupe  à  y  arrière. 

Dans  ce  cas,  une  fois  la  correspondance  terminée,  si 
Ton  veut  aller  plus  loin,  on  ajoute  aux  deux  extrémités 
coupées  un  bout  de  fil  pour  les  réunir. 

Chercher  à  tendre  le  fil  comme  il  était  auparavant, 
serait  une  perte  de  temps  inutile. 

Il  suffit  d'observer  que  la  pièce  ajoutée,  si  c'est  du 
fil  nu,  ne  traîne  pas  sur  le  sol.  Il  est  préférable  d'em- 
ployer du  fil  recouvert 

A  un  télégraphiste  adroit,  il  faut  mie  minute  pour 
établir  la  communication  ci-dessus  indiquée,  et  dev>x 
minutes  pour  la  lever.  Ce  qui  est  dit  plus  haut  s'appli- 
que également  aux  reconnaissances  faites  le  long  d'une 
voie  ferrée,  avec  une  locomotive  seulement,  ou  par  des 
trains  de  2  à  3  voitures  qui  portent  un  détachement  de 
troupes  destinées  à  effectuer  une  surprise,  détruire  des 
ponts,  des  provisions,  etc.,  etc. 

Toute  incursion  ou  reconnaissance  de  cavalerie  sur  les 
communications  ou  le  territoire  de  l'ennemi  doit  être 
accompagnée  d'un  télégraphiste  habile,  muni  d'un  appa- 
reil (le  parleur  est  l'instrument  le  plus  pratique  pour 
ce  genre  d'opération)  ;  d'un  rouleau  de  fil  de  cuivre,  etc. 
Il  est  indispensable  que  cet  opérateur  sache  la  langue 
de  l'ennemi. 

Ainsi  pourvu,  l'officier  qui  commande  le  détachement 
de  cavalerie  arrivant  dans  les  lignes  ennemies  peut,  en 

2  E  2 
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faisant  introduire  l'appareil  en  n'importe  quel  endroit 
de  la  chaîne  métallique  des  lignes  télégraphiques  exis- 
tantes^  surprendre  les  messages  qui  se  transmettent  sur 
ces  lignes,  et  peut-être  apprendre  et  déjouer  les  plans 
formés  pour  capturer  son  détachement,  ou  faire  manquer 
son  entreprise. 

Dans  la  guerre  d'Amérique,  les  Sudistes  transmirent 
à  plusieurs  reprises  au  nom  de  généraux  Nordistes,  à  des 
postes  militaires  appartenant  à  ceux-ci,  des  messages 
ordonnant  des  mouvements  destinés  à  les  faire  tomber 
dans  des  embuscades. 

Pour  éviter  de  pareils  tours,  il  faut  faire  usage  dans 
les  communications  télégraphiques  militaires,  à  proxi- 
mité  de  l'ennemi  iwrtoviy  d'un  mot  d'ordre  secret  que 
les  télégraphistes  n'ont  pas  besoin  de  connaître. 

Par  exemple,  convenir  que  pour  le  mois  de  janvier 
un  télégramme  commencera  ou  se  terminera  (les  deux 
à  la  fois  si  l'on  veut)  par  un  mot  de  six  lettres,  le  mois 
de  février  de  huit  lettres,  ou  encore  que  le  troisième 
ou  dixième  mot  d'un  message  sera  de  cinq  lettres,  etc., 
etc.  '  De  la  sorte,  on  peut  se  convaincre  de  suite  si  le 
message  est  faux  ou  réel.  Ce  mot  d'ordre  ne  doit 
être  communiqué  qu'à  l'officier  commandant  un  poste 
militaire  ou  une  expédition. 

Nous  avons  indiqué  ailleurs  (chapitre  des  construc- 
tions) le  mode  de  signaler  au  moyen  du  télégraphe 
électrique  dems.les  reconnaissances  en  ballon. 

Pendant  la  guerre  de  Sécession  aux  États-Unis,  le 

général  Mac-Clellan  combina  l'usage  du  télégraphe  élec- 
trique avec  des  ballons  libres,  employés  pour  les  recon- 
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naissances  et  comme  observateurs.  Les  opérations  télé- 
graphiques ainsi  exécutées  se  faisaient  sur  une  échelle  gi- 
gantesque. Ils  embrassaient  une  étendue  d'environ  2500 
kilomètres  de  fil  et  200  kilomètres  de  câble  sous-marin. 
La  dépense  pour  le  personnel  et  le  coût  du  matériel 
revint  à  2  millions  500  mille  dollars.  Le  général,  chargé 
de  la  correspondance  de  l'armée,  avait  deux  ofiSciers 
supérieurs  et  un  grand  nombre  d'officiers  inférieurs, 
constamment  engagés  dans  ces  o|)érations.  Plusieurs 
milliers  de  soldats  et  un  corps  complet  de  signaleurs 
étaient  employés  à  ce  service. 
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DEMOHTAOS  DUHS  UOHl  TElk^SAPEiaïïE. 


Une  ligne  télégraphique  est  démontée  plus  rapide- 
ment qu'elle  n'est  formée. 

Le  démontage  suit  l'opération  inverse  du  montage, 
chaque  homme  défaisant  ce  qu'il  a  fait. 

Lorsqu'il  s'agit  de  lignes  rampantes,  la  rapidité  de  ce 
démontage  dépasse  la  vitesse  du  pas  de  l'homme;  un 
fourgon  et  un  chariot  porte-bobines  travaillent  de  con- 
cert ;  le  premier  est  à  une  centaine  de  mètres  en  avant, 
avec  son  escouade  de  travailleurs  qui  arrachent  les  po- 
teauxy  les  placent  sur  les  fourgons  et  détachent  le  fil. 
Le  chariot  à  bobines  suit  et  relève  le  fil. 

L'action  de  l'enroulement  s'exécute  mécaniquement 
par  une  combintdson  particulière  adaptée  à  ce  chariot. 
Elle  consiste  en  une  courroie  (voyez  fig.  19,  lettre  B) 
en  cuir  ou  en  caoutchouc  vulcanisé,  attachée  à  une  des 
roues  de  derrière  et  qui  agit  sur  les  bobines.  Quand  la 
voiture  se  met  en  marche^  la  courroie  transmet  le  mou- 
vement de  la  roue  à  une  poulie,  munie  d'une  grifie 
adaptée  à  l'extrémité  du  pivot  qui  supporte  le  dernier 
tambour. 

L'appareil  est  combiné  de  manière  à  ce  que  le  fil 
s'enroule  proportionnellement  à  la  vitesse  de  marche 
du  chariot  ;  mais  comme  le  diamètre  du  tambour  aug- 
mente avec  l'enroulement  graduel  du  fil,  et  qu'enfin 
chaque  révolution  de  l'axe  exigerait  une  plus  grande 
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longueur  de  fil  que  la  vitesse  de  marche  ne  peut  foumÊr, 
uu  levier  C  adapté  à  la  griffe  permet  de  soulever  celle- 
ci  à  volonté,  et  de  feire  cesser  le  mouvement  de  rotation 
du  tambour  et  l'enroulement  du  fil. 

Quand  il  y  a  une  longueur  suffisante  de  fil  lâché  en 
arrière,  on  baisse  la  griffe  et  Tenroulement  recommence. 
Quand  le  diamètre  du  tambour  est  à  son  maximum,  on 
le  remplace  par  un  autre  vide.  Avec  des  hommes 
adroits  et  exercés,  on  peut  relever  6  à  7  kilomètres  de 
ligne  par  heure. 

Détérioration  et  Destruction  des  Télégraphes. 

On  détruit  les  lignes  souterraines  en  coupant  le  fil 
dans  plusieurs  endroits;  on  nivelle  ensuite  le  terrain 
comme  il  était  auparavant. 

Pour  les  lignes  aériennes,  les  détériorations  appa- 
i^entes  (qui  ne  sont  pas  les  plus  utiles)  consistent  à 
rompre  les  fils  ou  à  les  embarrasser,  si  Ton  n'a  pas  Tor- 
dre de  les  enlever  ;  ensuite  à  abattre  les  poteaux  et  à 
les  détruire. 

Pour  rompre  le  fil,  quand  on  est  très-pressé,  on  at- 
tache une  pierre  ou  une  pièce  de  bois  à  une  corde  qu'on 
lance  sur  le  fil  à  laquelle  se  suspendent  quelques 
hommes. — ^11  n'y  a  pas  de  ligne  qui  puisse  résister  à  un 
effort  combiné  de  plusieurs  hommes.  On  exécute  l'abat- 
tage des  poteaux  à  la  hache  ou  à  la  scie,  au  foret  et  à 
la  poudre  fulmi-coton;  ce  dernier  moyen  est  le  plus 
expéditif  (voyez  chapitre  :  FtUmi-coton),  puis  on  met 
le  feu  aux  poteaux  mis  en  tas. 

Tout  ce  qu'on  ne  peut  enlever  est  enfoui  ou  caché. 
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tout  ce  qu'on  ne  peut  faire  disparaître  est  brisé  ou 
anéanti,  on  détruit  les  isolateurs,  etc. 

L'utilité  de  cette  destruction  est  souvent  contestable, 
en  présence  de  la  rapidité  avec  laquelle  on  répare  une 
ligne  et  de  la  facilité  avec  laquelle  on  en  établit  une 
provisoire. 

Mais  il  est  certaines  dispositions,  pouvant  mettre 
d'autant  plus  sûrement  hors  d'emploi  les  télégraphes 
qu'elles  ne  se  trahissent  par  aucun  signe  extérieur  et 
qu'elles  laissent  presque  toujours  croire  à  un  parfjEdt 
état  des  lignes.  Parmi  ces  dispositions  se  trouve  celle 
qui  consiste  à  enlever  une  portion  de  fil  entre  deux 
poteaux  et  à  la  remplacer  par  une  ficelle  noircie,  de  la 
grosseur  du  fil  ordinaire. 

La  non-conductibilité  de  la  corde  interrompt  le  circuit 
galvanique  et  la  cause  de  l'interruption  n'est  pas  facile 
à  découvrir.  Ce  n'est  souvent  qu'au  moyen  d'un  galva- 
nomètre qu'on  peut  la  déceler  ;  il  est  bon  que  quel- 
ques poteaux  soient  détruits  et  le  fil  coupé  par  ci  par  là, 
pour  faire  supposer  que  l'interruption  résulte  simple- 
ment de  ces  dégâts. 

Une  autre  disposition  est  celle  des  poteauoB^ohîi/rSy 
poteaux  ordinaires  de  la  voie,  foliés  et  pénétrés  d'un  fil 
de  terre,  communiquant  avec  la  branche  ou  le  collier 
des  isoliiteurs  et  celui-ci  avec  le  fil,  à  l'aide  d'une  che- 
ville  métallique  qu'il  sufl3u:ait  de  remplacer  par  une  che- 
ville en  matière  isolante  pour  que  ce  poteau  n'amène 
pas  de  déviation  du  courant  galvanique. 

La  recherche  de  ces  poteaux  est  très-difficile  ;  néan- 
moins, comme  pour  la  transposition  du  fil,  on  les  trouve 
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au  moyen  d'un  galvanomètre;  mais  on  peut  par  ces 
moyens  gagner  du  temps  et  c'est  dans  cette  voie  seule- 
ment qu'il  convient  de  diriger  les  actes  de  l'armée  por- 
tant atteinte  aux  télégraphes. 

Abandon  des  Postes  télégbaphiques. 

En  temps  de  guerre  dans  un  rayon  de  25  kilomètres 
voisin  d'un  terrain  d'opération,  tous  les  appareils  télé- 
graphiques des  stations  permanentes  doivent  être  dévis- 
sés de  leur  table  et  les  vis  remplacées  par  des  coins  ou 
des  taquets  de  bois  qui,  tout  en  empêchant  les  instru- 
ments de  bouger,  permettent  de  les  enlever  prompte- 
ment. 

Lorsqu'une  station  devra  être  abandonnée,  on  pré- 
viendra la  station  voisine  qu'on  lève  le  poste,  on  pince 
ensuite  les  fils,  on  emporte  les  appareils,  l'argent,  les 
livres  de  caisse,  laissant  le  coffre-fort  et  les  armoires 
vides.  On  laissera  également  les  batteries,  à  moins 
d'ordre  contraire.  On  abandonne  aussi  les  inventaires, 
les  registres  et  rouleaux  de  papier  Morse. 

Ke  pouvant  emporter  les  appareils  à  l'approche  de 
l'ennemi  ou  voulant  les  mettre  temporairement  hors  de 
service,  on  enlève  les  leyiers  et  les  spirales  de  l'appareil 
Morse  et  du  relais,  l'aiguille  du  galvanomètre,  on  dé- 
monte la  clef  du  taster,  on  brise  les  récipients  des  bat- 
teries, on  pince  les  fils,  etc.,  etc. 

Un  télégraphiste  surpris  par  l'ennemi  doit,  au  risque 
de  sa  sûreté  personnelle,  détrmre  les  originaus»  des  dé- 
pêches expédiées,  les  copies  des  dépêches  reçims  et  les  bandes 
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imprimées  de  papier  Morse  qu'il  ne  peut  emporter.  Le 
moyen  le  plus  expéditif,  c'est  les  réunir  en  tas,  les 
arroser  avec  de  l'huile  ou  du  pétrole  et  y  mettre  le  feu. 
On  n'hésiie  pas  à  mettre  le  feu  au  local  plutôt  que  de 
laisser,  tomber  ces  documents  aux  mai/ns  de  V ennemi. 
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TELEOBAPHIE  OFTiaUE  ET   ACOUSTIQUE. 


La  télégraphie,  sous  forme  de  signaux  optiques  ou 
acoustiques  a  été  employée  de  tout  temps  dans  les  opé- 
rations de  guerre  sur  terre  et  sur  mer. 

Dernièrement,  cette  méthode  à  pris  une  importance 
considérable. 

En  campagne,  ce  moyen  de  communication  peut  être 
considéré  comme  tenant  le  milieu  entre  la  télégraphie 
électrique  et  le  service  des  ordonnances. 

L'emploi  des  signaux  est  surtout  utile  pour  étendre 
les  lignes  électriques,  les  remplacer  là  où  elles  sont  in- 
terrompues momentanément  et  jusqu'à  leur  rétablisse- 
ment; pour  mettre  en  communication  deux  points  sé- 
parés par  des  obstacles,  comme  des  rivières,  des  monta- 
gnes, des  marais,  etc. 

La  pratique  a  prouvé  que  le  meilleur  système  de 
télégraphie  militaire  est  celui  où  le  télégraphe  électrique 
est  combiné  avec  la  télégraphie  par  signaux  et  que  ce 
dernier  moyen  est  le  complément  du  premier.  Le  cas 
est  le  même,  appliqué  pour  les  besoins  d'une  place  forte 
permanente  ou  pour  le  service  en  campagne. 

Les  systèmes  de  télégraphie  optique  en  usage  en  Amé- 
rique, en  Autriche  et  en  Angleterre,  quoique  basés  tous 
sur  le  même  principe,  sont  plus  ou  moins  compliqués  en 
ce  qu'ils  nécessitent  l'emploi  de  certains  appareils  et 
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que  les  codes  de  signaux  sont  composés  d'alphabets  spé- 
ciauxy  encore  que  ces  alphabets  reposent  sur  la  com- 
binaison de  traits  courts  et  longs  comme  l'alphabet 
Morse. 

Admettant  que  les  corps  de  télégraphes  doivent  con- 
centrer les  diflférents  moyens  de  correspondance  télé- 
graphique pour  en  faire  usage  séparément  ou  réunis 
selon  les  circonstances,  nous  ne  voyons  aucun  motif 
plausible  de  forcer  les  hommes  à  apprendre  deux  ou 
trois  alphabets  divers,  qui  ne  différent  que  par  la  com- 
binaison des  signes. 

Notre  méthode  est  considérablement  simplifiée,  en  ce 
qu'elle  fait  d'un  manipulateur  de  la  télégraphie  élec- 
trique un  opérateur  de  télégraphie  optique  par  signaux, 
rien  qu'en  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'alphabet. 

Les  signaux  optiques  de  jour  consistent  pour  de  pe- 
tites distances  en  mouvements  de  bras,  fanions,  mou- 
choirs attachés  au  bout  d'un  fusil,  etc.,  et  pour  de  gran- 
des distances,  en  disques,  ballons  ou  drapeaux  élevés  à 
l'horizon  au  moyen  de  perches. 

L'observation  à  grandes  distances  se  ftdt  avec  des 
longues-vues,  sous  un  abri  construit  sur  une  élévation. 

Par  les  temps  brumeux  où  les  points  d'observation 
sont  masqués  l'un  à  l'autre,  on  remplace  les  signaux  opti- 
ques par  des  signaux  acoustiques  au  moyen  d'un  sifi9ety 
d'une  trompette,  d'un  timbre,  d'une  cloche  ou  par  des 
détonations. 

La  nuit,  la  télégraphie  optique  perd  beaucoup  de  sa 
valeur  et  de  sa  simplicité  de  manipulation.  On  trans- 
met des  signaux  la  nuit  par  des  jets  de  lumière  d'une 
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lampe  portative,  construite  de  manière  à  produire  à 
volonté  des  éclairs  interrompus. 

Une  lumière  très-brillante  s'obtient  en  soufflant  un 
jet  de  poudre  mélangé  de  magnésie,  de  résine  ou  de  lyco^ 
podium  pulvérisé  à  travers  la  flamme  d'une  lampe  à 
esprit  de  vin,  à  l'aide  d'un  soufflet  à  main. 

La  poudre  est  composée  des  matières  mentionnées  ci- 
dessus  en  certaines  proportions  de  1  à  4  selon  la  nature 
de  clarté  qu'on  veut  produire. 

N*  1  contient  1  partie  de  lycopodium,  1  de  résine,  1  de  magnésie. 
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La  lumière  devient  d'autant  plus  brillante  que  la 
poudre  contient  plus  de  magnésie. 

Le  numéro  4  est  employé  pour  de  grandes  distances, 
mais  un  mélange  contenant  moins  de  magnésie  suffit 
pour  la  pratique  et  les  distances  ordinaires. 

Les  mouvements  de  drapeaux  pour  les  signaux  de 
jour  et  les  éclairs  de  lumière  de  lampes  pour  la  nuit  sont 
de  deux  catégories  ;  longs  et  courts  correspondant  aux 
signes  dont  sont  composés  les  lettres  de  Palphabet  Morse. 

(Voyez  :  Alphabet  Morse,  page  402.) 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  les  lettres,  chiffres  et 
ponctuation  sont  signalés  optiquement  par  une  combi- 
Daison  de  deux  mouvements  divers  d'un  objet  quelcon- 
que ou  deux  jets  de  lumière  ou  apparitions  plus  ou 
moins  longues,  avec  des  intervalles  de  disparition  ou 
d'obscurité. 

De  même  pour  les  signaux  acoustiques  avec  un  sifflet 
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ou  en  frappant  des  coups  de  marteau  sur  deux  cloches 
de  son  différent. 

Fonr  la  longueur  des  signes  comme  unité  : 
1  ligne  longue  ,—  égale  trois  ligues  courtes  réu- 
nies, c'est-à-dire,  que  le  mouvement  du  drapeau  pour 
signaler  une  ligne  longue  est  trois  fois  aussi  long  que 
celui  qui  sert  à  indiquer  une  ligne  courte.  De  même 
pour  la  durée  d'apparition  d'un  jet  de  lumière,  l'inter- 
valle de  disparition  ou  d'obscurité  étant  considéré 
comme  testant  en  blanc. 

La  durée  des  intervalles  peut  s'exprimer  de  la  ma- 
nière suivante  : 

laterralle  entre  les  aignes  combinés  d'une  lettre    1 
„  „  „  deux  lettres    3 

Signaux  optiques  avec  un  dhafeau. 

Le  préposé  aux  signaux  peut  opérer  de  droite  à  gauche 
ou  de  gauche  à  droite,  selon  sa 
convenance  et  la  direction  du 
vent 

La  figure  42  démontre  la  po- 
sition du  drapeau. 

Four  signalerune  ligne  courte, 
le  drapeau  est  mu  de  I  à  II,  de 
l'épaule  gauche  à  l'épaule  droite, 
ou  vice  versa. 

Pour  indiquer  ime  ligne  lon- 
FiQ.  42.  gue,  le  mouvement  du  drapeau 

est  de  I  à  III. 


Signaux  optiqvss  avec  tm  Drapeau. 
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Après  chaque  mouvement  exprimant  un  signe,  le 

drapeau  doit  être  ramené  à  la  position  I;  quand  une 

phrase  ou  un  mot  sont  complétés,  le  drapeau  peut  être 

incliné  devant  le  front  du  corps. 

Exemple  de  transmission  du  mot  :  '*  France." 

Qui  s'exprime  en  signes  Morse  : 


Lettres. 
P 

r 
a 
n 
c 

6 


Slgned 


Pour  signaler  ce  mot  par  le  télégraphe  optique,  la 
manipulation  est  la  suivante  : 

f  V  mou vem.  de  drapeau  de  I  à   II  ramené  à  la  pos.  I 


P  -  .  .     J2' 

4  mouvements.  13* 
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3  mouvements. 
2  mouvements. 

n—  - 

'  2  mouvements.  ^2* 

1" 

4  mouvements. 


2* 
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là      II 

là  m 

là  u 
là  u 

là  III 

là  II 
là  U 

là  m 

I  à  III 
là  II 

là  m 
là  n 
là  m 
là  II 

là  u 


99 
99 
99 

if 
99 
99 

99 
99 

99 
»9 

99 
99 
99 
99 

>9 


99 
99 
99 

99 

99 
99 

99 

99 

9» 
99 

99 
99 
ff 
99 

99 
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On  signale  de  la  même  manière  toutes  les  lettres  de 
l'alphabet,  les  nombres,  etc.,  observant  les  intervalles 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  En  recevant  un  message, 
le  drapeau  doit  être  tenu  au  port  d'arme  de  la  position  I 
excepté  quand  on  veut  répondre. 

Avant  de  commencer  la  transmission,  on  appelle  l'at- 
tention du  porte-fanion  avec  lequel  on  veut  corres- 
pondre, par  une  suite  de  mouvements  courts  et  longs 
.-...—  --.-—  (rappet)^  qu'on  répète  jusqu'à  ce 
que  le  correspondant  réponde  par  le  signal  ...  .^  . 
{compris)  ;  alors  on  commence  la  transmission  du  mes- 
sage. 

Si  dans  le  cours  de  la  transmission  des  signaux,  on  ne 
saisit  pas  un  signe  une  lettre  ou  un  mot,  on  interrompt 
le  manipulateur  par  une  suite  de  mouvements  courts 
(une  dizaine)  ..........  {iriierrvpiion\  on  trans- 
met le  dernier  mot  compris  et  le  drapeau  est  ramené  à 
la  position  L 

Si,  pendant  la  transmission,  un  empêchement  se  pré- 
sente qui  nécessite  une  interruption  momentanée,  le 
manipulateur,  ou  le  recevant,  donne  le  signe  ...... 

{attendez). 

Quand  la  dépêche  est  achevée,  l'expéditeur  donne  pour 
finir  le  signe  .......—..  {condusion)  ;  s'il  a  bien 

compris  toute  la  dépêche,  le  recevant  donne  Yacctm  de 
réception  .  —  --  —  --  —  - 

Un  manipulateur  habile,  exercé,  peut  transmettre  de 
15  à  20  lettres  par  minute. 
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* 

Distances  auxquelles  s'aperçoivent  les] 

Signaux. 

En  plein  jour,  par  un  temps  clair  et  avec  une  vue 
ordinaire,  les  mouvements  de  l'homme  se  distinguent  à 
800  mètres  ;  avec  disques  à  bras,  900  à  1,000  m. 

Le  fanion  à  bras  de  4  pieds  carrés  se  voit  à  2,000 
mètres.  Le  drapeau  de  6  pieds  carrés  sur  hampe  à  3,000 
mètres.  Le  feu  blanc  s'aperçoit  nettement  par  une  nuit 
non-brumease  à  une  distance  de  5,000  à  6,000  mètres. 

Ce  sont  là  des  distances  dont  le  parcours  par  ordon- 
nance à  cheval  exigerait  du  temps. 

Afin  de  pouvoir  distinguer  la  position  normale  de  la 
lampe  dans  la  transmission  des  signaux  à  lumière,  il  est 
indispensable  qu'une  courte  torche  allumée  soit  fixée 
dans  le  sol  devant  l'opérateur,  pendant  la  transmission. 
Cette  torche  forme  le  pivot  qui  permet  de  distinguer  la 
direction  des  signaux.  Elle  doit  être  bien  visible  du 
poste  correspondant. 

Signaux  de  Nuit 
A  trois  feux  coloréB  et  à  poste  fixe.  ^ 

Nous  ne  citons  ce  système  que  pour  mémoire.  Les 
feux  colorés  ne  sont  pas  visibles  aux  mêmes  distances 
que  les  feux  blancs. 

L'installation  des  signaux  de  nuit  à  3  feux  et  à 


Système  Ward. 
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poste  fixe  consiste  en  un  jeu  de  3  lampes  de  couleurs 
différentes,  vert^  rouge  et  blanc,  disposées  Yerticaleinent 
à  égale  distance  et  raccordées  au  moyen  de  tiges  métalli- 
ques, le  tout  appendu  à  une  vergue  ou  branche  d'arbre 
et  fixé  au  sol  par  deux  amarres  et  deux  piquets.  Sur  ces 
tiges  s'enroulent  trois  spirales  supportant  trois  cylindres 
métalliques,  masquant  ou  démasquant  à  volonté  chaque 
feu,  au  moyen  de  poignées  peintes  aux  trois  couleurs  et 
terminant  les  cordons  fixés  à  la  base  des  cylindres.  Ces 
cordons  passent  dans  trois  ouvertures  pratiquées  dans 
le  pied  de  l'appareil  et  les  poignées  sont  à  portée  du 
signaleur.  Chaque  lampe  est  munie  d'un  prisme  et 
protégée  par  un  chapeau  contre  la  pluie  et  la  neige.  Le 
cliapeau  a  aussi  pour  fonction  de  compléter  l'extinction 
des  feux  dans  leur  position  fermée.  La  transmission  des 
signaux  repose  sur  les  combinaisons  dont  ces  trois  feux, 
répétés  différemment  et  avec  intervalles  réglés,  sont 
susceptibles  d'après  un  diagramme. 

Abréviation  de  Signaux. 

On  peut  ajouter  à  l'alphabet  Morse  une  série  de 
phrases  prévues  d'avance  qu'on  transmet  par  des  signaux 
abrégés,  basés  sur  les  mêmes  mouvements  pour  gagner 
du  temps.  Mais  on  ne  devrait  en  user  qu'avec  discré- 
tion, afin  de  ne  pas  compromettre  la  simplicité  du  sys- 
tème. 

On  ne  saurait  exiger  qu'un  manipulateur  se  rap- 
pelle de  mémoire  tout  un  vocabulaire  de  phrases,  et, 
pendant  l'opération  de  transmission,  il  n'a  guère  le  loisir 
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de  consulter  un  code  spécial.  Ensuite,  si  l'ennemi  par- 
vient à  se  procurer  un  de  ses  vocabulaires  imprimés  la 
correspondance  est  compromise,  car  Ton  ne  peut  pas 
changer  ce  code  tous  les  jours. 

11  est  préférable  d'employer  quelques  secondes  de 
plus  pour  signaler  une  phrase  d'après  l'alphabet  et 
sacrifier  ce  retard  insignifiant  à  la  simplicité  de  manijm- 
lotion. 

La  correspondance  peut  et  doit,  dans  des  cas  impor- 
tants et  à  proximité  de  l'ennemi,  se  faire  par  dépêches 
chifi[rées,  qui  sont  transmises  selon  les  indications  don- 
nées pour  les  dépêches  non-chiffrées  (voyez  :  Correspond 
dance  militaire,  modèle  de  chiffres,  P^ge  96)« 

Nota:  Il  serait  à  désirer  que  les  officiers  de  toutes 
armes,  et  ceux  d'état-major  particulièrement,  connussent 
la  manière  de  signaler  ;  il  suffit  d'apprendre  l'alphabet, 
pour  correspondre  par  signes  sans  appareils,  avec  le 
sabre,  la  casquette,  le  mouchoir  ou  tout  autre  objet. 

Un  immense  avantage  pour  une  troupe  de  n'importe 
quelle  branche  du  service  serait  d'avoir  des  sous-offi- 
ciers qui  sussent  signaler.  Un  moyen  très-simple  d'y 
arriver  serait  d'instituer  un  cov/rs  dans  les  écoles  régi- 
mentaires  et  d'en  faire  l'objet  d'un  examen  avant  la 
promotion,  ou  encore  en  attachant  momentanément  à 
un  corps  de  télégraphe  un  officier  et  quatre  sous-offi- 
ciers de  chaque  régiment,  qui  serviraient  ensuite  d'in- 
structeurs et  de  sous-instructeurs  dans  leurs  corps  res- 
pectifs. 

De  quelle  importance  ne  serait-ce  pas  pour  les  postes 
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avancés  que  de  pouvoir  correspondre  avec  le  corps  prin- 
cipal !  que  les  officiers  commandant  des  patrouilles,  des 
reconnaissances,  des  parties  de  flanqueurs,  des  avant  ou 
arrière-gardes,  eussent  le  pouvoir  de  communiquer  ra- 
pidement, par  eux-mêmes  ou  leurs  sous-officiers,  au  com- 
mandant d'un  corps,  le  résultat  de  leurs  observations  et 
les  renseignements  qu'ils  peuvent  obtenir,  sans  avoir 
besoin  de  se  feire  accompagner  d'une  section  de  service 
spécial  de  télégraphie,  ce  qui  du  reste  serait  souvent  im- 
possible, car  il  faudrait  presque  autant  de  télégraphistes 
que  de  combattants  !  L'envoi  de  messages  par  des  or- 
donnances à  cheval  est  soumis  à  des  accidents  et  reste 
toujours  un  procédé  fort  fatigant,  qui  en  outre  prive 
momentanément  un  officier  des  hommes  sur  lesquels  H 
peut  le  plus  compter.  Souvent  même  les  circonstances 
peuvent  rendre  impossible  l'envoi  de  messagers. 

Pourtant,  ce  serait  une  erreur  de  s'imaginer  qu'on 
pourra  à  l'avenir,  avec  le  télégraphe,  se  passer  entière- 
ment d'aides  de  camp  et  d'ordonnances  à  cheval  à  de 
courtes  distances,  pour  la  même  raison  que  pour  s'en- 
tretenir avec  quelqu'un  dans  un  salon,  ce  ne  serait  guère 
avantageux  de  lui  envoyer  ime  lettre  par  la  petite 
poste.  La  télégraphie  (électrique  et  optique)  entre  en 
lice  à  des  distances  et  dans  des  circonstances  où  les 
ordonnances  montées  sont  comparativement  inutiles. 
C'est  un  nouvel  et  puissant  agent,  dont  l'emploi  bien 
compris  peut  donner  des  résultats  impossibles  à  obtenir 
par  d'autres  moyens. 

La  mission  de  recueillir  des  informations  n'est  pas  du 
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ressort  du  corps  télégraphique.  Ceci  doit  être  fait, 
comme  par  le  passé,  par  des  vedettes,  des  piquets,  des 
ofiSciers  d'état-major  ;  et  la  télégraphie  doit  être  consi- 
dérée seulement  comme  moyen  de  transmission  rapide. 
Dans  la  pratique,  nous  avons  trouvé  que  l'attention  des 
opérateurs,  soit  pour  le  télégraphe  électro-imprimant, 
acoustique  ou  optique  par  signaux,  est  suffisamment 
absorbée  par  l'exécution  de  leurs  devoirs  spéciaux,  c'est- 
à-dire,  la  transmission  et. la  réception  des  dépêches. 
Vouloir  combiner  les  deux  c'est  compromettre  le  fonc- 
tionnement régulier  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  services 
distincts. 

Postes  de  Télégbaphie  optique. 
Etablissement — Persormèl  et  Manipulation, 

Un  poste  régulier  de  télégraphie  optique  qui  n'a  à 
correspondre  que  dans  une  seule  direction  se  compose 
d'un  sous-officier  et  de  deux  hommes. 

Dans  une  position  très-importante,  il  est  préférable 
qu'un  officier  commande  le  service  du  poste. 

Outre  les  fanions  ou  drapeaux  et  les  lampes  décrites 
ailleurs,  chaque  poste  doit  être  muni  d'une  longue-vue 
posée  sur  un  appui  transportable,  d'une  paire  de  ju- 
melles de  campagne  et  d'une  réserve  de  matériel  pour 
entretenir  la  lumière  pendant  la  nuit. 

L'officier  ou  sous-officier  chef  de  poste  enregistre  et 
transcrit  les  dépêches  sur  le  papier;  un  homme — Votser- 
vateur — est  pendemt  la  transmission  constamment  en 
observation  l'œil  au  télescope,  un  second  soldat — le 
porte-fanion  ou  manipulateur — ^transmet  les  signaux. 
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La  figure  43  donne  une  idée  de  la  correspondance 
b  b      entre  deux  postes:  par  exemple, 

i^'^^- — "^ — — '^^^  le  poste   1  veut  transmettre  un 

FiG.  43.  .    o 

message  au  poste  2. 

1.  transmet  Tappel  •  ^  .  ^  .  .i.  .  .^  . 

2.  ayant  aperçu  le  signal,  indique  par  les  signes: 
. .  »^  .  {compris)  qu'il  est  prêt  à  recevoir  le  mes- 


sage. 


1.  transmet  la  dépêche  que  VObservatevr  du  poste  2 
dicte  d'après  les  signaux  au  chef  de  poste,  celui-ci  la 
transcrit  sur  un  formulaire.  Comme  conclusion,  si  tout 
a  été  bien  compris,  le  porte-fanion  du  poste  2,  sur 
Tordre  du  chef,  transmet  Vaccusé  de  réception. 

Deux  postes  seront  rarement  suffisants,  on  en  éta- 
blira plusieurs  formant  chaîne  dans  une  direction  prin- 
cipale (fig.  44). 

Ou  dans  diverses  directions  du  terrain  formant  un 
réseau  complet  (fig.  45). 


Fig.  44. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  y  aura  toujours  un  ou  plusieurs 
postes  qui  peuvent  être  désignés  comme  points  de  rac- 
cords des  différentes  stations  du  réseau  et  auxquelles 
les  autres  s'embranchent. 
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Les  postes  établis  aux  points  susdits  sont  des  stations 
centrales  P.  C,  les  autres  sont  stations  intermédiaires  ou 
terminales. 

En  général,  le  choix  de  la  position  pour  l'établisse- 
ment d'un  poste  à  signaux  dépendra  des  considérations 
tactiques  ou  autres,  par  ex.:  de  la  proximité  d'un 
corps  de  troupes  ou  d'un  quartier  général  d'où  dépend 
le  poste  etc.  ;  dans  le  rayon  désigné,  le  choix  de  l'em- 
placement spécial  doit  être  fait  de  manière  que  de 
cet  endroit  l'on  puisse  voir  le  mieux  possible  le  poste 
avec  lequel  on  aura  éventuellement  à  entrer  en  corres- 
pondance. 

Quant  à  l'établissement  d'un  poste  à  proximité  de 
l'ennemi  (dans  tous  les  cas  hors  de  portée  de  fusil),  la 
meilleure  position  est  celle  où  les  signaux  sont  inaperçus 
de  l'ennemL 

Le  choix  de  la  position  pour  une  station  terminale 
d'une  chaîne  ou  d'une  ligne  de  postes  est  facile  ;  il  est 
plus  difficile  pour  l'établissement  de  postes  intermé- 
diaires ou  du  centre,  pour  lesquels  les  mêmes  considéra- 
tions doivent  être  observées  dans  deux  ou  plusieurs 
directions. 

Aussitôt  après  l'établissement  du  réseau  ou  de  la  chaîne 
de  postes,  une  épreuve  préalable  ayant  été  faite,  la  cor- 
respondance peut  commencer. 

Donnons  encore  un  exemple  : 

Une  dépêche  doit  être  transmise  sur  la  ligne  de  a  à 
dy  le  poste  a  transmet  Vappd  pour  le  poste  <2,  les  postes 
intermédiaires  h  eie  signalent  qu'ils  ont  compris  et  sont 
prêts  pour  la  réception  et  la  re-transmission  des  signaux 
au  poste  d;  ils  donnent  le  signal  d'appel  à  celui-ci,  dont 
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la  réponse  *'  compris  "  arrive  à  a  par  Tentremise  des 
postes  b  et  e.  Maintenant  commence  la  transmission 
de  la  dépêche:  le  poste  h  reçoit  chaque  groupe  de 
signes,  lettres  ou  chiffres,  et  le  retransmet  instantané- 
ment au  poste  e,  celui-ci  de  même  à  d,  de  la  sorte 
chaque  signal  arrive  à  ce  poste. 

L'accusé  de  réception  est  ensuite  transmis  àe  d  k  a 
dans  le  sens  inverse. 

Les  stations  centrales  sont  généralement  établies  dans 
des  positions  en  arrière  et  dans  le  voisinage  des  quartiers 
généraux  et  placés  bien  en  vue.  Us  communiquent  de 
la  manière  indiquée,  plus  haut  avec  les  postes  compris 
dans  les  chaînes  de  leur  ressort;  le  Commandant  se 
trouvant  par  exemple  dans  le  voisinage  du  poste  /  aurait 
à  transmettre  un  ordre  au  poste  a,  la  dépêche  prendra 
la  voie  de  P  C  et  &  en  cas  que  b  et  /  ne  peuvent  se  mettre 
en  communication  directe;  ceci  étant  praticable,  la 
transmission  se  ferait  plus  vite  par  cette  dernière  voie. 

Considérant  qu'un  poste  intermédiaire  peut  être  sou- 
vent obligé  de  communiquer  au  même  moment  dans 
deux  directions  opposées,  et  un  poste  central  dans  plu- 
sieurs directions,  il  en  résulte  que  le  personnel  indiqué 
plus  haut  pour  un  poste  simple  (1  chef  de  poste  et  2 
hommes)  est  insuffisant  ;  un  poste  intermédiaire  exigera 
outre  le  chef  encore  quatre  hommes  (2  observateurs,  2 
porte-fanions),  et  un  poste  central  autant  de  fois  2 
hommes  qu'il  existe  d'embranchements. 

La  marche  des  opérations  militaires  auxquelles  le 
réseau  télégraphique  doit  pour  ainsi  dire  se  souder,  ad- 
mettra rarement  que  les  postes  restent  d'une  manière 


Postes  de  Télégraphie  optique.  441 

permanente  dans  les  positions  occupées  primitivement  ; 
des  changements  d'emplacement  seront  souvent  néces- 
saires. 

Ces  mouvements  doivent  s'exécuter,  par  tout  le  per- 
sonnel d'un  poste,  à  la  fois  ou  par  sections,  afin  que  les 
communications  ne  soient  jamais  entièrement  interrom- 
pues; le  changement  de  position  d'un  poste  doit  être 
annoncé  à  tous  les  autres  postes  avec  indication  de  la 
direction  de  la  nouvelle  position. 

Un  poste  en  marche  pour  une  nouvelle  destination 
prendra  autant  que  possible  les  chemins  d'où  il  peut 
observer  un  des  postes  du  réseau,  ajSn  de  pouvoir  répon- 
dre de  suite  à  un  appel  urgent  et  recevoir  un  message. 

Il  est  urgent  de  se  rappeler  que  la  signification  des 
signaux  doit  rester  un  secret  pour  l'ennemi  ;  ceci  comme 
nous  l'avons  dit,  s'obtient  d'une  manière  absolue  au 
moyen  de  dépêches  chifirées;  d'un  autre  côté,  l'expé- 
rience a  démontré  qu'il  est  très-difficile  pour  un  obser- 
vateur intrus  de  lire  les  signaux  transmis,  même  avec 
l'alphabet  ordinaire,  si  le  poste  occupe  une  position 
relativement  bonne.  Si  l'intrus  peut  surprendre  quel- 
ques  signaux,  la  plupart  lui  apparaissent  difius  et  il 
perd  bientôt  le  fil  de  la  communication. 

On  peut  conclure  de  la  description  de  télégraphie  op- 
tique par  signaux,  telle  que  nous  venons  de  la  donner: 

1^  Que  c^est  un  moyen  de  comimmiecUion  à  distance  qui 
peut  exprimer  toutes  les  locutions  d'une  hmguCy  le  jou/r 
comme  h,  nuit, 

2^  Qu'il  est  applicable  à  toute  dista/nce  avec  un  nombre 
suffisant  de  postes.  ^ 
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3^  Que  la  manipulation  peut  s'effectuer  rdativem^ent 
d^une  manière  très-rapide. 

4®  Qv£  le  m>atériel  nécessaire  à  un  poste  est  insignifiant 
et  facilement  transportable. 

5®  Qu'on  peut  Vappliquer  partout^  même  là  où  des 
hommes  isolés  peuvent  à  peine  parvenir  à  grimper  ou  à 
se  glisser. 

6^  Etjmalement  que  ce  système  admet  une  grande  rno- 
hilité  des  postes  établis. 

De  ces  avantages  caractéristiques,  il  résulte  que  ce 
mode  de  signaler  remplit  toutes  les  conditions  vou- 
lues pour  rendre  des  services  réels  à  une  armée  en  cam- 
pagne. 
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Opérations  combinées  de  Télégraphie 
électrique  et  optique. 

La  télégraphie  a,  dans  les  dernières  guerres,  été  ap- 
pliquée avec  succès  à  la  stratégie.  Son  application  à 
la  tactique  exige  une  étude  de  développement. 

Nous  donnons  plus  bas  le  plan  (fig.  46)  d'un  réseau 
composé  qui  peut  être  établi  rapidement  dans  un  but 
tactique  par  une  compagnie  de  télégraphe  équipée  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué. 

Admettant  que  la  ligne  télégraphique  principale  de 
communication  d'une  armée,  en  position,  avec  sa  base 
d'opération  existe  ou  soit  établie  jusqu'à  un  certain 
point  sur  ses  derrières,  il  deviendrait  nécessaire,  à 
partir  de  ce  point,  que  la  télégraphie  de  campagne, 
avec  ses  appareils,  fût  disposée  de  manière  à  remplir 
les  conditions  suivantes  : 

V  Eelier  la  ligne  de  campagne  à  la  ligne  principale 
de  communication  sur  les  derrières  de  l'armée. 

2®  Transmettre  les  renseignements  et  les  ordres  des 
avant-postes  qui  couvrent  le  front  de  l'armée  jusqu'à  un 
certain  point  en  arrière  de  ses  positions. 

3®  Transmettre  des  informations  et  des  ordres  de  ses 
flancs  aux  mêmes  points. 

A  cet  effet,  une  compagnie  du  corps  des  télégraphes 
serait  divisée  en  trois  sections  se  composant,  la  section 
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I  d'irn^  voUtire^sie  comme  station  principale  et  de  20 
kilomètres  de  fil,  avec  les  instmments  nécessaires  pour 
établir  des  postes  proyisoires  en  nombre  vonln. 

Pour  former  une  ligne,  la  première  section  poserait 
son  fil  depuis  la  ligne  principale  permanente  jusqu'au 
point  où  le  bureau  n^  1  aurait  à  stationner  ;  du  bureau 
n^  1,  la  section  II  formerait  un  embranchement  sur  la 
droite,  et  la  section  III  un  autre  sur  la  gauche;  chacune 
de  ces  lignes  aurait  une  longueur  de  8  kilomètres,  dans  la 
direction  du  centre  droit  et  gauche  des  forces  en  position 
jusqu'aux  points  où  les  bureaux  2  et  2  stationneraient. 

Le  bureau  central  n°  1  est  supposé  établi  en  arrière  du 
point  où  sont  concentrées  les  réserves,  les  stations  n^  2 
.et  3  en  arrière  des  réserves  des  ailes  de  droite  et  de 
gauche.  Des  n®*  2  et  3  deux  nouvelles  branches  seraient 
établies,  une  de  chaque  côté,  dans  la  direction  des  points 
sur  le  derrière  des  ailes  de  droite  et  de  gauche  avec 
deux  postes  4  et  5,  et  deux  autres  branches  dans  la 
direction  des  flancs  de  l'armée  jusqu'aux  points  6 
et  7. 

Des  postes  6  et  7  deux  nouveaux  embranchements 
mobiles  seraient  établis  sur  les  flancs  de  l'armée,  avec 
deux  bureaux  8  et  9* 

Le  réseau  électriqm  ainsi  établi  se  composerait  : 

L  Section,  un  embranchement   principal 

jusqu'à  la  ligue  permanente       . .     . .  20  kilom. 
IL  Section,  16  kil.  ligne  prov.  3  kiL  mobile   19    „ 

111.       „      lu  „     „       „    o   „       „       ly    „ 

Longueur  totale     .  •     . .  58  kilom. 
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(deux  kilomètres  de  fil  restant  en  réserye  pour  les  ré- 
parations); et  de  3  postes  principaux  (1,  2,  3),  4 
postes  à  appareils  portatifs  imprimant  (4,  5,  6,  7)  et 
2  postes  (8  et  9)  à  appareils  électro-acoustiques  (Par- 
leurs). 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  lignes  sont  établies 
sur  les  derrières  des  troupes  en  position  ;  pour  que,  dans 
le  cas  d'un  ordre  de  retraite,  elles  puissent  être  relevées, 
et  le  terrain  déblayé  avant  que  les  troupes  n'arrivent 
assez  loin  en  arrière  pour  être  embarrassées  par  les  cha- 
riots qui  exécuteraient  cette  opération. 

Le  cable  peut  être  relevé  à  raison  de  6  à  7  kilomètres 
à  l'heure.  En  cas  de  besoin  sur  un  chemin  praticable, 
il  peut  l'être  au  trot  des  chevaux.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
danger  de  lenteur,  pourvu  que  l'ordre  de  se  retirer  soit 
donné  au  télégraphe  en  même  temps  qu'il  est  commu- 
niqué aux  troupes.  Il  est  bon  d'observer  que  les  stations 
4,  5,  6,  7,  8  et  9  étant  démontées,  on  peut  encore  conti- 
nuer à  expédier  des  messages  des  postes  2  et  3  en  ar- 
rière; et  si  ces  deux  stations  sont  obligées  de  se  retirer, 
elles  peuvent  être  attachées  à  n'importe  quel  point  des 
lignes  en  communication  avec  le  poste  central  1  et  des 
dépêches  peuvent  être  transmises  jusqu'à  ce  qu'une  re- 
traite ultérieure  devienne  nécessaire. 

L'auteur  a  présidé  à  des  expériences  ayant  pour  objet 
de  poser  et  relever  des  lignes,  en  arrière  d'une  colonne  en 
marche,  exécutant  ensuite  un  mouvement  subit  de  re- 
traite et  aucune  diflSculté  ne  s'est  présentée  dans  leur 
exécution. 

En  ce  qui  concerne  la  disposition  des  postes  à  signaux. 
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ils  soDt  destiDés  à  relier  les  avant-postes  de  l'armée  avec 
les  extrémités  du  réseau  électrique,  comme  cela  est  in- 
diqué dans  le  plan,  a,  h,  e,  d,  e,  /,  g,  h  montrent  les 
positions  qu'ils  occuperaient;  h  et  ç,  établis  aux  mêmes 
points  que  les  stations  8,  9  composent  avec  celles-ci 
deux  postes  mixtes. 

L'étude  de  ce  plan  prouvera  combien  il  serait  avanta- 
geux pour  chaque  corps  ou  régiment,  bataillon,  batterie 
ou  escadron  d'avoir  des  officiers,  des  sous-officiers  et 
des  hommes  pouvant  signaler.  De  la  sorte,  tout  corps 
de  service  avancé  disposerait  ses  signaleurs  en  vue  de 
transmettre  des  renseignements  aux  officiers  comman- 
dant les  avant-postes,  en  contact  avec  les  postes  régu- 
liers  à  signaux  a,  6,  o,  d,  e,  /,  g  et  de  là  les  rensei- 
gnements recueiUis  seraient  transmis  aux  quartiers- 
généraux  par  le  moyen  du  réseau  électrique.  Une  suite 
de  points  indique  sur  le  plan  la  ligne  des  signaleurs 
régimentaires.  Dans  la  pratique,  ils  seraient  placés  dans 
des  positions  dont  le  choix  dépendrait  de  la  configura- 
tion du  terrain,  et  qui  conviendraient  le  mieux  à  leur 
mission  de  surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi  et  de 
transmettre  leurs  observations,  à  des  distances  dépen- 
dant de  la  clarté  de  l'atmosphère,  mais  ne  dépassant 
généralement  pas  3  ou  4  kilomètres. 

Dans  le  cas  d'une  force  considérable  s'avançant  à  la 
rencontre  de  l'ennemi,  exécutant  des  mouvements  le  long 
d'une  série  de  routes  parallèles,  nous  proposerions  la 
même  formation  d'un  réseau  télégraphique  que  pour  une 
armée  en  position,  c'est-à-dire,  la  section  I  établirait  une 
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ligne  en  continuation  de  la  ligne  semi-permanente 
jusqu'à  la  base  d'opération  ;  II  et  III  appuyeraient  sur 
la  droite  et  sur  la  gauche  et  formeraient  des  lignes  sur 
les  flancs  avec  des  postes  à  signaux  et  des  signaleurs 
jetés  en  ayant. 

Supposant  que  la  b'gne  semi-permanente  a  été  com- 
plétée avec  assez  de  rapidité  sur  les  derrières,  il  n'y  aurcdt 
pas  la  moindre  difficulté  à  la  continuer  avec  la  vitesse 
de  la  marche  journalière  de  l'armée  par  le  moyen  de  la 
section  I  ;  pendant  que  les  sections  II  et  UI  relèveraient 
chaque  jour  leurs  lignes  d'embranchements,  et  ayance- 
raient  par  des  routes  parallèles  pour  les  rétablir  de  nou- 
veau, de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  directions 
jusqu'aux  endroits  de  halte.  H  résulte  de  ceci  q^e  des 
communications  à  la  suite  d'ime  armée  en  marche  peu/uent 
s'établir  avec  la.  vitesse  de  marche  de  cette  armée^  et  que  des 
communications  télégraphiques  'peuvent  être  entretenues 
régulièrement  entre  les  flancs  et  le  centre  de  cette  armée, 
sur  une  distance  de  20  kilomètres  et  plus.  Dans  ce  cas,  il 
fstudrait  une  plus  grande  quantité  de  âl  et  d'équipages 
pour  exécuter  efficacement  une  pareille  opération.  Le 
meilleur  moyen  serait  d'y  employer  deux  compagnies  de 
télégraphe  ;  le  travail  de  chacune  serait  réduit  au  dé* 
montage  des  lignes  suivi  d'une  marche  le  premier  jour 
et  de  construction  le  second  jour,  et  ainsi  de  suite  en 
alternant  les  jours. 

.  L'expérience  nous  a  prouvé  qu'on  peut  arriver  à  établir, 
avec  une  rapidité  suffisante,  un  réseau  de  télégraphe  sur 
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is:^  les  derrières  d'une  force  qui  avance  pour  attaquer  un 

iid  ennemi  et  mettre  en  communication  constante  les  diffé- 

rents  corps  qui  composent  cette  force. 

Pour  une  combinaison  de  ce  genre,  il  n'est  pas  néces- 
saire que  les  lignes  télégraphiques  qu'on  établit  provisoi- 
rement soient  en  communication  avec  la  ligne  perma- 
nente principale. 

Durant  les  guerres  récentes,  de  grandes  masses 
d'hommes  ont  manœuvré  en  campagne  ;  or,  ces  masses 
couvraient  un  espace  trop  large  pour  que  les  moyens 
ordinaires  de  communication,  c'est-à-dire  les  aides  de 
camp,  oflBlciers  d'ordonnance  et  messagers  montés,  pus- 
sent suffire  à  la  transmission  d'ordres  et  de  renseigne- 
ments avec  une  rapidité  suffisante.  Comme  un  bataillon 
est  efficacement  commandé  par  la  voix,  et  une  brigade 
ou  une  division  par  des  ordonnances  montées,  nous 
croyons  que  100,000  hommes^  et  même  davantage,  seraient 
très-efficacement  commandés  par  la  télégraphie  électrique 
et  optique  bêunies. 
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PABAT0VVEB9ES. 

On  exerce  généralement  la  plus  stricte  surveillance 
autour  des  dépôts  de  munitions,  afin  de  prévenir  les 
accidents  qui  peuvent  résulter  de  l'imprudence  ou  de 
la  malveillance;  on  néglige  trop  souvent  de  prendre 
des  mesures  de  précaution  contre  les  accidents  naturels 
provenant  de  la  foudre. 

Outre  la  chaîne  de  sentinelles  autour  d'un  dépôt  de 
poudre  ou  de  substances  explosibles,  qu'y  a-t-il  de  plus 
simple  que  d'en  placer  une,  sous  forme  de  paratonnerre, 
qui  garde  le  haut  ? 

En  1859,  pendant  la  guerre  d'Italie,  l'auteur  fut 
chargé  de  diriger  la  construction  de  paratonnerres  dans 
un  camp  roumain,  de  20,000  hommes.  De  nombreux 
accidents,  par  suite  d'explosion  de  munitions,  avaient 
été  causés  par  la  foudre  ;  l'établissement  de  paraton- 
nerres fit  complètement  disparaître  ces  inconvénients. 

Nous  considérons  comme  une  nécessité  oihsolue  l'établis- 
sement de  paratonnerres  fixes  dans  un  camp  perma- 
nent, sur  les  poudrières  et  les  dépôts  de  munitions  ;  et 
l'érection  de  paratonnerres  mobiles^  dans  les  parcs 
d'artillerie  au  bivouac,  etc. 

Une  explosion  vous  prive  non-seulement  de  vos  mu- 
nitions, mais  encore  détruit  votre  matériel  et  peut 
causer  de  graves  accidents. 


*  Combinaison  de  l'auteur  de  ce  livre. 
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Tout  officier,  principalement  d'état-major,  devrait  être 
à  même  de  diriger  l'établissement  ,àe  paratonnerres  de 
campagne. 

Paratonnerres  permanents. 

Principes  généraux  :  le  paratonnerre  se  compose  de 
la  tiçe  et  du  condiicteur. 

La  tige  est  une  barre  de  fer  rectiligney  qui  se  termine 
en  pointe  et  dont  la  hauteur  varie  de  4  à  8  mètres, 
selon  rétendue  du  rayon  à  protéger  ;  elle  est  fixée  vertir 
Gaiement  au  faîte  des  constructions^  poudrières,  dépôts  de 
mtmitions,  etc.  qu'on  veut  préserver.     La  tige  doit  être 
assez  forte  pour  ne  pas  se  fondre  si  la  foudre  éclate.  ^ 
Le  conducteur  est  une  corde  en  fils  de  fer  ou  de 
cuivre  (le  cuivre  est  meilleur  conducteur  que  le  fer)  qui 
descend  de  la  tige  au  sol. 
Cette  corde  doit  avoir  approximativement  un  centi- 
"  mètre  carré  de  section  métallique  et  les  fils  de  1^  à  2 

' "^  millimètres  de  diamètre. 

1''^  Sur  une  construction  permanente,  on  établit  les  para- 

tonnerres au  -milieu  de  la  charpente,'  si  elle  est  en  bois  ; 
si  elle  est  en  fer,  on  fixe  la  tige  avec  des  boulons  à  une 
r  pièce  de  fer  saillante  ;  si  c'est  une  voûte  en  maçonnerie, 

on  y  creuse  un  trou  ;  on  y  fixe  la  tige  avec  du  plomb 
»  1  fondu  ou  da  ciment.     On  réunit  la  tige  au  conducteur 

aux  points  de  raccord  au-dessus  du  niveau  du  toit. 

Ihfaut  avoir  soin  de  bien  établir  le  contact  métallique 
entre  la  tige  et  le  conducteur.    On  fait  ensuite  descen- 
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'  Il  est  bon  de  dorer  la  pointe  de  la  tige  sur  une  longnenr  de  10  cent. 
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dre  le  conducteur  par  le  chemin  le  plus  direct  vers  le 
sol.  Le  conducteur, doit  se  terminer  par  une  tringle 
en  cuivre  (fig.  47),  enfoncée  à  1  mètre  de  profondeur 

Idans  le  sol  le  plus  humide  possible,  ou  dans 
l'eau  s'il  y  en  a  à  proximité.  Il  faut  éviter  de 
placer  la  tringle  dans  un  sol  pierreux  ou  sec. 
Pour  une  construction  permanente,  on  peut 
remplacer  la  barre  de  cuivre  par  une  plaque 
de  même  métal  d'un  mètre  carréj  qu'on  enterre 
à  une  profondeur  de  4  à  6  mètres.  On  forme 
au  fond  du  trou,  creusé  à  cet  effet,  un  lit  de 
braise  de  boulanger  et  on  en  met  une  couche 
d'un  mètre  d'épaisseur  sur  la  plaque,  avant 
de  combler  l'excavation.  Si  le  terrain  est  hu- 
mide, on  peut  se  passer  de  braise.  Descendre 
cette  plaque  dans  un  puits,  est  encore  pré- 
férable. 

La  communication  entre  la  tige  et  le  sol  doit 
être  la  plus  intime  possible. 

Si  le  bâtiment  qu'on  arme  d'un  paratonnerre 
renferme  des  pièces  métalliques  d'une  certaine 
dimension,  comme  couverture  de  zinc,  gouttière 
de  métal,  charpente  en  fer,  il  faut  les  faire 
communiquer  métalliquement  avec  le  para- 
tonnerre. 

Une  tige  de  paratonnerre  protège  autour 
d'elle  un  espace  circulaire  d'im  rayon  double  de  sa 
hauteur  ;  ainsi  un  bâtiment  de  40  mètres  de  longueur 
est  efficacement  préservé  par  deux  tiges  de  5  mètres 
de  long  et  distantes  de  20  mètres. 
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Paratonnerres  provisoires. 

Dans  les  camps,  pour  protéger  des  dépôts  de  mu- 
nitions ou  des  poudrières  provisoires  dont  l'enveloppe 
est  en  bois,  toile  (comme  les  tentes)  ou  en  terre,  et  dont 
le  toit  ne  peut  soutenir  la  tige  du  paratonnerre,  on  fixe 
celle-ci  au  sommet  d'un  poteau  en  bois  très-sec  (fig.  48)  ; 
on  enfonce  ensuite  le  poteau  solidement  dans  le  sol.  Le 
bois  du  poteau  doit  dépasser  au  moins  d'un  mètre  le 
faîte  du  dépôt  qu'on  veut  protéger.  On  attache  les  con- 
ducteurs (C  C)  à  la  tige  (A)  au  point  de  raccord  (B)  et 
aux  tringles  en  cuivre  (D  D)  qu'on  enfonce  dans  le  sol, 
comme  nous  l'avons  déjà  indiqué.  La  hauteur  de  la  tige 
doit  dépendre  du  rayon  à  préserver.  Si  le  rayon  est 
étendu  et  qu'on  n'ait  pas  de  tige  assez  haute,  on  plante 
deux  ou  trois  poteaux  à  paratonnerres  dans  différents 
endroits  autour  de  l'objet,  pour  compléter  le  rayon  de 
préservation.  Si  l'on  est  exposé  à  devoir  quitter  le  cam- 
pement précipitamment,  il  faut  avoir  recours  aux  paror 
tonnerres  mobiles  qu'on  peut  enlever,  charger  sur  un 
fourgon  et  replacer  ensuite  où  on  le  jugera  con- 
venable. 

Paratonnerres  mobiles. 

Un  paratonnerre  mobile  (fig.  49)  se  compose  : 

1®  De  trois  pieux  en  bois  sec  de  3  mètres  de  hauteur 

sur  10  à  12  cent,  de  diamètre. 
2®  D'une  charnière  (B)  en  fer  de  forme  triangulaire 

trouée  aux  angles  et  au  centre. 
-3®  D'une  tige  (A)  en  fer  de  3  mètres  de  longueur  sur 

3  à  4  cent  de  diamètre. 
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4"  De  deux  conducteurs  eordéa  à  trois  flls  de  cuivre, 
de  8  mètres  de  longueur  sur  un  centimètre  de  section 

métallique. 


5°  De  deux  tringles  en  cuivre. 
6°  Et  d'un  écrou  (invisible  dans  la  gravure)  q«i 
s'adapte  à  la  base  de  la  tige  et  sert  à  la  fixer. 
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Pour  monter  le  paratonnerre  mobile  on  assemble 
les  trois  pienx  au  moyen  de  la  charnière  (B) — on  en 
forme  un  trépied  ; — on  fixe  ensuite  là  tige  dans  l'ouver- 
ture centrale  de  la  charnière  (B)  et  on  serre  1  ecrou. 
Fuis,  on  passe  une  extrémité  des  conducteurs  dans  les 
points  de  raccord  de  la  tige  et  l'autre  dans  les  tringles  et 
on  enfonce  celles-ci  dans  le  sol  à  un  mètre  de  profondeur. 

On  place  ces  paratonnerres  au  centre  des  parcs  de 
caissons  et  aux  angles  ;  si  le  parc  comprend  un  espace 
de  plus  de  16  mètres  carrés,  rayon  auquel  préserve  le 
paratonnerre  mobile  décrit,  on  en  place  un  second  ob- 
servant une  distance  de  16  mètres  entre  les  deux,  un 
troisième,  un  quatrième  et  ainsi  de  suite.  Si  les  caissons 
sont  de  fer,  une  excellente  précaution  est  de  les  mettre 
en  communication  avec  le  sol  par  un  fil  de  cuivre.  Il 
suffit  qu'une  extrémité  du  fil  touche  d'un  côté  le  fer  du 
caisson  et  des  roues  et  que  l'autre  soit  enfoncée  à  quel- 
ques pouces  en  terre. 

Si  le  paratonnerre  mobile  n'a  pas  la  hauteur  voulue, 
on  le  place  sur  une  élévation  formée  de  pierres,  de  terre, 
sur  un  échafaudage  quelconque,  formé  à  l'aide  de 
canons,  voitures,  etc. 

Pour  démonter  le  paratonnerre  mobile,  on  fait  monter 
un  homme  sur  les  épaules  d'un  autre  pour  détacher  les 
conducteurs  de  la  tige  et  dévisser  Técrou  qui  fixe  celle-ci  ; 
en  enlevant  la  charnière,  les  pieux  tombent  d'eux-mêmes  ; 
on  détache  le  conducteur  des  tringles,  on  arrache 
celles-ci  du  sol,  et  on  charge  ensuite  le  tout  sur  les 
fourgons.  Il  faut  8  minutes  pour  monter  un  de  ces 
paratonnerres  et  6  minutes  pour  le  démonter. 
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"  Le  paratonnerre,'^  dit  un  rapport  à  l'Acadéinie  Fran- 
çaise des  Sciences,  "a  la  propriété,  nonrseulement  de  faire 
écouler  dans  le  sol,  sans  édai  et  sans  prodwsHon  cC étincelles 
électriques,  et  par  conséquent  de  rendre  inoffensive,  Téleetrin 
cité  atmosphérique  (wlffairemeni  appdée  la  foudre),  qui 
tomberait  dans  un  certain  rayon  autour  du  paraton- 
nerre  ;  m^is  encore  de  neutraliser  jusqu'à  v/n  certain 
point  T électricité  atmosphérique  qui  se  trouve  à  wm  grande 
hauteur  dans  les  nuages  au-dessus  de  sa  tige. 
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L'art  des  mines,  selon  Camot,  est  celui  qui  exige  de 
la  part  de  l'Ingénieur  le  plus  de  eourage  et  d'habileté. 

Une  description  des  diverses  méthodes  d'attaque  et 
de  défense,  an  moyen  de  mines,  qui  constituent  la 
guerre  sorderrame,  nous  mènerait  à  discuter  la  valeur 
des  différents  systèmes  de  mines  en  usage  ;  et  déjà  le 
cadre  de  ce  livre  n'est  que  trop  étendu! 

Nous  avons  décrit  dans  les  différents  chapitres  de  cet 
ouvrage,  relatifs  a  la  destruction  de  ponts,  tunnels,  etc., 
le  genre  de  mines  usitées  dans  ces  opérations,  il  serait 
superflu  d'y  revenir.  Nous  nous  bornerons  donc  à  de 
simples  indications  sur  l'application  des  nouvelles  sub- 
stances: FulmirCotoUy  Dynamite^  LUho-fracievry  Pieric, 
etc.,  aux  mines  de  guerre  ;  et  sur  l'emploi  de  l'électricité 
comme  moyen  de  mettre  le  feu  q.ux  fov/meaiiXy  aux 
torpiMes,  etc. 

Au  mineur  incombe  une  besogne  très-délicate,  comme 
toutes  celles  où  la  poudre  joue  un  rôle,  quoique  les  nou- 
veaux moyens  aient  de  beaucoup  simplifié  ses  devoirs. 

Tout  en  cherchant  à  connaître  le  nov/ueaUf  laissons 
à  Tancien  son  droit  d  aînesse. 

Au  cas  où  l'on  ne  disposerait  que  de  poudre  ordi- 
naire— qu'il  s'agisse  de  faire  sauter  im  pont,  une  maison, 
ou  une  bâtisse  quelconque — la  pioche  creusera  d'abord 
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une  croix  verticale  dans  les  bâtiments,  horizontale  dans 
les  ponts,  au  point  le  pins  solide  de  ces  constructions. 
Le  centre  de  la  croix,  dont  les  branches  auront  un  peu 
moins  d'un  mètre,  sera  le  fourneau  principal  (les  bran- 
ches étant  surtout  des  amorces  et  des  lézardes),  on  la 
chargera  en  tassant  la  poudre,  et  en  couvrant  ensuite  la 
charge. 

Le  feu  y  est  mis  par  un  gâteau  de  pulvérin  en  forme 
pyramidale,  ce  gâteau  se  nomme  le  mmne.  En  même 
temps  que  la  flamme  lui  est  communiquée,  on  met  le. 
feu  à  un  gâteau  identique  qui  a  nom  le  témoin.  Il  faut 
qu'à  la  parfaite  consomption  du  témoin,  réponde  aussi 
celle  du  moine,  c'est-à-dire  l'éclatement.  Si,  le  témoin 
hrvlé,  l'éclatement  n'a  pas  eu  lieu,  c'est  un  raié^  et  on 
peut  sans  crainte  se  diriger  vers  les  fourneaux  et  recom- 
mencer l'opération. 

On  met  le  feu  à  toute  espèce  de  mine,  au  moyen  d'une 
mieche  famnie  ^  suffisamment  longue  pour  donner  le 
temps  de  se  mettre  hors  de  danger  ;  ou  l'on  détermine 
l'explosion  des  fourneaux  par  rélectricité. 

FULMI-OOTON. 

Le  Fulmi-cotôn  est  une  des  matières  connues  qui  of- 
frent le  plus  de  force  d'explosion. 

Le  danger  de  manipulaiion  de  cette  substance  a 
jusqu'ici  été  un  obstacle  à  ce  que  son  emploi  se  géné- 


'  Parmi  les  meUleurea  fusées,  on  peut  citer  la  fusée  anglaise  de 
Bickford.  EUe  brûle  à  peu  près  0*60  cent,  par  minute.  EUe  n*est  pas 
sujette  à  se  détériorer  par  Thumidité. 
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ralise  dans  les  opérations  de  guerre.  On  suppose  le 
fulmi-coton  sujet  à  ignition  par  le  frottement  et  les 
chocs. 

La  formidable  explosion  qui  eut  lieu  récemment  à 
Stowmarket^  détermina  le  département  de  la  guerre 
anglaiaà  instituer  une  commission,  sous  la  présidence  du 
professeur-chimiste  Abel,  afin  d'en  connaître  l'origine. 

Cette  commission,  composée  d'hommes  compétents, 
vient  d'émettre  l'avis:  que  le  dcmger  d* explosion  du 
fulmi-coton  consiste  dans  le  séchage  après  immersion  dans 
les  acides^  dans  le  grenage  et  dans  V assortiment. 

Pour  obtenir  avec  le  fulmi-coton  le  même  effet  qu'avec 
la  poudre  ordinaire,  le  rapport  en  poids,  dans  les  explo- 
sions, est  de  \, 

Pour  faire  sauter  des  constructions  en  bois  de  toutes 
catégories  et  de  toutes  dimensions,  les  préparatifs  sont 
plus  faciles  et  plus  expéditifs  que  pour  la  destruction 
par  la  poudre  ordinaire;  on  emploie  fréquemment  le 
fulmi-coton  en  howrres  rondes,  trouées  au  centre,  dont 
on  forme  un  collier  (A)  qu'on  suspend  à  l'objet  qu'on 
veut  détruire  (fig.  50). 

L'estacade  (B)  est  formée  de  grosses  pièces  de  bois 
enfoncées  à  une  profondeur  de  3  à  4  mètres  dans  le  sol. 
L'auteur  a  assisté  à  une  expérience  de  ce  genre.  L'ex- 
plosion renversa  et  pulvérisa  pour  ainsi  dire  l'estacade. 
Ce  collier  peut  s'appliquer  également  à  la  destruction 
de  supports  de  ponts,  d'arbres,  de  poteaux  de  télégra- 
phes, de  porte-cochères,  de  barrières,  etc.,  etc. 


Angleterre. 
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Si  c'est  une  conetniction  en  maçonnerie  que  l'on  veut 
détruire,  on  crenee  des  galeries  comme  il  a  été  dit  pour 
la  poudre  ordinaire. 


Dynamite— NiTRO-GLYCÉKiNE. 

La  Dynamite  se  compose  de  75  pour  cent  de  nitro- 
glycérine et  de  25  pour  cent  de  matière  inoombitstible. 
Sa  base  est  donc  la  nitro-glycérine,  une  dea  plue  dan- 
gereuses et  des  plus  perfides  substances  appliquées  à 
la  pratique.  L'on  sait  que  le  Suédois  Nobel  fut  le 
premier  à  utiliser  la  nitroglycérine  en  y  mêlant  25 
pour  cent  de  terre  siliceuse;  il  la  rendit  ainsi  com- 
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parativement  sûre;  néanmoins,  il  faut  admettre  la 
présence  constante  d'un  élément  dangereux  dans  la 
fabrication  de  la  Pynamite. 

Nous  citerons  en  passant  les  diverses  combinaisons 
récentes,  ayant  pour  objet  l'utilisation  de  la  nitro-gly- 
eérine. La  première  est  celle  du  professeur  Abel.  La 
matière  qui  en  est  le  produit,  est  appelée  Olyoxiïine: 
cette  substance  est  composée  de  fuLmi-coton  granulé, 
mêlé  à  du  salpêtre  et  à  de  la  nitro-glycérine  ;  quelques 
opérations  réellement  foudroyantes  ont  été  exécutées 
avec  la  Glyoxiline,  lors  de  sa  première  apparition. 

La  seconde  application  de  la  nitro-glycérine  est  due 
à  M.  Horsley.  Sa  poudre  est  un  mélange  de  chlorure 
de  potasse,  de  noix  de  galle  et  de  25  pour  cent  de  nitro- 
glycérine. 

Horsley  a  également  trouvé  une  méthode  pour  pré- 
server la  nitro-glycérine  en  y  mêlant  une  poudre  très- 
fine  d'alun.  Quand  on  veut  employer  l'huile,  on  ex- 
pulse l'alun  en  le  faisant  dissoudre  à  l'eau.  C'est  une 
garantie  de  sûreté  pour  le  dépôt  de  nitro-glycérine  dans 
les  fabriques  de  matières  explosibles.  Il  y  a  ensuite  à 
signaler  la  méthode  du  capitaine  Schultze  pour  utiliser  la 
nitro-glycérine.  Cet  oflScier  est  l'inventeur  de  la,  poindre 
de  hoisy  qui  est  de  la  sciure  traitée  avec  des  acides  et 
ensuite  avec  des  niircUes.  Cette  poudre  est  mélangée  à 
17  pour  cent  de  nitro-glycérine  ;  elle  donne  une  grande 
force  d'explosion,  toutefois  moindre  que  la  dynamite. 

La  dynamite  est  une  des  matières  principalement  en 
usage  en  France  pour  les  opérations  de  guerre. 

Fendant  la  lutte  mémorable  de  1870-71,  quand  Toc- 
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casion  s'en  présentait^  les  Français  administraient  aux 
Allemands  de  violentes  doses  de  dynamite.  Ces  der- 
niers y  répondaient  en  détruisant  des  ponts  et  en  faisant 
disparaître  des  villages  à  l'aide  du  litho-fracteur. 

LiTHO-FRACTEUR. 

Cette  substance,  d'origine  allemande,  est  due  au  pro- 
fesseur Engels  de  Cologne  ;  elle  n'a  réellement  pris  sa 
place  parmi  les  matières  explosibles  de  première  catéffo- 
rie  que  depuis  la  dernière  guerre. 

C'est  une  composition  qui  ressemble  au  mortier  des- 
séché, de'couleur  gris-foncé;  elle  comprend  de  la  nitro- 
glycérine, du  fulmi-coton,  les  matières  premières  de  la 
poudre  ordinaire,  de  la  terre  liquifiée  et  une  ou  deux 
autres  substances.  Elle  contient  60  pour  cent  de  nitro- 
glycérine, environ  25  pour  cent  de  matière  combustible 
absorbante  et  5  pour  cent  seulement  de  matière  incom- 
bustible; il  en  résulte  naturellement  (si  Ton  peut  juger 
de  sa  force  par  sa  composition),  que  le  litho-fracteur 
donne  20  pour  cent  de  plus  en  force  explosive  que 
la  dynamite  dans  les  mêmes  conditions  d'emploi.  Le 
litho-fracteur  peut  donc  être  classé  parmi  les  matières 
les  plus  violentes  connues,  et,  autant  que  l'expérience 
l'a  démontré  jusqu'ici,  c'est  une  de  celles  qui  ofifre  le 
plus  de  sécurité  dans  la  manipulation. 

Le  litho-fracteur  est  formé  en  cartouches  de  O'il  cent, 
de  longueur  sur  0*2  cent  de  diamètre,  enveloppées  de 
.papier  très-fin. 

Nous  croyons  ne  pas  nous  tromper  en  émettant  Vopinion 
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que  ce  mode  de  formation  du  Litho-fracteur  en 
cartouches  de  papier  doit  lui  enlever  une  partie  de  sa 
valeur  de  non-ignition  par  friction,  le  suintement  à 
travers  le  papier  devant  produire  infailliblement  des 
sels  extérieurs  d'ignition  dangereuse.  On  pourrait 
remédier  à  cet  inconvénient  en  substituant  au  papier 
des  cylindres  en  étain. 

Le  litho-fracteur  possède  les  mêmes  particularités  que 
le  fulmi-coton  et  la  dynamite  en  ce  qui  concerne  sa  non- 
explosion  sous  les  conditions  ordinaires  d'ignition  en 
plein  air.  Allumé  à  Tair  avec  une  allumette,  le  litho- 
fracteur  brûle  simplement  comme  de  la  poudre  ordinaire 
très-humide,  déposant  de  la  cendre  blanche  très-légère. 
Mais  en  y  mettant  le  feu  avec  une  fusée  à  percussion, 
toute  son  énergie  se  développe  et  la  substance  produit 
une  explosion  des  plus  violentes. 

PiCRIC. 

Cette  poudre  explosive  du  professeur  Abel  s'obtient 
de  l'acide  picrîc  mêlé  à  du  salpêtre,  et  forme  une  pou- 
dre jaune-claire,  qui  n'exhibe  pas  de  tendance  à  ignition 
par  friction.  Le  développement  de  sa  force  explosive 
exige  un  choc  violent. 

Elle  paraît  surtout  applicable  au  chargement  de  pro- 
jectiles et  de  fusées  de  guerre,  sa  force  explosive  étant 
supérieure  à  celle  de  la  poudre  ordinaire,  mais  moindre 
que  celle  de  la  dynamite  et  du  fulmi-coton. 

L'auteur  a  assisté  à  quelques  essais  faits  avec  le  picrie; 
quoique  les  résultats  fussent  suffisamment  satisfaisants 
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pour  justifier  la  continuation  des  expériences,  ils  ne  le 
furent  pas  au  point  de  pouvoir  immédiatement  tablir 
la  valeur  de  cette  poudra 

POUDBE  PeRTUISBT. 

L'on  sait  qu'une  convention  a  été  conclue  entre  les 
principaux  États  de  l'Europe,  dans  le  but  d'exclure 
l'emploi  de  cette  poudre  dans  des  projectiles  autres  que 
ceux  destinés  à  faire  sauter  des  caissona  L'inventeur  a 
réalisé  récemment  un  progrès  remarquable  :  par  une 
combinaison  intéressante,  il  réussit  à  régler,  au  besoin, 
le  tir  avec  des  armes  portatives,  de  façon  qu'une  balle 
qui  n'éclatera  pas  dans  le  corps  d'un  soldat  ou  d'un  che- 
val, si  ce  n'est  à  une  distance  très-limitée,  fera  explosion 
dans  la  masse  plus  résistante  d'une  voiture  d'artillerie.^ 

On  pourrait  avantageusement  employer  cette  poudre 
pour  charger  des  fusées  de  guerre. 

Il  résulte  des  épreuves  faites  par  l'artillerie  autri- 
chienne à  Pola,  qu'un  kilogramme  et  demi  de  poudre 
Fertuiset,  dans  un  boulet  creux,  en  fer  fondu  et  trempé, 
lancé  par  un  canon  Exupp  de  0*22  à  la  charge  de  12 
kilos.,  suffit  à  briser  complètement  une  cuirasse  pour 
navire  blindé,  formée  de  quatre  plaques  de  fer  de  0*12 
et  deux  de  0*04  interposées  dans  des  couches  en  bois  dur 
de  0-33. 


*  L'auteur  a  assisté  à  une  expérience  de  ce  genre,  laqueUe  a  donné 
un  résultat  satisfaisant. 
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NOUVELLE    APPLICATION   DE    L'ELECTRICITE  A  L'EXPLOSION 

DE   MINES. 


-•o*- 


Les  principaux  avantages  que  procure  ce  nouveau 
procédé,  comparé  aux  anciens  de  même  espèce,  peuvent 
se  résumer  comme  suit  : 

(a)  Obtenir  instantanément  et  sûrement  V inflammation 
de  la  poudre,  ou  toute  autre  si/hstance  explosthUy  à  de 
grandes  distances, 

(b)  Supprimer  Vusa^e  embarrassant  de  batteries  galva- 
niques,  par  T emploi  d'un  appareil  qui  convertit  la  force 
mécanique  en  électricité  ou  magnétisme. 

(c)  Employer  un  seul  conducteur  mAtallique  isolé,  qui 
peut  rester  longtemps  enterré  dans  des  terrains  humides 
et  même  sous  Veau,  sans  s'altérer. 

(d)  Avoir  la  possibilité  d'obtenir  quatre,  cinq  ou  même 
un  plus  grand  nombre  d! explosions  simultanées,  sans  quil 
soit  nécessaire  de  compasser  les  feux. 

(e)  Enfin  ns  se  servir  que  d'un  appareil,  d'vm,  petit 
volume,  économiqtie  et  facile  à  transporter. 

Tel  est  le  résultat  obtenu  par  le  nouvel  appareil 
Dynam^-electrique  de  Siemens. 

Dans  cet  appareil,  que  nous  décrivons  plus  bas,  les 
magnets  permanents  en  acier,  employés  dans  des  appa- 
reils de  ce  genre,  sont  remplacés  par  des  Electro-magnets. 

Le  passage  d'un  courant  galvanique,  ne  fût-il  pro- 
duit que  par  un  seul  élément  voltaïque,  dans  les  fils 

2  H 
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.qui  entourent  les  électro-magnets,  y  laisse  un  magné- 
tisme résiduaire  qui  est  suflSsant  pour  produire  ensuite 
à  chaque  emploi  de  l'appareil,  une  action  inductive  sur 
l'armature.  Ce  courant  d'induction,  quoique  d'abord 
très-faible,  produit  dans  cette  armature  de  légers  cou- 
rants alternatifs,  qui,  au  moyen  d'un  commutateur,  sont 
forcément  envoyés  sur  les  fils  des  électro-magnets,  aug- 
mentant ainsi  le  magnétisme  du  noyau  de  ces  électro- 
magnets,  lequel  à  son  tour  augmente  l'action  inductive. 
Ce  magnétisme  et  ses  courants  d'induction  agissent  et 
réagissent  l'un  sur  l'autre  jusqu'à  ce  que  la  limite  de 
capacité  magnétique  des  noyaux  soit  atteinte.  Si  le  fil 
de  l'armature  est  alors  subitement  mis  en  contact  avec 
un  fil  conducteur — au  lieu  de  l'être  avec  les  fils  des 
électro-magnets  —  un  courant  momentané  mais  très- 
puissant  se  lancera  sur  ce  conducteur. 

Quand  ce  fil  est  interrompu  et  forme  une  solution  de 
continuité  minime,  ou  quand  sa  résistance  est  grande- 
ment augmentée  sur  un  point  quelconque  par  l'intro- 
duction entre  les  extrémités  de  ce  conducteur  métalli- 
que d'une  matière  de  mauvaise  conductibilité,  le  cou- 
rant, en  passant  d'une  extrémité  à  l'autre,  produit  ou 


FiG.  51. 


une  étincelle,  ou  le  mauvais  conducteur  est  fortement 
échaufie,  et  son  ignition  est  provoquée,  s'il  est  susceptible 
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de  s'enflammer  facilement.  Ceci  est  le  cas  dans  les 
fusées  Abel  (ôg.  51),  lesquelles  sont  des  amotces 
spéciales  pour  mettre  le  feu  aux  mines  à  l'aide  de 
l'appareil  D3namoéIectriqu6. 

Desceiftion  de  l'Appakeil  Dynamo-électbique. 

L'apparence  générale  de  cet  appareil  est  indiquée 
par  la  fig.  52. 
Placé  dans  une  boite,  sou  poids  est  de  12  kilogr. 


A  est  l'armature  rotatoire.     Un  pignon  adapté  à 
l'axe  est  chassé  par  la  roue  K,  qui  est  mise  en  mouve- 
ment par  la  poignée  visible  au  haut  de  l'appareil, 
2  H  2 
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E  indique  les  électromagnets,  et  C  le  commutateur. 

Quand  le  levier  D  se  trouve  dans  la  position  indiquée 
par  la  gravure,  il  établit  un  court  circuit  entre  le  fil  de 
l'armature  et  ceux  des  électro-magnets  ;  mais  après 
deux  ou  trois  révolutions  de  la  roue  R',  qui  est  fixée  sur 
le  même  axe  que  la  roue  E,  la  dent  du  levier  D  s'engage 
dans  une  entaille  de  la  broche  S  ;  alors  le  ressort  supé- 
rieur de  ce  levier  lâche  la  vis  de  contact  du  haut  (inter- 
rompant ainsi  le  court  circuit),  établit  le  contact  entre 
le  ressort  et  la  vis  inférieure,  et  force  le  courant  à  passer 
sur  le  fil  conducteur  extérieur,  dont  les  extrémités  sont 
réunies  aux  points  de  raccord  e  et  é. 

Fils  Conducteurs  électriques  pour  les  Mines. 

On  peut  employer  le  fil  en  cuivre  isolé,  que  nous 
avons  indiqué  pour  les  Ugnes  rampantes  (chapitre  : 
Télégraphie).  Il  a  la  flexibilité  voulue  pour  être 
enroulé  lorsqu'on  veut  le  transporter.  H  est  résistant 
et  peut  séjourner  dans  un  terrain  sec  ou  humide,  ou 
sous  l'eau. 

Si  l'on  veut  poser  ce  conducteur  temporairement, 
il  est  toujours  prudent  de  l'établir  dans  des  rigoles  creu- 
sées à  quelques  centimètres  de  profondeur  dans  le  sol,  de 
la  même  manière  que  pour  les  lignes  télégraphiques 
rampantes. 

Pour  l'établissement  permanent  d'un  conducteur  qui 
doit  séjourner  longtemps  dans  la  terre  ou  sous  l'eau  de 
fossés  ou  de  rivières,  pour  relier  des  fourneaux  ou  des 
torpilles  destinées  à  des  explosions  sous-marines  dans  la 
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défense  des  ports  ou  des  côtes,  on  emploie  alors  le  fil 
de  cuivre  isolé  par  du  gutta-percha,  protégé  par  une 
gaîne  extérieure  solide  comme  celui  indiqué  pour  les 
constructions  souterraines  ou  sous-fluviales  (chapitre  : 
Télégraphie).  Si  le  fil  conducteur  doit  parcourir  une 
section  de  terrain,  avant  d'arriver  à  l'eau,  on  l'établit 
de  la  manière  décrite  à  la  construction  de  lignes  souter- 
raines (même  chapitre). 

Eacoordbments  et  Soudures  de  Fil. 

On  fait  le  raccordement  des  fils  conducteurs  pour  les 
mines,  exactement  de  la  même  manière  que  pour  les 
lignes  télégraphiques,  selon  les  fils  employés  et  les  cir- 
constances qui  se  présenteront  (voyez  Eaccordements, 
chapitre:  Télégraphie). 

Liaisons  des  Conducteurs  de  Mines  et 

DES  Amorces. 

L'on  réunit  les  extrémités  des  fils  conducteurs  des- 
tinés à  relier  l'appareil  à  la  mine,  dont  on  veut  provo- 
quer l'explosion,  aux  points  de  raccord  e  et  e*  (fig.  52), 
saillants  hors  de  la  caisse  contenant  l'instrument  ;  mais 
pour  éviter  des  accidents,  cette  connexion  ne  doit  se 
faire  qu'au  moment  de  T explosion. 

Si  l'on  emploie  deux  fils  conducteurs,  il  faut  avoir 
soin  de  les  isoler  complètement  l'un  de  l'autre,  ou  si 
Ton  fait  usage  de  fil  nu,  qu'il  soit  isolé  de  la  terre 
comme  les  fils  télégraphiques  dans  la  construction  de 
lignes  aériennes  (voyez  chapitre  :  Télégraphie). 
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L'emploi  de  deux  fils  conducteurs  pour  un  seul  four- 
neau ou  une  seule  mine  est  une  dépense  superflue,  la 
seconde  partie  du  circuit  pouvant  être  empruntée  à  la 
terre.  Dans  ce  cas  on  établit  des  conducteurs  de  terre  : 
plaques  en  cuivre  ou  tringles  ;  comme  pour  les  stations 
télégraphiques  et  les  paratonnerres  (chapitre  :  Apparetls 
télégraphiques,  flg.  32,  et  Paratonnerres ,  fig.  47). 

Il  est  préférable  d'employer  trois  ou  quatre  fusées 
Abel  pour  chaque  mine  à  laquelle  on  veut  mettre  le 
feu;  l'emploi  d'une  seule  peut  causer  un  raté,  si  la 
fusée  a  été  endommagée  auparavant. 

Pour  l'explosion  d'une  seule  mine,  les  fusées  se  pla- 
cent et  se  relient  comme  il  est  indiqué  par  la  fig. 
53  C  ;  de  la  sorte  le  courant  traverse  toutes  les  fusées 
l'une  après  l'autre. 

Si  plusieurs  mines  doivent  agir  simultanément,  trois 
ou  quatre  fij^es,  réunies  entre  elles,  c  c  c,  doivent  être 
placées  dans  cTwque  mine,  les  groupes  d'amorces  mis  en 
contact  avec  les  fils  conducteurs  principaux,  et  ceux-ci 
avec  les  points  de  raccord,  a,  comme  l'indique  la  fig.  54. 


Fio.  54. 


Fig.  53. 
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Emploi  de  l'Appareil. 

Pour  obtenir  toute  la  force  de  la  machine,  la  poignée, 
h,  doit  être  tournée  trois  ou  quatre  fois  en  sens  inverse, 
avant  la  vraie  rotation  qui  doit  provoquer  l'explosion. 

Dans  l'emploi,  l'appareil  doit  être  fixé  fortement  sur 
place  et  la  poignée  tournée  fermement  et  avec  rapidité. 

Amorces  électriques. 

La  fusée  du  professeur  Abel  est  une  des  meilleures 
amorces  que  nous  connaissions,  pour  l'explosion  de 
mines  par  l'étincelle  électrique.  La  composition  qu'elle 
contient  est  le  secret  du  célèbre  chimiste.  Néanmoins 
ce  secret  ne  paraît  pas  si  dijQScile  à  découvrir,  car  l'on 
prétend  qu'on  fabrique  déjà  ces  fusées  à  l'atelier  mili- 
taire de  Spandau  (Prusse). 

Comme  l'on  n'a  pas  toujours  des  fusées  Abel  sous 
la  main,  voici  une  méthode  de  préparer  une  amorce 
à  effet  efScace  avec  un  simple  fil  télégraphique: — 
on  prend  deux  morceaux  de  fil  de  cuivre  recouvert 
en  gutta-percha,  de  0*30  de  longueur,  sur  lesquels 
la  couche  isolante  est  moins  épaisse  que  celle  du  con- 
ducteur électrique  de  la  mine  (fig.  55);  on  découvre 


FiG.  55. 


les  extrémités  a,  l,  de  ces  fils  et,  après  les  avoir  décapés, 
on  en  introduit  une  de  chaque  morceau  dans  un  petit 
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tube  en  gutta-percha  (tube  spécial  ou  enlevé  à  un  plu8 
gros  fil)  dans  lequel  on  fait  préalablement  une  incision 
c.  On  laisse  un  intervalle  entre  les  extrémités  de 
0  m.  002  à  0  m.  004.  >0n  tord  ensuite  les  fils  avec  des 
pinces  pour  leur  donner  la  disposition  que  montre  la 
figure  56  et  Ton  place  entre  les  deux  extrémités  métal- 
liques A  B  de  petits  fragments  de  pâte  (gros  comme  une 
lentille)  de  fulminate  de  mercure  pétri  avec  un  peu 
d'eau  gommée,  que  l'on  doit  avoir  fait  sécher  à  l'avance 
par  petites  parties  pour  éviter  les  accidents.  Le  ful- 
minate de  mercure  est  parmi  les  substances  essayées,  y 
compris  la  poudre  ordinaire  et  le  pyroxile,  celle  qui  s'est 
montrée  la  plus  sensible  à  l'action  électrique. 

On  peut  encore  employer  le  même  produit  que  pour 
les  capsules  des  anciens  fusils  à  percussion,  ou  celui 
que  Ton  prépare  en  traitant  le  protoxide  de  mercure 
par  l'alcool  et  l'acide  nitrique,  comme  il  est  expliqué 
dans  les  traités  de  chimie. 

On  saupoudre  ensuite  la  pâte  de  l'amorce  avec  un  peu 
de  pulvérin  et  on  laisse  sécher.  Pour  pouvoir  s'en  ser- 
vir avec  toute  sécurité,  il  faut  enfermer  les  extrémités 
des  amorces  dans  une  espèce  de  manchon  D  en  gutta- 
percha,  rempli  de  poudre  C  C.  Ces  manchons  se  fabri- 
quent très-facilement  avec  un  morceau  de  bois  et  une 
petite  feuille  de  gutta-percha,  exposée  un  instant  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur;  après  avoir  amolli  un  peu  les  bords 
de  la  feuille,  on  introduit  l'extrémité  de  l'amorce,  on 
remplit  immédiatement  de  bonne  poudre,  et  l'on  ferme 
en  pressant  les  bords  (pendant  qu'ils  sont  encore 
amollis)  autour  des  fils.    Les  amorces  prennent  alors 
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la  forme  que  figure  la  gravure  56  ;  on  peut  ainsi  truis- 
portet  ces  amorce»  sans  danger  et  les  conserver  dans  les 
magastne  pendant  longtempejusqu'au  - 

moment  de  s'en  servir. 

Raccordement  de  l'Amoece       | 


On  réimit  le  conducteur  métallique 
avec  une  extrémité  de  l'amorce,  en  tor- 
dant ces  fils  avec  des  pinces.  L'antre 
extrémité  de  l'amorce  est  mise  en 
commimication  avec  la  terre  au  moyen 
d'un  bout  de  fil  en  cuivre,  isolé  ou  non, 
de  1  m.  30  à  1  m.  60,  c'est-à-dire  assez 
long  pour  sortir  de  la  caisse  ou  du 
récipient  qui  contient  la  poudre  ou  la 
substance  à  explosion  qu'on  emploie. 

Pour  mieux  établir  la  communi- 
cation avec  la  terre  et  faciliter  le 
passage  du  courant  électrique,  on 
peut  fixer  l'extrémité  de  ce  fil  à  une 
aiguille  en  cuivre,  réduite  à  un  quart 
de  la  dimension  de  notre  tringle 
(fig.  47),  qu'on  plante  dans  le  sol  ou  ^'"^  ^^■ 

qu'on  laisse  se  perdre  dans  le  bourrf^e.  H  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  supprimer  cette  aiguille  et  à  faire  entrer 
l'extrémité  du  61  directement  dans  la  terre. 

Le  restant  de  l'opération:  liaison  du  conducteur  à 
l'appareil  et  manipulation,  est  la  même  que  celle  indi- 
quée pour  la  fusée  AbeL 
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LUXIÈBE  BTKAMO-ELECTXiaUX. 


■•o*- 


•Des  expériences  ont  été  faites  dernièrement  en  Angle- 
terre en  vue  d'essayer  l'application  de  la  lumière  Dy- 
namO'électrique  aux  services  des  torpilles  en  temps  de 
guerre. 

La  machine  dont  on  s'est  servi  comprend  deux  appa- 
reils à  induction  de  la  même  description  et  à  peu  près 
de  la  même  dimension^  que  ceux  indiqués  au  chapitre 
précédent,  fig.  52,  reliés  électriquement  entre  eux. 
'  Le  courant  produit  dans  l'armature  rotatôire  du  plus 
petit,  est  conduit  dans  les  électro-magnets  du  même 
appareil  et  dans  les  fils  des  électro-magnets  du  second, 
qui  est  plus  grand.  Le  courant  produit  dans  l'armature 
de  celui-ci  est  conduit  à  la  lampe  électrique,  où  il  en- 
gendre la  lumière.  Là,  au  moyen  d'une  petite  roue  à 
main,  on  approche  ou  on  éloigne  les  pointes  de  char- 
bon, selon  que  la  flamme  doit  être  augmentée  ou  réduite. 
La  lampe  est  pourvue  d'un  réflecteur,  de  forme  para* 
bolique,  pour  concentrer  ou  augmenter  la  lumière. 

Ces  appareils  à  induction  sont  mis  en  mouvement 
par  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  10  chevaux. 

L'expérience  à  laquelle  nous  avons  assisté  avait  pour 
but  de  constater  s'il  était  possible  de  lancer  un  courant 


>  Du  même  inventetir. 
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de  lumière  sur  des  travailleurs  ennemis,  occupés  à  in- 
terrompre les  fils  conducteurs  d'une  ligne  de  torpilles 
captives  et  à  rendre  ces  travailleurs  suffisamment  appa- 
rents pour  les  débusquer  efficacement  à  coups  de  canon 
tirés  du  rivage. 

L'épreuve  prouva  qu'il  serait  impossible  à  un  objet 
d'une  certaine  dimension,  par  exemple  ime  barque  en- 
nemie, d'approcher  dans  un  rayon  de  2  à  3  kilomètres 
de  l'appareil  à  lumière  en  opération,  sans  être  distinc- 
tement visible  aux  batteries  des  côtes  et  s'exposer  à  un 
danger  imminent. 

L'emploi  de  cette  lumière  peut  s'appliquer  au  service 
d'une  ville  assiégée,  d'une  place  forte,  de  retranchements 
permanents  même.  La  simplicité  et  le  peu  de  volume 
dea  appareils  admet  leur  emploi  et  leur  transport  avec 
facilité. 

L'appareil  à  pointes  de  charbon  et  le  réflecteur  peu- 
vent être  placés  sur  une  tour,  un  clocher,  une  maison,  sur 
une  plate-forme  supportée  par  des  poteaux  et  relié  élec- 
triquement par  des  fils  aux  appareils  à  induction.  La 
machine  à  vapeur  peut  à  la  rigueur  être  remplacée  par 
une  roue  mise  en  mouvement  à  force  de  bras. 

A  l'application  de  la  lumière  électrique  au  service 
des  torpilles  dans  la  défense  des  ports  et  des  côtes,  se 
relie  l'emploi  d'un  autre  instrument  intéressant  et  d'une 
valeur  inappréciable. 

Nous  en  donnons  une  description  sommaire  dans  le 
chapitre  suivant. 
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LOKGmàrBE,  Oïï  STASS  nSOTBIQUE. 


Ce  nouvel  instrument  d'origine  allemande,  pour  ap- 
précier les  distances,  fut  mis  en  usage  pendant  la  guerre 
de  1870-71.  Il  fut  appliqué  sur  tout  le  littoral  alle- 
mand au  service  des  torpilles  reliées  à  l'appareil  Dy- 
namo-électrique, fig.  52;  ainsi  qu'au  tir  de  l'artiUerie 
des  côtes  allemandes. 

Il  comprend  deux  appareils  distincts,  reliés  électri- 
quement au  moyen  d'un  câble  de  peu  de  longueur. 

L'opérateur  du  premier  appareil  suit  avec  un  téles- 
cope les   mouvements,  disons:   d'un  vaisseau  ennemi. 

Il  dirige  la  lunette  qui  y  est  adaptée  en  tournant  ime 
manivelle  et  cette  même  action,  produisant  la  rotation 
d'une  armature,  engendre  des  courants  électrique»  oZ- 
temaiifsy  qui  sont  conduits  à  travers  le  câble  au  second 
appareil.  Ici  ces  courants  impriment  à  une  aiguille 
longue  et  très-légère,  en  aluminium,  une  impulsion  qui 
la  force  à  se  tenir  constamment  parallèle  à  la  lunette 
du  premier  appareil. 

Un  autre  télescope  est  fixé  au  second  appareil,  mu  à 
la  main  par  l'opérateur  ;  il  suit  le  même  objet  que  le 
premier.  Une  longue  aiguille  ponctue  constamment 
dans  la  direction  de  l'axe  de  la  lunette. 

Plaçant  devant  les  deux  appareils  un  plan  de  l'espace 
à  observer— dessiné  à  une  échelle  proportionnelle  à  la 
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distance  du  télescope  à  l'aiguille  en  aluminium  du 
second  appareil,  jusqu'à  la  distance  entre  les  deux 
instruments — le  point  d'intersection  des  deux  aiguilles 
indiquera  la  distance  du  vaisseau  ennemi,  ou  de  l'ob- 
jectif. 
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tobphles. 

On  peut  diviser  les  torpilles  de  guerre  en  deux  ca- 
tégories : 

V  En  torpilles  libres  ou  à  percussion. 
•  2®  En       „        captives  ou  électriques. 

Les  premières  éclatent  à  un  choc  d'une  certaine  vio- 
lence. Elles  s'amarrent  par  des  ancres,  aux  passages 
obligés  des  navires  ennemis,  à  l'entrée  des  ports,  etc. 

Leur  placement  et  leur  enlèvement  ne  sont  pas  sans 
danger  pour  ceux  qui  sont  chargés  de  ces  opérations  ; 
ensuite  elles  obstruent  les  points  qu'elles  occupent  aussi 
bien  aux  navires  amis  qu'ennemis. 

Le  grand  avantage  des  secondes,  c'est  qu'elles  n'of- 
frent aucim  danger  d'échouage  et  n'empêchent  pas 
la  navigation  amie  ;  elles  peuvent  faire  partie  d'un 
système  régulier  et  permanent  de  défense  d'un  port, 
des  côtes,  etc.,  préparé  à  l'avance. 

Ces  torpédos  sont  reliés  par  un  fil-conducteur  isolé, 
à  l'appareil  Dynamo-électrique,  établi  sur  le  rivage 
ou  dans  les  forts,  et  on  en  provoque  1  éclatement  in- 
stantané, à  volonté,  par  deux  tours  de  manivelle  au 
passage  de  navires,  au-dessus  des  points  d'échouage. 
Ces  points  et  l'opportunité  d'explosion,  sont  indiqués 
par  le  Longimètre,  décrit  plus  haut.  (La  nuit  on 
adjoint  à  ce  dernier  instrument  l'usage  de  la  lumière 
Dynamo-électrique.)  On  les  charge  avec  50  à  500  li- 
vres de  fulmi-coton,  litho-fracteur,  dynamite,  etc.,  selon 
l'effet  que  l'on  veut  produire,  qu'on  place  dans  des 
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caisses  de  métal  ou  dans  des  récipients  en  fonte.  Les 
communications  avec  l'appareil  et  celle  des  amorces 
électriques  s'établissent  de  la  manière  indiquée  précé- 
demment (chapitre:  Liaisons). 

Les  meilleures  ancres  pour  amarrer  les  torpilles  sont 
celles  en  forme  de  champignons  (voyez  notre  modèle, 
fig.  57).  Dans  les  cours  d'eau  à  faible  courant,  dans 
des  lacs  ou  des  fossés,  on  peut  se  servir  de  nos  fixateurs 
en  plomb  (fig.  58). 


Fig.  57.  .  Fig.  58. 

Une  nouvelle  torpille — ^appelée  Torpille-Poisson — 
vient  d'être  inventée  par  Whitehead. 

Le  gouvernement  anglais  a  acheté  l'invention,  et 
garde  le  plus  profond  secret  sur  la  construction  de  cette 
machine.  Il  nous  est  par  conséquent  impossible  de 
donner  une  description  détaillée  de  so]çi  mécanisme. 
C'est  un  cylindre,  de  2  m.  75  cent,  de  longueur  sur 
0*60  cent,  de  largeur,  dont  les  extrémités  se  terminent 
en  pointes;  à  l'une  des  extrémités  est  adapté  un 
éventail  qui,  par  une  rotation  rapide,  pousse  l'engin 
avec  force  en  avant  sous  l'eau.  C'est  quelque  chose 
comme  une  fusée  sous-marine,  mise  en  mouvement  par 
l'air  comprimé  qui  sort  du  corps  de  cette  arme. 

Pour  se  servir  de  cette  torpille,  on  l'introduit  dans 
un  long  tube  placé  sous  l'eau,  qu'on  dirige  vers  l'ob- 
jectif à  atteindre.    Une  extrémité  du  cylindre  étant 
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décapée,  l'ean  entoure  la  torpille,  qui  est  alors  mise  en 
mouvement  et  poussée  dans  la  direction  voulue.  Elle 
nage  au  niveau  qu'on  a  déterminé  d'avance,  et  en 
touchant  un  obstacle  elle  fait  explosion. 

La  torpille-poisson  parcourt  en  droite  ligne,  sous 
l'eau,  une  distance  de  500  mètres. 

Les  premières  torpilles  employées  à  terre  par  les 
confédérés  américains  à  Pétersbourg,  furent  des  bombes 
avec  appareil  détonnant.  Ces  appareils  étaient  calculés 
pour  éclater  sous  un  poids  de  8  hectogrammes  par 
pouce  carré. 

Les  bombes  furent  bientôt  remplacées  par  des  sacs 
d'étoffe,  remplis  de  balles  et  de  morceaux  de  fer.    La 
charge  était  placée  dans  une  espèce  de  boîte  à  balles, 
renforcée  à  la  partie  supérieure  où  se  trouvait  la  fiisée 
détonnante.    La  charge  était  de  8  kilogrammes  de  pou- 
dre.    On  disposait  ces  torpédos  en  avant  de  quelques 
retranchements,  dans  de  petits  trous,  et  on  les  recouvrait 
de  gazons  ou  de  terre  non-tassée.     Ils  étaient  espacés  de 
30  pas  et  leur  emplacement  était  marqué  par  de  petits 
drapeaux  rouges  que  l'on  enlevait  dès  qu'une  attaque 
était  à  craindre.     Les  fédéraux  connaissaient  cette  der- 
nière particularité  ;  aussi,  bien  souvent  il  a  suffi  de  la 
présence  de  ces  ^petits  drapeaux  pour  arrêter  un  assaut. 
Ces  torpilles  seraient  utilement  placées  sur  les  voies 
ferrées  ou  sur  les  routes,  dans  les  endroits  où.  l'on  a 
détruit  un  tunnel,  un  pont,  enlevé  des  rails,  etc.,  ou 
dans  les  décombres.   L'ennemi,  entreprend-il  de  réparer 
les  dégâts,  les  torpédos  font  explosion  sous  ses  pieds. 
Le  danger  réel  pour  les  travailleurs  est  grand,  mais 
l'effet  moral  l'est  plus  encore. 
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Les  nordistes  employèrent  durant  la  guerre  de 
petites  torpilles  pour  détruire  les  ponts  en  bois.  Elles 
sont  de  construction  fistcile  et  peuvent  être  transpor- 
tées par  un  homme  monté.  Elles  consistent  simple- 
ment en  un  boulon  en  fer  de  2  cent,  de  diamètre  et 
20  cent,  de  long,  avec  tête  et  écrou;  la  tête  a  5  cent, 
de  diamètre  et  environ  2  cent,  de  grosseur  ;  un  cuhé  a 
fusée  de  même  dimension  que  la  tête  est  placé  sous 
récrou  à  l'autre  extrémité  du  boulon.  Entre  le  culot 
et  la  tête  est  un  cylindre  en  étain  de  4  centimètres 
de  diamètre,  ouvert  aux  deux  extrémités  et  rempli 
de  poudre  ;  le  culot  et  l'écrou  attachés,  forment  un 
étui  qui  emboîte  le  cylindre.  Une  couche  de  vernis 
devrait  être  appliquée  sur  le  tout,  pour  empêcher  l'hu- 
midité. Pour  en  faire  usage  on  fait  un  trou  de  o  cent, 
de  diamètre  dans  la  charpente,  on  y  chasse  la  torpille, 
la  tête  en  bas  et  on  allume  la  fusée.  Cette  fusée 
doit  avoir  environ  1  mètre  de  longueur.  L'explosion 
détruit  les  pièces  de  charpente  et,  si  ce  sont  des  supports 
principaux,  fait  écrouler  le  pont. 

Bientôt  on  lancera  des  torpilles  sous-marines  contre 
des  navires  par  une  machine-canony  qui  est  à  l'étude  dans 
ce  moment.^ 

Enfin,  on  peut  prédire  que  le  perfectionnement  jour- 
nalier du  torpédo  amènera,  sans  aucim  doute,  ime  révo- 
lution complète  dans  les  armements  maritimes,  et  dans 
la  défense  des  côtes  et  des  ports. 


*  Inventeur  :  Mr.  Quick. 
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BESISXronOir  de  XUrSS  et  de  TOBPZLLES  ELEGTKiaiTSS. 


Le  moyen  qui  se  présente  naturellement  pour  détruire 
des  fourneaux  de  mines  électriques,  serait  d'ouvrir  dans 
différentes  directions,  des  tranchées  à  l'effet  de  découvrir 
et  de  couper  le  plus  grand  nombre  de  fils  possibles  qui 
communiquent  avec  ces  mines. 

A  quels  points  et  quand  il  faudrait  exécuter  ces  opé- 
rations, si  Ton  est  dans  Tignorance  complète  de  la  position 
des  fourneaux  et  des  fils  conducteurs,  et  dans  un  terrain 
ouvert  et  battu  par  les  feux  de  mousqueterie  et  d'artil- 
lerie ennemi,  dépendent  des  circonstances  qu'il  est  impos- 
sible de  préciser  ici.  On  peut  avoir  recours  aux  recon- 
naissances ou  aux  attaques  de  vive  force,  ou  à  la  ruse. 
On  pourrait  employer  de  fausses  démonstrations,  en 
dispersant  par  exemple  un  certain  nombre  d'hommes 
qui  sembleraient  chercher  les  conducteurs  électriques 
et  obliger  la  défense  à  perdre  ses  fourneaux  pour  un 
faible  résultat;  mais  il  est  à  présumer  qu'avec  un 
ennemi  pirévenu  et  intelligent,  cet  artifice  n'aurait 
guère  de  succès. 

Quant  à  l'interruption  des  conducteurs  électriques  de 
torpilles  établies  sous  l'eau,  ce  n'est  qu'à  la  faveur  de 
l'obscurité  et  avec  des  barques  montées  par  quatre 
hommes  au  plus  (volontaires,  à  récompenses  s'ils  réus- 
sissent) qu'on  pourrait  tenter  ces  opérations.    On  explo- 
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rerait  transversalement  les  lignes  de  navigation  et  les 
endroits  suspects,  en  traînant  à  la  remorque  de  petites 
aùcres,  ou  des  grappins  à  plusieurs  branches.  Une  fois 
trouvés,  on  amène  les  fils  conducteurs  à  la  surface  et  on 
les  coupe  en  plusieurs  endroits. 

L'attaque  contre  ce  nouveau  système  de  mines  et  de 
défenses  sous-marines  exigera  sans  contredit  des  tra- 
vaux particuliers  et  des  opérations  périlleuses,  que  nous 
ne  saurions  spécifier,  d'après  les  simples  expériences 
exécutées. 

Ce  sont  des  questions  qui  méritent  ime  étude  ap- 
profondie. 

Pour  faciliter  Tinstruction,  et  conduire  la  guerre  sous* 
marine^  avec  succès,  tout  navire  de  guerre  devrait  être 
muni  du  matériel  voulu  à  ces  opérations,  et  devrait 
avoir  une  section  de  son  équipage  exclusivement  destiné 
à  ce  service. 

Pour  les  torpilles  à  terre,  la  formation  de  corps  spé- 
ciaux de  torpilleurs,^  comme  ceux  des  télégraphes  et  des 
chemins  de  fer,  est  chose  indispensable  si  l'on  veut  utiliser 
ces  innovations  appliquées  à  Fart  militaire,  dam  les 

GUEBBES  MODERNES. 


^  Koub  publierons  prochainement  une  brochure  spéciale  sur  ce  sujet, 
intitulée  :  Organisation  et  instruction  de»  corps  spéciaux  de  torpilleurs. 
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APPENDICE. 


HE8TJSE8,  POIDS  ET  X0NKAIE8  DE  TOUS  LES  PATS. 


Du  systhne  décimcU  métrique. 

Pour  établir  le  système  de  ces  mesures  sur  une  base  fixe,  suscep- 
tible d'être  vérifiée  daus  tous  les  temps,  on  les  a  fait  dépendre  d'une 
longueur  invariable,  puisée  dans  la  nature,  puisqu'on  a  choisi  pour 
unité  fondamentale  la  longueur  de  la  dix-^mUlionième  partie  du 
quart  de  la  circonférence  de  la  terre. 

Cette  longueur  est  nommée  mâthe. 

Le  système  a  reçu  le  nom  de  métrique,  parce  qu'il  a  le  mètre  pour 
base,  et  le  calcul  a  été  dit  décimal,  parce  que  toutes  les  quantités, 
quelles  qu'elles  soient,  sont  divisibles  par  dix. 


P  B  A  H  0  E. 


■o> 


Poids  et  Mesures  métriques. 


Noms  sytitématiqaes. 

Valeur. 

Mesures  de 

Myriamètre 
Kilomètre  .. 
Hectomètre 
Décamètre  .. 
Mètbe 

longueur. 

Dix  mille  mètres. 

Mille  mètres. 

Cent  mètres. 

Dix  mètres. 

Unité  fondamentale  des  poids  et  ww- 
sures.  Dix-millionième  partie  du 
quart  du  méridien  terrestre.* 

Dixième  du  mètre. 

Centième  du  mètre. 

Millième  du  mètre. 

Décimètre  .. 
Centimètre.. 

Millimètre  •• 

^  L'étalon  prototype  en  platine,  déposé  aux  Archives,  donne  la 
longueur  légale  du  mètre  quand  il  est  à  la  température  zéro. 


Poids  et  Meswres  de  Frcmoe. 


4S5 


Poids  et  Mesures  métriques — suite. 


Noms  syBtématiqaes. 


Mesures  agraires, 

JdLQCvoIIQ        ••        «4        ••        •• 

Are 


Oentiare 


Mesures  de  capacité  pour  les 
liquides  et  les  matières 
sèches. 


Kilolitre 

Hectolitre 

Décalitre 

Litre 

Décilitre 


Mesures  de  solidité. 


Décastère 

Stâre 

Décistère 


Poids, 


Millier 


Quintal    .. 

ElLOGRAMMB 


Hectogramme 
Décagramme 
Grahme     ••' 


Dëcigramme . 
Centigramme 
Milligramme 


Valeur. 


Cent  ares,  ou  10,000  mètres  carrés. 
Cent  mëtres  carrés,  carré  de  dix  mè- 
tres de  côté. 
Centième  de  Tare,  où  mètre  carré. 


Mille  litres. 
Cent  litres. 
Dix  litres. 
Décimètre  cube. 
Dixième  du  litre. 


Dix  stères. 
Mètre  cube. 
Dixième  du  stère. 


Mille  kilogrammes,  poids  du  mètre 
cube  d'eau  et  du  tonneau  de  mer. 

Cent  kilogrammes,  quintal  métrique. 

Mille  grammes.  Poids  dans  le  vide 
d'un  décimètre  cube  d'eau  distil- 
lée à  la  température  de  4  degrés 
oentigrad^^  .. 

Cent  grammes. 

Dix  grammes. 

Poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  à  4 
d^rés  centigrades. 

Dixième  du  gramme. 

Centième  du  gramme. 

Millième  du  gramme. 


*  L'étalon  prototype  en  platine,  déposé  aux  Archives,  donner  dans  le 
vide,  le  poids  légal  du  kilogramme. 
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Poids  et  Mesttbes  métriques — suite. 


Noms  systématiques. 


Vuleur. 


Monnaie. 
Franc 

X 

Décime      ,. 
Centime 


Cinq  grammes  d'argent,  au  titre  de  9 

dixièmes  de  un. 
Dixième  du  franc. 
Centième  du  frsmc.  ' 


Comparaison  des  anciennes  Mesures  aux 
nouvelles,  et  réciproquement: 

La  lieue  commune  de  25  au  degré  ou  de  2280,33  toises 

vaut  en  mètres ••      •• 4444*,  4é 

La  lieue  marine  de  20  au  degré 5555^,55 

La  petite  lieue  des  environs  de  Paris  de  2000  toises  ♦,  3898™,  07 

Le  pied  de  roi  vaut,  en  mètres      « ..  0",  3248 

Le  mètre  vaut,  en  toises        •,      ..      .,      ,...  0""",  5131 

La  toise  vaut,  en  mètres        ..•..•..  1",  9490 

La  brasse  des  marins  (5  pieds  de  roi)  vaut  en  mètres ..  1",  624 
IjC  pas  géométrique  comme  la  brasse. 

L'aune  usuelle  de  Paris,  en  mètres       ••      ..      1",  20 

Le  mètre,  en  aune  de  Paris 0*,  83 

Le  mètre  carré  vaut  en  toises  carrées 0**  %  2632 

La  toise  carrée  vaut,  en  mètres  carrés  ..      ;.      ..      •.  3"'  %  7987 
La  perche  des  eaux  et  forêts  de  22  pieds  de  côté  vaut, 

en  ares 0^,5107 

L*arpent  des  eaux  et  forêts  vaut,  en  hectares       ..      ,,  0*"*,  5107 

•L'hectare  vaut,  en  arpents  des  eaux  et  foi-èts       ..      ..  1*''*,  958 

La  perche  de  Paris  de  18  pieds  de  côté  vaut,  en  ares  ..  0",  3419 

L'arpent  de  Paris  vaut,  en  hectares      .,      ,,      ..      ..  O*"**,  3419 

L'hectare  vaut,  en  arpents  de  Paris       ..      ..  •   ..      ..  2*'',  926 
L'arpent  commun  de  100  perches  de  vingt  pieds  vaut, 

en  hectares O""**',  4221 

Le  mètre  cube  vaut,  en  toises  cubes      0**  *,  1350 
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La  toise  cube  vaut,  en  mètres  cubes     7"*  %  4039 

La  corde  des  eaux  et  forêts  vaut,  en  stères 3'*,  839 

Le  stère  vaut,  en  cordes  des  eaux  et  forêts 0**',  2605 

La  voie  de  bois  (56  pieds  cubes)  vaut,  en  stères  .,      .,  l'*,  920 

Le  muid  de  12  setiers  vaut,  en  kilolitres     l"^''^  872 

Le  muid  de  288  pintes  vaut,  en  hectolitres 2''*"**\  682 

Le  setier  de  8  pintes  vaut,  en  décalitres       O**'*^  745 

Le  setier  de  12  boisseaux  vaut,  en  hectolitres     ..      ..  V^^^\  560 

Le  litre  vaut,  en  pintes  de  Paris P'"**,  0737 

La  pinte  de  Paris  vaut,  en  litres 0***",  931 

Le  boisseau  vaut,  en  décalitres      1**"\30 

La  livre,  poids  de  marc,  vaut,  en  kilogrammes    .«      ..  0^"^',  4895 

Le  kilogramme  vaut,  en  livres      2"%  0429 

Le  tonneau  de  2000  livres     979^^*^,01 


99 


Algérie,^ 

Mesures  de  longueur, 

Cheber  0*200  met. 

Draâ  0-500  „ 

Fikimawré) 0*467  „ 

Pik  (<Mrc)  0-623  „ 

Mesures  itinéraires, 

Farsekh  0*244  kilom, 

m\  (mille)  1-482 

Dohat  (heure  de  marche)  ..  3  mils*  ..      ..      .-.      .,  4'444 

Mesures  de  capacité, 

Kolleh  (jmir  liquides) ..     16*66  litres. 

Tain  (pour  céréales) 19*97    „ 

Isala  .. ..     48*00    „ 

Poids, 

Kilogr.  gr. 

Ougyah(awce)        ,      „  .  0*034 

Rothl  Qivre)  =  16  Ougyah        0*546 

=  24       „  ^          ■0-819 

Gantaro  (^ntoZ)         ..      ..      54*608 

^  Les  mesures,  monnaies  et  poids  sont,  légalement,  les  mêmes  qu'en 
France.  '  C'est  l'ancienne  lieue  de  France  (25  au  degré). 
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ALLEMAGVS  (Xmpiie  d*). 

Poids  et  Mesubss  hétbiques.^ 

Dénominaiions  et  divishna. 
Mesures  de  longueur. 

1  Stab  (mètre)  ss  100  Nenzoll  (centimètres) 
1  Nenzoll  =     10  Strich  (miUvm^reij 

10  Stab  s      1  Eette  (décamètre) 

7500  Stab  s=  750  Ketten  =  1  Nenmeile  (mUle  nouveau) 

1  Elle  =       1  Stab  (mètre) 

Mesures  agraires  et  de- superficie, 

1  Quadrat-Stab  (met.  carré) = 1000  Quadrat-NeuzoU  (ceitt.carr.) 
1  Quadrat-NeuzoU  =  100  Quadrat-Strich  (mill.  oarr.) 

100  Quadrat-Stab  (=1  Quadrat-Kette)  =  1  Are 

100  Ares  =  1  Hectare 

Mesures  des  solides  (jpierres  etc,). 

1  Kubik-Stab  (miètrs  cube)  =  1,000,000  Kubik-Nenzoll  (cent. 

cubes) 
1  Kubik-NeuzoU  =  1000  Kubik-Strich  (TOtKwn. 

cubes) 
1000  Kubik-Stab  =  1  Kubik-Kette 

Bois,    (se  calcule  par  mètre  cube) 
1  Neu-Laufen .  =16  Kubik-Stab  (2  Stab  hau(. 

8  Stab  hng.) 
1  Neu-KIafter  (nouvelle  corde)  =    4  Kubik-Stab  (2  Stab  haut.  2 
St&hlong)    Klobenlauge   s=  1  Stab.      .. 


'  L'application  de  oeç  mesures  est  obligatoire  depuis  le  1*  jauTler 
1872. 
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Mesures  de  capacité, 

1*  Liquidés, 

1  Faas  (Hectolitre)  =  1000  Kannen  (Litres) 
1  Eanne  =        2  Schoppen  (Chopines) 

2*  Matières  sèches  (grains  etc), 
1  Neu-Schefifel  (Boisseau)  è  Hectolitre  =  50  Kannen  (Litres) 


Poids, 


l 
1 
1 
1 
1 


Pfund  (Livre)  è  Kilc^ramm  =  50  Neu-Loth  (Decagramm) 

Neu-Loth  =  10  Gramm. 

Gramm  =  10  Zehntelgramm  (Decigramm) 

Zehntelgramm  =  10  Hunderstelgramm  (CentigrJ) 

Hunderstelgramm  =  10  Tausendstelgrainm(ilft7/t^.) 

100  Pfond  =    1  Centner  (Quintal)  50Kilogr. 

20  Centner  (millier)  =     1  Tonne  1000  Kilogramiiu 


COMPABAISON  LÉGALE  DES  ANCIENNES  MESURES 
ALLEAIANDES  AVEC   LE   StSTÈME  MÉTRIQUE. 

Pbusse. 


preuss.  Fu88 

Ruthe 

Elle 

Faden 

Lachter 

Meîle 

Meter 


1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1  Neumeile       = 


n 


n 


>» 


» 


» 


n 


» 


Mesures  de  longueur. 

0-31385  Meter  (Staii) 

3-7662 

0-66694 

1-8831 

2-0924 

1-0043  Neumeilen  (miUe  nouveau) 

3-1862  Fuss 

0-26552  Ruthen 

1-4994  Ellen 

0-53103  Faden 

0-47793  Lachter 

0-99569  Meilen. 


/ 
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Mesures  <U  superficie.. 

1  Qnadrat  Fum 

=    0-098504  Qu.  Meter 

1        „       Ruthe 

=  14-185         „        „ 

1        „       Lachter 

=    4-378         „        „ 

1  Morgen 

=  25-532  Are 

1  Qiiadrat  Meile 

=    1-0087  Qu.  KeuTTieilen 

1        „       Meter 

=  10-152      „   Fuss 

1  Ar 

=    7-0499    „   Ruthen 

1    ,. 

=  22-842      „    Lachter 

1  Hektar 

=    3-9166  Morgen 

1  Quadrat  Neumeile  =    0*99139  Qu.  Meilen. 

Mesures  des  solides. 

1  Kub.  Pua 

=    0-030916  Kub.  Meter 

1  Sdutchtrathe 

^    4-4519         „        „ 

1  Klafter  (Holz)  : 

=    3-3389         „        „ 

1  Kummt  (Torf)  : 

=    4-2775         „        „ 

1  Kub.  Meter 

-  32-^46  Kub.  Fn«fl 

^      »        >» 

=    0-22462  Schachtrutben 

l     .»>        »> 

=    0-2995  Kub.  Klafter 

*      >»        >» 

=    0-23378  Kummt. 

Mesures  de  cctpacité. 

V  Liquides. 

1  Quart 

1-145  Liter 

1  Anker            = 

34-351      „ 

1  Kimer 

68-702     „ 

1  Ohm 

1-3740  HektoUter 

1  Oxhoft 

2-0611         „ 

1  Fuder 

8-2442         „ 

1  Tonne  (Hier)  = 

1-1450         „ 

1  Liter               = 

0-87334  Quart 

1  Hektoliter       = 

2-9111  Anker 

1 

1-4556  Eimer 

1          „ 

0-72778  Ohm 

1 

0-48519  Oxhoft 

1 

0-1213  Fuder 

1 

0-87334  Tonnen. 

Poids  et  Mesures  allemandes,  491 

2^  Matières  sèches, 
1  Metzen  =    3*4361  Liter 

1  Scheffel  =  54-961     „ 

1  Wispel  =  13-911  Hektoliter 

1  Tonne  (Salz,  Kohle,  etc.)  =    2-1985        „ 
1  Liter  =    0*29111  Metzen 

1  Hektoliter  =    1-8195  Schefifel 

1         „  =    0-075811  Wispel 

1  „  =    0-45486  Tonnen. 

Poids, 
1  Pfand        =  0*5  Kilogram  (Kilo)  an  500  grammes 
1  Kilogram  =  2  Pfand.  (Livres.) 

Bade    (Graiid-Duché). 

Mesures  de  longuetùr, 

1  Fnss  (pied),  divisé  en  10  ZoU  (pouces)  de  10  Linien  =  0  met. 
30  cent.   1  Elle  (aime)  =  2  Fuss  ;  1  Klafter  (toise)  =  6  Fuss. 

Mesures  itinéraires, 
1  MBile(mtUe)  =  8889  mètres;  1  We^tunàe  (liette)  =  i  Meile 

Mesures  de  capacité, 
1  Mass  (pot)  =  1  litre  500;  et  se  divise  en  4  Schoppen  ;  1  Malter 
(muid)  =  150  litres. 

Poids, 
1  Pfund  (livre),  divisé  en  16  Unzen  ou  2  Mark  de  8  Unzen  = 
500  gram, 

Bavière. 

Mesures  de  longueur. 
Unité:  le  Fuss  (pied),  divisé  en  12  ZoU  de  12  Linien  =  0  met. 
292  cent.;  1  Elle (auna)  =  0  met.  832  cent.  ;  1  Elafter  (toise)  =: 
6  Fiisse. 

Mesure  itinéraire, 
1  Meile  (miUe)  =  7420  mètres. 
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Mesures  de  capacité. 

1  Mass  (pot)  =  1  litre  069  et  se  divise  en  4  Qoarter  ;  1  Eimer  = 
64  Mass. 

Poids. 

1  Pfund  (livre)  =:  500  grammes  et  se  divise  en  32  Loth  on  16 
Unzen. 

Bbunswick,  Hanovbe,  Hesse-Élbctobale,  Hesse  Grand- 
DUOALB,  Nassau,  etc.    (Voyez  Pbusse.) 

Saze. 

Mesures  de  longueur. 

Unité  :  le  Fuss  (pied),  divisé  en  12  ZoU  de  12  Linien  =  0  met. 
283  cent.;  1  Elle  (aune)  2  Fuss  =  0  met.  566  cent.;  1  Lachter 
(brasse  ou  toise)  3è  Ellen  =  1  met.  979  cent. 

Mesure  itinéraire. 
1  Meîle  (mille)  2000  Buthen  =  9  kilomètres  064. 

Mesures  de  capacité. 
1  Kanne  (pinte)  =  0  Litre  935  ;  1  Anker  (ancré)  a  36  Kannen. 

Poids  (voyez  Bavière). 

WuBTSlCBSBa. 

Mesures  de  longueur. 
1  Fuss  =  0  met  286  et  se  divise  en  10  ZoUen  (pouces)  de  10 
Linien. 

Mesure  itinéraire.  ^^ 

1  Meile  (miUe)  =  7449  mètres. 

Mesures  de  capacité. 
1  Mass  s=  1  lit.  837;   1  Sclioppen  =  0  lit  459;   1  toi  =.  10 
Mass  ;  1  Eimer  c:  293  Ut.  927. 

Poids, 

1  Pfund  (livré)  =  500  grammes  et  se  divise  en  32  Loth  de  4 
Quentchen  ;  1  Quentchen  =  4  grammes. 
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AHGLETBBBS.1 


COMPABAISON  DES  MeSUBES. 

Mesu/res  de  hnguev/r. 


Anglaise», 

Inch,  Pouce  (^  du  yard) .. 
Foot,  Pied  i\  du  yard)     .. 

Yard  impérial 

Fathom  (2  yards)     •. 
Pôle  ou  perch  (&|  yards)  .. 
Furlong  (220  yards) . .      . . 
Mile  (1760  yards)     ..      .. 


Système  métrique» 

2*5399   centimètres. 
3*0479   décimètres. 
0-91438  mètre. 
1-82876 
5-0291 
201-1643 
1609-3149 


9» 


M 


Sysûme  métriqtte. 


Millimètre  . 
Centimètre 
Décimètre  . 


Mètre 


Kilomètre 


Anglaises. 

0-03937    pouce. 

0-39371 

3-937088      „ 
39-3708 

3-28089    pieds. 

1-093633  yard, 
j  1093-63 
(      0-621382  mile. 


Mesures  de  superficie. 


Anglaises. 

Tard  carré 

Rod  (perch  carré) 

Rood  (1210  yards  carrés) .. 

Acre  (4840  yards  carrés)  . . 


•  s 


Systhme  métriqtte. 

0-83609  mètre  carré. 
26-2919  „ 

10-1167  ares. 

0-4046  hectare. 


Système  métrique. 

Mètre  carré        

Are  (100  mètres  carrés)   .. 
Hectare      


Anglaises. 

1-1960    yard  carré, 
j  119-6033  „ 

(     0-09884  rood. 

2-47114  acres. 


^  Dans  les  Indes  Britanniques  on  se  Eert  officiellement  des  mesures 
Anglaises. 
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Mesures  de  eapacité. 


Anglaises. 

Système  métrique. 

Pint  (i  de  gallon)     

Quart  (jt  de  gallon) 

Gallon  mipérial 

Peck  (2  gallonR)        

Boshel  (8  gallons) 

Back  (3  boshels)       

Qaarter  (8  bushels) 

Ghaldron  (12  sacks) 

0-5679     litre. 

11359         „ 

4-543468     „ 

9-086916     „ 
36-34766       „ 

1-09043   hectolitre. 

2-90781          „ 
13-06516          „ 

Système  métrique. 


Litre 


Décalitre 
Hectolitre 


{ 


Anglaises» 

1-760773    pint. 
0-2200967  gallon. 
2-2009668 
22-009668 


Poids. 


Anglais,          Troy. 

GJrain  (24*  de  pennyweight)    .. 
Penny weight  (20*  d'onnce) 
Ounce  (12*  de  livre  troy)  . . 
Livre  troy  impér.  (5760  grains) 

Système  métrique. 

6*479895  centigrammes. 
1-555175  gramme. 
31-103496       „ 
373-241948       „ 

Anglais.      Avoirdupois. 

Dram  (16*  d'onnce) 

Ounce  (16*  de  la  livre)     .. 
Livre  avoirdupois  (7000  grains) 

Quintal  (112  livres) 

Ton  (20  quintaux) 

Système  métrique. 

1-771846  gramme. 
28-349540        „ 
453-592646        „ 
50-802       kilogrammes. 
1016-048                „ 

SysÛme  métrique, 

• 

Gramme 

Kilogramme       

1 

« 

Anglais. 

r      15*432349  grains  troy. 

0-643016  pennyweight. 
15432-349       grains  troy. 

2*679227  livre  troy. 

2-204621  livreavoirdupois 
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■♦o«- 


COMPARAISON  DES  ANCIENNES    MESURES  AVEC  LES 
NOUVELLES  ET  RÉCIPROQUEMENT. 

Mesures  de  longueur, 

1  Wiener  Klafter  =  1-896484  Meter 

1        „      Fuss      =  0-316081      „ 

1        „     Elle       =  0-777659     „ 

1  osterr.  Meile  (Postmeile)  =    7*585937  Kilometer 

1       «        „  =    0-7585937  Myriam. 

1  Faust  (Pferdemass)  =  10-53602  Centimeter 

1  nyr  *      i        =  0-5272915  Wiener  Klafter 

^^^*^i        =3-1637490       „     Fuss 

1      „  =3  Fuss  1  ZoU  11  ^%  Linien 

1      „  =  1-286077  EUen 

1  Kilometer     =  0*131823  Meilen  (Postmeilen) 

1  Myriameter  =  1*318229       „ 

1  Centimeter    =  0*094911  Faust  (Pferdemass). 

Mesures  de  superficie, 

1  Quâdrat-Klafter  =    3*596653   Qu.  Meter 

1        „       Fus»  =    0*099907  „  * 

1  n.  0.  Jooh  =  57*54644     Ar 

1   „  „    »  =    0*5754644  Hektar 

1  osterr.  Quadrat-Meile  =    0*5754644  Qu.  Myriameter 

1  Quadrat-Meter  =    0*278036     „   Klafter 

1         „  =1000931       „   Fuss 

1  Ar  =  27*80363       „   Klafter 

1  Hektar  =    1-737727  n.  ô.  Joch 

1  Quadrat-Myrîameter  =    1*737727  osterr.  Qu.  Meilen. 


^  Le  csystème  métrique  y  est  adopté. 
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1  Eubik-Elafter 
1        „    Fuss 
1  Eubik-Meter 
1 


9* 


Mesures  des  solides. 

6-820995     Kubik-Meter 
0-03157867 

0-146606      Kubik-Klafter 
31-66694  „     Fu8s. 


>» 


Mesures  de  capacité. 
V  Maùtkres  sèches. 


1  Wiener  Metzen  = 

0-614 

8684   Hektoliter 

1               M                  »>            ~ 

61-48684       Liter 

1  Hektoliter 

1*626364      Wiener  Metzen 

1  Liter 

0-01626364 

2*  Liquides. 

1  Wiener  Eimer   = 

0-565890  Hektoliter 

1        „     Maass.   = 

1-414725  Liter 

1  Hektoliter    .      = 

1-767128  Wiener  Eimer 

1  Liter                  = 

0*706851       „      Maass. 

Poids. 

1  Wiener  Pfund 

=: 

0-560012    Kilogramm 

1        „      Loth 

^ 

1-750037    Dekagramm 

1        „     Centner 

s= 

56-0012       Kilogramm 

1  Apotheker  Pfund 

= 

0-420009 

1  Wr.-Mark  Silb.-Gew.   = 

0-280644           „ 

1  Dukaten  Goldgewicht  = 

3-490598    Gramm 

1  Wiener  Karat 

= 

1-000928    Holl.  Karat 

1  Post  Loth 

= 

16-666667    Gramm 

1  Kilogramm 

^ 

1-785676    Wiener  Pfimd 

1 

:= 

1  PfiiTid  25  J^  Loth 

1  Dekagramm 

= 

0-571416    Wiener  Loth 

1  Met.  Centner 

=z 

178-5676              „     Pfund 

1  Kilogramm 

:= 

2-380901    Apotheker  Pfund 

1 

^z 

3-563233    Wr.-Mark  Silber-Gew 

1  Gramm 

:s 

0-286484    Dukaten  Goldgewicht 

1  HoU.  Karat 

^^ 

0-9990727  Wiener  Karat 

1 

:= 

0-205894    Gramm 

1  Gramm 

zzz 

0-06           Post-Loth. 
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BEieiQUE. 

Le  système  métrique  y  est  obligatoire  (voyez  Francey 


^DANEXABK. 

Principales  mesures  comparées. 

Mesures  de  longueur, 

1  Fad  {pied),  di  visé  en  12  Tommer  (pouces)  de  12  Linier  =  0 
met.  314  ;  1  Alen  (aune)  =  2  Fad  ;  1  Favn  (toise)  =  6  Fad. 

Mesure  itinéraire. 
1  Miil  (miUe)  =  7532  met.  50  cent. 

Mesures  de  capacité. 

1  Pott,  divisé  en  4  Pœgel  =  0  lit  966  ;  =1  Kande  =  2  Potter  ; 
ItAnker  =  39  Potter,  etc. 

Poids. 

1  Pund  (livre)  =  500  grammes  et  se  divise  en  16  Unzer  ou  32 
Lod  de  4  Quintin. 


ESPAGNE. 

Le  système  métrique  y  est  légalement  adopté  dans  toutes  ses  divi- 
sions, depuis  1859,  mais  la  routine  entretient  l'usage  des  anciennes 
mesures,  dont  voici  les  principales  : 

Mesures  de  longtieur. 

Unité  :  le  pie  (pied)  =  0  met.  279,  divisé  en  12  pulgadas  (pouces) 
de  12  iiiieas. 

Mesures  itinéraires. 

1  Milla  =  1  kilom.  394  met.  ;  1  légua  (lieue)  =  4  millas. 

2  iv 
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Mesures  de  compacité. 

1  moyo  {muid)  =  268  lit.  127  ;  1  arroba  =  16  Ut.  133  G'ar- 
roba  d'huile  =  12  lit.  563)  ;  1  aziimbre  =  2  lit.  017  ;  1  cuartillo 
(i  de  razmnbre)  =  0  lit.  50é. 

Poids, 

Unité  :  la  libia  Qivré)  =  460  grammes,  divisée  en  16  onzas.  1 
arroba  =  26  libras  ;  1  quintal  =  4  arrobas. 


GBÈCE. 

Le  système  métrique  est  légalement  adopté. 

Mesures  de  longueur. 

Ce  sont  le  mètre  et  ses  divisions  sous  les  noms  de  pekys  (coudée^ 
mètre),  palamé  (décimètre);  hécatostometron  (centimètre),  kilios- 
tometroû  (millimétré). 

Mesures  itinéraires, 
1  stadion  =  1  kilomètre  ;  1  skoinis  (mille)  =  10  stadioi. 

Mesures  de  capacité. 

Ce  sont  le  litre  et  ses  divisions  sous  les  noms  de  litra  =  1  lit.  ; 
kotylos  =  0  lit.  10  ;  mystron  =  0  lit.  01  ;  kubus   =  0  lit.  001. 

Poids, 

1  drj^mion  (drachme  ou  gramme)  =  1  gramme  ;  1  mna  (mine) 
=  1500  grammes  ;  1  talandon  (talent)  =  150  kilogrammes  ;  1  to- 
nos  =  10  talanda. 


ITALIE. 

Le  sj  stème  décimal  métrique  y  est  en  vigueur. 
Voici  les  principales  mesures  romaines^  comparées  : 


États  de  l'Eglise. 


Mesures,  Poids  et  Monnaies  de  tous  les  pays.     499 

Maures  de  longueur, 

1  palmo  ((?c«  architectes)  =  0  met.  223  ;  1  canna  (des  architectes) 
=  10  palmi  ou  2  met.  234.  Il  existe  en  outre  un  grand  nombre  de 
mesures  différentes  et  que  nous  ne  pouvons  spécifier  ici. 

Mesures  itinéraires, 
La  plus  usitée  est  le  miglio  (miUe)  =  .1489  met. 

Mesures  de  capacité. 

Pour  le  vin  et  l'eau-de-vie  :  1  boccale  =  1  lit.  823  ;  1  foglietta 
=  0  lit.  456  ;  1  barile  =  32  boccali.  Les  mesures  pour  l'huile  sont 
différentes.  , 

Poids. 

La  libbra  (livre)  =  339  grammes  073,  divisée  en  12  uncie 
(onces). 


PAYS-BAS. 

Mesures  de  longueur. 

Mètres. 

Streep  (ligne) 

.  « 

*•            ••            ••            ••            ••            •*           •• 

0-001 

Duim  (pouce) 

rr 

....                10  streepen  ,. 

0-010 

Palm  (palme) 

^ 

10  duimen    .. 

0-100 

El  (aune) 

^ 

10  palmen    .. 

1-000 

Roede  (perche) 

..      ..                 lOellen 
Mesures  itinéraires. 

..       10*000 

Kilomètres. 

Mijl  (mille) 

=s 

..      ..             lOOOellen 

1-000 

man 

*w,  d 

B  20  au  degré     

5-556 

Mesures  de  superficie. 

Mètres  carrés. 

Vierkante  el  (awnc  carrée)        1*00 

„        roede  (perche  carrée  on  are)  =  100  vierk.  ellen      100-02 
Bunder  (hannier)  =  100  vierk.  roeden •  ..   10,000-00 

2  K  2 
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Mesures  des  solides  (boiSf  pierres,  etc.). 


Kubieke  palm  (palme  cuhe) 
„      el  (aune  cube)  ) 

is      j  " 


Wisse  (co^'de)  de  bois 


Mestires  de  capacité, 
1**   Liquides, 


y  ingerhoeà  (dé  ou  centilitre) 

Maatje  (mesurette  ou  décilitre)  =     10  vingerhoeden 
Ksai  (pot  on  litre)  =     10  maatjes 

Y&t  (harU  ou  hectolitre)  =  100  kannen 

2?  Matières  sèches, 

y'mgGThuyeà  (dé  ou  ctntilitre) 

Maatje  (mesurette  ou  décilitre)  =    10  vingerhoeden 
Kop  (litron  ou  litre)  =     10  maatjes 

^chepel  (boisseau)  =    10  koppen 

Mudde'  (rosière  ou  hectolitre)    =     10  schepel 
Last  (charge)  =    30  raudden 

Poids, 


Wigt 

(gramms) 

^ 

10 

korrel 

Lood 

(gros) 

= 

10 

wigten 

On8( 

once) 

^ 

10 

looden 

Pond 

(liure) 

=r 

10-280 

as* 

Nederlandsch  pond  {livre  néerlandaise)  =  10  onsen 


Mèlres  enbet. 
OOOl 

1000 


Litres. 
0-01 
0-10 
1-00 
100-00 


001 

0-10 

1-00 

10-00 

100-00 

3000-00 

Kilogr.  gr. 

0-001 
0-010 
0-100 
0-493 
1-000 


POBTITGAL. 

Mesures  de  longueur. 

Les  mesures  légales  sont  le  mètre  et  ses  dérivés.   L'ancienne  unité 

de  longueur  était  le  pé  =  0  met  328,  divisé  en  12  pollegadas  de  12 

linhas. 

Mesures  itinéraires. 

1  milha  (miUe)  =  2  kilom.  066  ;  1  legoa  (lieue)  =  3  milhas. 


'  Ou  zak  {saè). 


ï    T.»«ia    — 


L'as  =  0  kil.  000048. 
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Mesures  de  capacité. 

1  canada  =  1  lit.  395  ;  1  pote  ou  alquiere  =  6  canadas  ;  1  al- 
mnde  =  2  potes;  1  pipa  =  30  almudas  =  502  lit.  20  cent. 

Poids. 

1  libra  ou  arratel,  divisé  en  16  onças  =  459  grammes  ;   1  arroba 
=  32  arrateis. 


B0T7MAHIE. 

Le  système  métrique  y  est  légalement  adopté  dans  toutes  ses 
divisions.  Par  routine  on  conserve  partiellement  l'usage  des  an- 
ciennes mesures. 

(Comparaison  de  ces  mesures  : 

Mesures  de  longueur. 
Aneiennei. 

UniA  (ligne)        ..      ..  0*00246  n^ètre. 

Degetvi  (doigt  pouce) 0*02458        „ 

Cotu  (awnc)        ..      ..  0*664  „ 

VaXm&  (palmé) "..      ..  0*2458         „ 

Stânjenu  (*<»sc) '..      ..  1*9665         „ 

TreimA  (perche) 5*8995         „ 

Métriques. 

Miriametru ..  5085*1767    st&njenï. 

Kilométra ..      ..  508*5176          „ 

Hectoroetru *..      ..  50*85176        „ 

Decametru 5*08517        „ 

Metru ','.      y.  0*50851        „ 

Centimetra ..      ..  0*00508        „ 

Decimetru '..      ..  0'05085        „ 

Milimetru 0*41       ligne  de  stnnj. 
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Mesures  itinéraires, 

Le%(Ueue)    =  ..      ..     2000  8tàDJenï 3-924  kilom. 

M'û^  (mille)  =  ..      ..     4000        „         7'848      « 

Po^ta  (posfe)=  ....  2      mil       15-696      „ 

Mesures  de  superficie. 

Anciennes, 

Fogomi  (arpenf)        50*1179    ares. 

, 0-50118  hectare. 

Prejina  (^jercAe)         34*80408  mètres  carrés. 

„      (pogonéscà) 2*08824  ares. 

St&njenu  (po^tô)     3*86712  mètres  carrés. 

Mélrigme9, 

Hectaria  !u  Pog6ne 1*9953    pog6ne, 

ÎQ  Stânjenï  (carr.)      ..      ..  2585*9022    stànjenï. 

Aria  tn  Pogone 0*01995  pogone. 

„  în  Prejinï  pogonescï 0'47887  prejini  pogon. 

„  !q  Stânjenï  (carr,) 25*85902  stânj.  carrés. 

Centiaria  (ww^rw^îo^ro^) 0*2586         „          „ 

Mesure»  de  capacité:  V  liquides,  2*"  matières  sèches. 

Anciennes, 

Dramû  (pentru  licuide)  (drachme)  ..  0^0032    litre. 

Litra             „           0*322         „ 

Ocaoa    (oque)           1*288         „ 

Vadra    (seau)           12*88           „ 

Bani^a  în  Litri          33*963         „ 

„     în  Hectolitri 0*33963  hectolitres. 

Kila 6*79268          „ 

Métriques, 

Hectolitru ..      ..      ..  2*9443    banija. 

Deca^itm  (pentru  licuide)       ..      ..  7*76^98  ocaoa. 

„       (p.  mater,  uscate)    ..      ..  0*2044   banija. 

Centilitru  (  j?.  ZiCMtde)      3*106     dramù. 

Litru  (p,  licuide  ïn  ocale)       ..      ..  0*7764   ocaoa. 

'  Deux  heures  de  marche. 


Poids  et  Mesures  roumaines, 

ljitTu.{p,ltcuidetndramurî)  ..      ,.     310*56       dramù. 

„     Çp.  materi  usccUe) 0*02944  banija. 

I>eci]itm  (p.  licuide)       31*056      dramû. 

Mesures  des  solides. 

AndewMs. 

DegeUi  (Lespedà) 0*09506  met.  cub. 

hinisL  (dm  Stànj.  cub,) 0*00950 

Palma        „        ^  0*95058  „ 

Stanj.cub.        ..  7*60469  „ 

Mé'triqves. 

Decasteru 1*31497  st&njenï  cub. 

Steril  (meiru  eub.) 0*13149  „ 

Decisterû         0*01315 

Poids. 

Andems. 

Dramû  (jpoids)        3*18       grammes. 

Litra  „  317*97  „ 

Ocaoa        „  ..         1-27186  kilogr. 

MétHques. 

ToneiA  (millier)      786*25       oca. 

C&ntaru  (jMtTi^oO   ..      ..     ..      ..  78-625         ,, 

Kilogramù  ïn  Oca 0*78625     „ 

„        ïnDramnrï  ..      ..      ..  314-5         dram. 

Hectogramu ..  31*45             „ 

Decacrramu      3*145           „ 

Gramû 0*3145         „ 

Deoigramu      ..      , 0*03145       „ 

Centigramu 0*00314       „ 

Miligramu      0*0003         „ 
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PrindpaleB  me$ur€$  moldaves  qui  difèrent  des  anciennes  mesures 

roumaines  citées  ci-dessus^ 

Mesures  de  longueur, 

Cotn        0-637     mètre, 

PalmS      0-27875      „ 

Stànjenû 2*23  „ 

Prejina 6-69  „ 

Mesures  de  capacité, 

OcsLoa  {p.  îicuidé) 1-520     litre. 

Vadra         „  15-20 

Bani^  (matières  «ècAef  ;  boisseau}  21-50       hectolitr. 

Mer|a  „  215  „ 

Kila  „  4-30 

Mesures  de  superficie. 

Prejina  (/ofcé&caf) 1-79024  area. 

FalciàÎDAriï         ..     143-21952    „ 

„     înHectarù 1*43219  hectares. 

Poids, 
Ocaoa      1-291     kilogrammcL 


B  II  S  8 1  S. 


Mesubes  du  Pays*  comparées  au  Système  métbique. 


Mesures  de  langueur. 


liinîa  (ligne)  .. 
Duïme  (pouce  ) 


=        10  linïas 


Mètres. 

0-002 
0-025 


1  Les  mesnTes  dont  nous  donnons  ici  le  rapport  sont  les  mesures 
officielles.  Il  en  existe  quelques  autres,  particulières  à  la  Oourlande,  à 
I*Esthonie,  à  la  Livonie,  etc.  :  l'éaumération  en  serait  trop  longue. 


Mesures  russes. 
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Mètre». 
TerchoTç^        0-044 

Towie  (jmd)  =        12  duïme       , 0*304 

Archine*  (a«wc)  =        16    verchok  ..      ..      ..      ..       0'711 

Sagène  (towe)  =  3  archines  on  7  foutey        ..       2*133 

M f  sur  en  itinéraires. 

Kilomètm. 

Viersta  (wr«fc)            =      500  sagènes  ou  3500  foutey  ..       1*067 
Mille  de  Lithuanie       =  28530  pieds  du  Rhin 8*912 

Mesures  de  superficie. 

Mètres  carrés. 

Kvadratny  foute  (jned  carr^)  ♦ 0*09 

Kvadratnaia  sagëne  (toise  ca,rréé)  =  49  kvadratnyi  foutey      4*55 
Deciatina'  =    2400  kvadratnyie  sagènes . .      . .   109*25 

Mesures  des  solides  (hois,  pierres,  etc.). 

'  Mètres  cnbes. 

Kubitchesky  foute  (pied  cuhe) 0*028 

Kubitcheskaia  sagène'  (sagene  ciibe)  =  343  kubit.  fout.   ..       9*712 

Mesures  de  capacité. 

V   Liquides. 

Litres. 

Tch&rkA  (petit  verre) 0*123 

TolovL  8\of[  (demi-pot)  =          6i  tcharka 0*768 

Kronchka  (cruche)       =        10  tcharkas 1*229 

Stoiï  (pot)                    =          li  kronchka        1*537 

\edTO*(seau)               =          8  stofF 12*299 

Anker  (ancre)             =          3  vedros        36*897 

Ohm  (tierçon)              =          4  ankers        147*587 

Oxhoît  (harriqf'e)        =          3  ohms 221*000 

Tipe(pipe)                  =          2  oxhofts      442*000 

J^otchksi  (tonneau)      =        40  vedros        492*000 


*  Le  verchok  et  l'archine  servent  à  mesurer  les  étoffes. 

*  Mesure  agraire. 

*  Le  bois  de  chaufi&ge  doit  être  vendu  par  sagène  cube  (Règlement 
de  1845).  n  se  vend  aussi  par  tas  de  bûches,  ayant  1  sagène  de  lon- 
gueur, 1  sagène  de  hauteur  et  10  verchok  de  largeur,  =  2,0234  stères. 

*  Unité  de  mesure. 
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Tchast     ..      .. 

Grametz 

Tchetverka 

Polou  tchetverik 

Tchetverik 

Osmine 

Tchetvert 


Zobtnik 

Loth  (demi-once) 

Funt  (livre) 

Poud 

Berkovitz 

Packen 


2^  Matières  sèches, 

litres. 

„      0-109 

30  tchast        3-280 

2  gametz      6*559 

2tchetverkas       13-119 

4tchet7erkas       26-238 

étchetveriks        104-951 

Stchetveriks       210-000 

Poids, 

Kilogr.    gr. 

96doU8» 0-004 

3zolotiiik     0-013 

32  loth 0-409 

40  funt 16-381 

10  poud 163-807 

3  berkovitz 491-421 


8  ïï  à  2)  E. 

Le  système  décimal  y  est  obligatoire  depuis  1858. 

Mesures  de  longueur, 

1  fot,  divisé  en  10  tum  de  10  linien  =  0  met.  297  ;  1  stœng  = 
10  foter. 

Mesures  itinéraires, 

1  mil  (miUe)  de  terre  =  7,407  met.  ;  1  mil  de  mer,  10,688  met 

Mesures  de  capacité. 

Suivant  les  nouvelles  mesures,  1  kubik  tum  (poiAce  cuhe)  =  100 
kubik  linien  =  0  lit.  262  centil.  1  =  100  kubik  tum  =  2  lit.  617  ; 
1  kubik  fot  =  100  kannar. 


*  Le  doli  pèse  0  gr.  044. 


Mesures^  Poids  et  Monnaies  de  tous  les  pays,     507 

Poids. 

Depuis  1858, 1  skoelpnnd  (livre)  =  423  grammes  et  se  divise  en 
100  kom  de  100  ort. 


VOBVEOE.' 


Mesures  de  îongtteur  (voyez  Danemark.) 

Mesures  itinéraires^ 
1  Miil  (miU»)  =  11,295  met.  ;  1  Grenzmiil  (lieue)  =  9  413  met. 
Mesures  de  Capacité,  (voyez  Danemark.) 

Poids, 
1  Pund  (livre)  =  16  Unzer  ou  32  Lod  =  498  grammes. 


SUISSE. 

Système  métrique  facultatif.^ 

Mesures  de  longueur. 

Mètres. 

Linie(%ne)                           =      10  striche»     0*003 

Zoll  (pouce)                           =      10  Imien        0*030 

¥vLS8(pied)                           =      10  zoll 0*300 

Elle  (è  awtic)                        =        2  fuss 0*600 

Stab       „                              =        2ellen 1*200 

Klafter  (^oisc)                        =        6  fuss 1*800 

Ruthe  (perche)                      =      10    „      3*000 

1  Les  mesures  du  Danemark  et  de  la  Suède  sont  d'un  usage  commun 
en  Norvège. 

'  Un  nouveau  système  de  mesures,  connu  sous  le  nom  de  coneordats- 
maassey  adopté  pour  toute  la  Suisse,  a  été  mis  exclusivement  en 
vigueur  à  compter  du  31  décembre  1856. 

»  Le  strich  [trait)  =0»000-3. 
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Mesure  itinéraire. 

Kilomètres. 

Wegstunde  (?îCMe)  =  16,000  fuss        4*800 

Mesures  de  superficie. 

Mètres  carrés. 

Quadrat  fnss  (picc?  carre)       =  100  quadrat  zoll     ..  ..  0*09 

„       kWter  (toise  carrée)  =  36       „       fuss    ..  ..  3*24 

„       mthe  (perc/ie  carrée)  =  100       „         „      ..  9*00 

Jauchart  (arpent)                   =  400       „       ruthen  ..  360*00 

Mesures  des  solides  (hois,  pierres,  etc.). 

Mètres  cubes. 

Kubik  fuss  {pied  cube)  =  1000  kubik  zoll        . .      . .       0*027 

„     klafter  (toise  cuhe)       =     216       „       „  . .      . .       5*832 

Mesures  de  capacité. 

V  Liquides. 

Litres. 

Halbe  schoppe  (è  c^opîwc) 0*094 

Schoppe  (chopine)  =        2  halben  schoppen      . .  0*187 

Viertel  maass  (qu>art  de  pot)         0*375 

Halbe  maass  (c^emi-^o^)        0*750 

Ma«ss(^0 1*^^ 

Eiraer  (setier)  =      25  maass       37*500 

S&\im(muid  =    100  maass,  o^^  4  eimer    ..   150*000 

2*  Matières  sèches. 

Msissiein  (petite  mesure  OM  pot) 0*938 

Yieûing  (quarteron)               =        4  masslein 3*750 

YierteX  ou  sesier  (boisseau)     =        4  vierling 15*000 

^/IsHtev  (muid  ovL  sac)             =       10  vierteln 150*000 

Poids. 

Kilogr.    gr. 

Loth  (èowce)        ■ 0*01562 

JJnze  (once)                            =        2  loth        ..      ..      ..  0*03125 

Tïunà  (livre)                          =       16  uDze       0*50000 

Centuei  (quintal)                  =    lOOpfimd      50*00000 


Mesures  turques. 
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TUBQTriE.' 

Mesures  de  longueur» 

Mètres. 

Hhatt(%»c)  =  12nocta       0-003 

Parmak  (ponce)         =  12  hhatt       0*032 

Kadem  (pîcc?)  =  12  parmak 0*378 

Ghuirah,  jpowr  Za/nc  =         ^  roiip         0'042 

Woxi^  {quart)  =         |  endazeh 0085 

Endazeh  ow  pik  (coMc?^)         0*685 

Halebi  ou  archin,  /nesure  agraire   . .      . .      0*709 

Mesures  itinéraires. 

Kilomètres. 

Adim  (pas)  =  selon  les  localités     <  ' 

^  là    0 850 

iîerri 1-670 

Agatsch  (mille)  =  3  berri      5*001 

Vosta.  smàichi*  (marche  de  la  posté)     < 

^      ^  là    7*590 

Mesures  de  superficie. 

]tf êtres  carrés. 

T. ,      , ,  1  •    /      7  .  /  V    f  pfitite  mesure         . .  0*421 

Mureboa  archin  (a  rc/ii«e  cané?<0  s  \  ^  ..^ 

l  gi'ande  mesure      . .  0*448 

Deuniiin 1,000*000, 

lOdeunum       10,000*000 


*  On  commence  à  reconnaître  en  Turquie  l'utilité  d'un  système  imi- 
forme  de  poids  et  mesures,  commune  à  toutes  les  provinces.  Tout  en 
conservant  aux  mesures  leurs  anciennes  dénominations,  on  cherche  à 
les  ramener  au  système  décimal,  en  prenant  pour  base  le  pik  qui  égalerait 
0™  75°. 

^  La  mesure  itine'raire  n'est,  en  Turquie,  qu'une  évaluation  de  temps. 
— C'est  la  distance  qu'un  cheval  peut  parcourir  au  pas  pendant  une 
heure.  D'oîi  il  résulte  que  la  posta  guidichi  varie. selon  la  configuration 
du  sol,  un  cheval  parcourant  un  kilomètre,  par  exemple,  bien  moins 
vite  sur  une  montée  rapide  qu'en  plaine. — Finalement,  la  posta  varie  de 
3" 500  à  5^ 
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Mesures  des  solides  (JxnSf  pierres^  etc.). 

Mètres  caboB. 

r  petite  mesure 0-272484 

*     l  grande  mesure 0*309120 

Archincube       0-435068 


Mesures  de  capacité. 

V  Liquides.^ 

Litres. 

Dirhem  (drachîne)       0*003 

Yuz-dirhem                      =  100  dirhem 0*333 

Yarim-okka  (ûfewi-oîttp)  =  200     „         0*666 

Utch  yuz-dirhem             =  300     „         0*999 

OkVsL(pque)                     =400      „         1*333 

VLetTo  (mesure)                =    10  okas        13*333 

Canl^r  (quïntal)              =    44    „          58*652 

Tcheki                             =      4  cantar 234*608 

2"*  Matières  sèches. 

Kilo, ^ pour  grains       35*11 

Fortun  =  4  kiloz        140*44 

Poids. 

Kilogr.    gr. 

Dirhem  (drachme)                   =    16  kirat       0-003 

Loudra  (livre)                         =  188  dirhera 0*565 

Teffeh,  pour  la  soie                  =210      „         0*674 

Tchékï,  pour  r  opium              =250      „        0*803 

Okk&  (oque)                             =400      „         1*285 

Batman,  pour  la  soie  de  Perse  =      6  okas        7*713 

Cantax  (quintal)                     =    44    „           56*532 

Tcheki,  pour  pierres  et  bois     =  176    „           226*129 

Tonnellata  (^onne)                  =  136  batman 1049*000 


\ 


^  Presque  tous  les  liquides  se  vendent  au  poids. 

'  n  a  été  décrété  que  le  kilo  de  Constantinople  serait  la  seale 
mesure  légale  pour  les  grains  dans  tout  PEmpire  ottoman  :  oonséquem- 
ment  toutes  les  autres  ont  été  supprimées. 


Mesv/rea  et  Poids  égyptiens. 
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Egypte. 

Mesures  de  hngtieur. 

Mètres. 

Kirat 0-023 

Kub  =      6  kirat..      ...     0'135 

Pik  (aune)  mekias  =      4  rub 0*541 

CasBaheh  (toise)  =      5  pik 2*700 

Mesurés  agraires  ou  de  superficie. 

Mètres  carrés. 

Kirat 185-80 

Feddahn  (arpent)  légal  =    24  kirat 4459-10 

„  „        usuel      5929-00 

Mesures  de  capacité, 

V  Liquides, 

Les  liquides  se  vendent  au  poids. 

2«  Matières  sèches. 

Litres. 

Rubownibba       11*292 

Queleh                 =  2rub  ..      22-583 

Wehbih  OM  ouiba  =  2  queleb 45-166 

Ardebb                 =  6  wehbih 271-000 

Darriba                 =  2  ardebb 642-000 

Poids, 

Kilogr.    gr. 

Deihem  (dracfime)               =    24  kirat       0-003 

Uckia  (once)                         =    12  derhem 0-037 

Rottel  ot*  rottolo  (/ivre)       =     12  uckieh 0*446 

Ok&  ou  Mcksky  légale             =  400  derhem 1*235 

„          d'Alexandrie  =  412      „         1*272 

„          du  commerce  =  420      „         1*297 

KarselAy  pour  la  soie       ,    ..  1*195 

KsJïtsa  (quintal)                 =  100  rottoli      44*582 


512  Livre  de  Guerre  moderne, 

P  S  B  8  S. 

Mesures  gomfabées. 

Mesures  de  langtieur, 

^^  Mètrei. 

"Behi  (^  du  zarreh)        ..      ; 003 

Guéreli(^      „      )        006 

DjshAT-jèk  (quart  du  zarreh) 0*25 

Nime-zarreh  (demi-zarreh) 0*51 

ZsLTTehrai&k  (mètre  d'arak) 102 

Mesure  itinéraire. 

Kilomètres. 

Fersakhe  OU  fersink  (^tezie) 6*000 

Mesure  de  superficie. 

Mètres  carré». 

Zarreh  murabé  (mè^racarr^  ..      ..      1*04 

Mesure  des  solides  (bots,  pierres,  ete,). 

Mètres  cabes. 

TATTeh  musaîkal  (mètre  cubique) 1*061 

Mesures  de  capacité. 
Les  liquides  et  les  matières  sèches  (grain,  etc.)  se  yendent  au  puids. 

Poids. 

»  "•  EUogr.    gr. 

Nime-miscal  (cfemi-mûcoQ        =      12  nokhoud      ..      ..  0*002 

Miscal                                       =      24       „            ....  0*004 

--     j  héchte-abassi  ot«  tabrizi  =    640 miscal 2-816 

l  hezar-mifical                   =1000     „      *.  4400 

(  de    640      281*600 


Ehervar  =  100  men 


n 


de  1000      „      440*000 
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ETATS-UKIS. 

L'usage  du  système  décimal  métrique  y  est  facultatif  depuis  1866. 
Voici  les  anciennes  mesures  comparées  : 

Mesures  de  longueur. 

Mètres. 

Une  (ligne)      ' 0002 

'Bsirlej-conï  (grain  (Torge)      0*008 

Inch  (pcmce)  =  10  Unes 0-025 

K&ïià^  (paume)  =    4inches 0*102 

Foot  (pied)  =12      „      0-305 

Y axd  (verge  on  aune)  =    3  feet     0*914 

Fathom  (brasse^  ou  toise)  =     6  feet  ou  2  yards 1-829 

Hoà  (perche)  =     5à  yards         5*029 

Mesures  itinéraires. 

EUomètreB. 

Furlong  (stade)  =  40  rods 0*201 

Statute  mile  (mi7?e8)  =    8  furlongs 1*609 

Mesures  de  superficie. 

Mètres  carrés. 

Square  inch  (pouce  carré)        0*0006 

„      foot  (pied  carré)     =  144  square  iuches    . .      . .  0*0928 

„      jarà  (verge  carrée)  =      9      „      feet        ..      ..  0*8361 

„      roc  (perche  carrée)  =    30i    „      yards      . .      . .  25*2919 

B,oàoî\axid(perche  agraire)  =    40      „      rods        ..      ..  1011*6774 

Acre  (acre)                          =      4  rods 4046*7096 

Mesures  des  solides  (hoiSy  pierres,  etc.). 

Mètres  cubes. 

Cubic  inch  (pouce  cube) 0*000,016 

„     foot  (pied        „    )  =  1728  cubic  inches       ..      ..   0*028,315 

„      yard(i;er^e     ,»    )  =      27      „     feet 0*764,513 

Cordfoot  =      16      „      „     0*458,389 


*  Pour  mesurer  la  hauteur  des  chevaux. 
'  Pour  mesurer  la  profondeur  de  la  mer. 

*  Réglé  par  statut. — Le  mille  géographique  vaut  l'15  statuie  mile. 
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Mesures  de  capacité. 

V  Liquides. 

Litres, 

Gill  (roquûle) 0-120 

Vint  (pinte)              =    4  gills 0-475 

Quart  {quarte)           =r     2  pints O'OôO 

Gallon  *  (^raZ/on)        =     4  quarts         ..      ..  3-80O 

Barrel(5an7)             =  31  è  gallons      120-000 

Ho2shead(i30twfon)  =     2  barrels        240*000 

2«  Matières  sèches. 

Pint                     =t|gallaB        , 0*568 

Quart                   =  2  pints ..  1*136 

Peck  {picotin)     —  Ô  quarts         9*086 

Bushel  (6oî'ssâai^)=  4  pecks 36*336 

Poids. ^ 

V  Système  tboy  (12  onces  à  la  livré), 

Eilogr,    gr. 

Penny- weiglit  (c?enier-;)owZ«)  =  24  coins O'OOl 

Ounce  (once)                           =  20  pennj'-weights    ..      ..  0*028 

Pound  (ZiVre)                          =  12  ounces         0*340 

2°  Système  avoibdupoïS  (16  onces  à  la  Uwe). 

Dram  (drachme) 0-002 

Ounce  (oTice)                         =     16  drams 0*028 

Pound  (Ztvre)                        =     16  ouncos 0*453 

Quarter  (îwarO     *               =     28  pounds          ..       ..       ..  12*700 

Hundred-weight  (gmWoO   =  112       „       50*802 

Ton  (tonneau)                      =     20  cwt.  (hundred-weight)  907*080 


'  Unité  de  mesure  de  capacité. 

*  Les  quatre  poids  du  système  Trot  (1 2  onces  à  la  livre)  servent  prin- 
cipalement pour  peser  l'argent,  Tor  et  les  pièces  précieuses. — Le  système 
AyomDUFOis  sert  aux  affaires  oommercialest 
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BBE8II« 

Le  système  décimal  métrique  est  obligatoire  à  partir  du  l*'  jan- 
vier 1873. 

Voici  les  principales  andemies  mestires  comparées  : 

Mesures  de  langtieur. 
Le  pé  (jded)  =  0  met,  330,  divisé  en  12  poUegadas  de  12  linhas. 

Mesures  itinéraires, 

Milha  (miUe)  =  947  braças  =  2  kilom.  057.  Legoa^  (lieue  18  au 
degré)  =  3  milhas  =  6  kilom.  173. 

Mesures  de  capacité. 

1  canada  =  4  quartilhos  =  2  lit.  662  ;  1  pote  {pcft)  =  6  cana- 
das i  1  almude  =  2  potes  ;  1  pipa  (i^pe)  25  almudas  =  798  lit. 
600. 

Poids, 

1  libra  (livre),  divisée  en  2  marcos  ou  16  onças  =  0  kilogr.  459  ; 
1  arroba  =  32  libras  ;  quintal  =  4  arrobas  =  58  kilogr.  743. 
Le  système  décimal  métrique  a  été  adopté  : 

Par  la  République  Argentine  en  1867 
„  „         de  Bolivie 

du  ChiU  en  1848 
„         de  rÉquateur  en  1866 
„         du  Mexique 

de  la  Nouvelle-Grenade(Cofor»6te)  en  1854 
du  Pérou 

de  PUruguay  en  1864 
„         de  Venezuela. 


^  La  ïsgoa  mariUma  (lieue  marine)  de  20  au  degré  =  5555™  55. 

2l2 
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H  est  légalement  en  vigueur  : 

Dans  les  colonies  espagnoles,  françaises  et  portugaises  des  Indes- 
Occidentales,  dans  les  colonies  portugaises  d'Afrique  et  à  la  Guyane 
française  et  hollandaise. 


CHINE.' 

Mesures  comparées. 

Mesures  de  longtteur. 


Mètres. 

Fen* 0-OOé 

Thsan  (pouce)    =  10  fen      0*036 

T!chi^  (pied)       =  10  thsun 0-355 

Pou                     =    5tchi 1-776 

Tchang(jpercÂc)=  10    „        3-550 

Yin                     =10tchang         35*500 

Mesure  itinéraire. 

Kilomètres. 

Li^  (mille)  =  125  tchang  ou  250  pou      0*443,75 

Mesures  de  superficie. 

Mètres  carrés. 

Pou  carré  =    25  tchi  carrés 316 

Méou         =  250  pou  de  large  sur  1  de  long 756-16 

K:ing  =100  méou 7561500 


"*■  17  après  jff.  A.  Peigné. 

*  Longueur  d'un  lih  (grain). 

'  Le  tchi,  unité  de  mesure,  varie  selon  la  province,  Tarrondiâsement, 
la  vUle,  le  quartier  et  même  la  profession. — ^La  valeur  que  nous  lui 
donnons  ici  (0"355)  est  celle  qui  a  été  fixée  par  le  traité  du  27  juin  1858 
entre  la  France  et  la  Chine. 

*  250  li  au  degré. — On  compte  aussi  192  li  J  au  degré.  Le  li  vaut 
alors  577-3  ;  et  200  li  au  degré,  le  li  valant  557-6. 


Metures  ehinoiaes  et  japonaises. 
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Mesures  de  capacité, 

litres. 

Tchô     =        0-010 

Ko        =  10  tchô 0-103 

Ohing»=10kÔ 1*031 

Teou*   =10ching        ..      10-310 

H6h      =    5  téou 51-650 

Chi       =    2hôh 103-100 

Powfo.» 

Kilogr,    gr. 

Tsien             =    10  fen 0*004 

Liang  (once)  =    10  tsien       0*038 

Km  (livre)    =    16  liang       0*605 

Tan               =100kin 60-453 

Chi                =      ftan 72*544 


J  A  P  0  H. 

Mesures  comparées. 

Mesures  de  longiLeur, 

*  Mètres. 

Bonne              =  10  rine        0*003 

Sonne              =  10  bonne 0*030 

Shiakou           =  10  sonne      0-303 

Eoudjirah  shiakou 0*378 

Hiro                =    5  kané-shiakou        1-515 

Kène               =    6     „        „        ^ -..  1*909 


^  Cette  mesure  varie  de  1  '  166  k  0  ^  342  ;  mais  le  prix  de  la  marchan- 
dise (riz,  etc.),  varie  également  selon  la  mesure  dont  on  se  sert. 

*  Unité  de  capacité. — ^Presque  tout  se  vend  au  poids  :  bestiaux,  boi  , 
eau-de-vie,  gibier,  hmle,  tissus  de  soie,  volaille,  etc.,  etc. 

'  Nous  ne  donnons  que  la  nomenclature  des  poids  usuels  du  com- 
merce avec  leur  valeur,  telle  qu'elle  a  été  fixée  par  le  traité  de  185V 
entre  la  Fiance  et  la  Chine, 
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Mètres* 

D}oo               =  10  kané-shiakon        3*030 

Koudjiradjoo  =  lOkoudjira-hshiakou 3*780 

Tane                =  26         „             „       9*828 

Hiki                =  52         «             „       10-656 

Mesures  itinéraires, 

Kliomètres, 

Tcho         =60kène      0-115 

m  (lieiuî)  =  36  Uho       4*140 

Mesures  de  superficie. 

Mètres  CBrr€a> 

Poo  =        1  tchi  kakoï  kène 3-6443 

Se  =      30  pool      109-0284 

Tchi  kakol  tane   =    300    „  «      1,090-2843 

Tchi  kakoï  tcho    =  3000    „  •      10,902-8281 

Mesures  de  capacité} 

Litres. 

Saï                    =  lOsatez ..  0-002 

Riou  fe  no  fihiakou  («AiaAjot*  cM6e)  =  10  881      0*018 

Ngoo                =  10  riou  fe  no  shiakou     0"180 

Shoo                 =  10  gnoo 1-800 

"Yt  (boisseau)    =  10  shoo, 18*000 

Kok  ou  kokou  «=  10  tô     * 180*000 

Poids, 

Ellogr.    gr. 

Mon-mé       0*001,75 

Tâl  =      lOmon-mé 0*017,5 

Hiakou-mé  =100       , 0*175 

KineGîVe)=     160       „  0*280 

Kouane-mé  =  1000       „  1*705 


»  Bectangle  de  6  sur  5.  •  Rectangle  de  20  sur  15. 

»  Rectangle  de  60  sni  50.  *  Ponr  liquides  et  matières  sèches. 
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BATOH    DX     LA    TEBBX. 


Le  rayon  de  la  terre,    considérée    oorome    sph^riqne,  est  de 
6,366,198  mètres  ;  la  longueur  de  l'arc  d'un  degré  est  de  111,111"  11, 

Lieues  et  milles^ 

Mètres. 

Lieue  de  15  au  degré  (en  mètres) 7,408 

Lieue  de  18  au  degré       6,173 

Lieue  de  25  au  degré 4,445 

Lieue  marine  ou  géographique  de  20  au  degré     5,556 

Mille  marin  de  60  au  degré,  ou  arc  d'une  minute,  ou  tiers 

de  lieue  marine    •,      ,.      .,      .,      ..      ,,      .,      ^,      .,  1,852 

Comparaiaon  de  lieues  et  milles. 


Mille  Géogr. 

16  =  1" 
3807-23  Tois 


1 

1-347631 

0-2168750 

0-7500000 

1-015101 

1-0223035 

- 1437619 


France: 
Myrlam  = 
10000  met. 


0-7408430 

1 
0-1  «09306 
0*6556323 
0-7532484 
0-7585937 
O-IO66775 


Angleterre: 

Mille  = 
6280  pieds 


4-610950 
6-213857 

1 
3-456212 
4-6805^9 
4-7137957 
0-6628788 


Mille  marin 

anglais 

et  franc.  : 

20  =  1° 


1-333333 
1-796841 
U-2891667 

1 
1-353467 
1-363072 
0-1916826 


Allemagne  : 

Mille  = 
24000  pieds 


0-9851240 
1-327584 
0-2136488 
0-7388430 

1 
1-0070949 
0-1416233 


Anfttridhe- 

Hongrie  : 

Postmille  = 

24000  pieds 


0-9781692 

1-318227 

0-2121431 

0*7336350 

0-9929511 

1 
0-1406249 


Bussie: 

Verste  = 
3500  pieds 


6-P55948 
9-374049 
I-5O867I 
5-216961 
7-060987 
7-11109S 
1 


Mesures  tcpographiques, 

B[llom.  carrés. 

Lieue  marine  carrée  de  20  au  degré 30*8642 

Mille  marin  carré  de  60  au  degré 3*4293 

Mille  anglais  carré  de  1760  yards         ..     2*5890 

f  0*03240  lieue  marine  carrée. 
Kilomètre  carré \  0*29157  mille  marin  carré. 

l  0*38612  mille  anglais  carré. 
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Brasses  des  cartes  marines. 

Mètres 

Angleterre     brasse  (fathom)       ..      ..      ..  l'829 

Danemark      „      Çfavn) r883 

Espagne         „      (braza)  .. 1*696 

Hollande       „      (vadem) 1*883 

Russie •..         „       (sagèné)         2'13é 

Suède „      (famn) 1-783 

„      5  pieds 1-624 

.     nœud,  Y^ô  ^^  ToaiWe  marin  '      . .  15-432 

*^"^ ^    encablure  de  100  toises     ..      ..  194*904 

nouvelle 200*000 


fi 


'  Chacun  des  nœuds  du  loch  parcourus  dans  les  30  secondes  du 
sablier  ou  dans  la  120*  partie  d'une  heure,  correspond  à  une  marche 
d'un  mille  marin  par  heure.  Ainsi,  9  nœuds  file's  en  30  secondes  indi- 
quent une  marche  de  9  milles  ou  de  3  lieues  marines  par  heure. 
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KOHHAIES  DE  TOUS  LES  FATS. 


MONNAIES   DÉCIMALES   DE   FRANCE. 


Dénomination  et  yaleur 
des  Pièces.^ 


Pièce  de  100  fr. .. 
50  .. 
40 

20       ./ 
10 

5       .. 

5  fr.  00  c. 


2 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


00 
00 
50 
20 
10 
05 
02 
01 


Métal. 


Observations. 


or 


Ê  > 


>    > 


I   ) 


»  » 


t   » 


argent 


t  » 


ff  f 


r  t 


f  • 


*  Elles  n'ont  pas  de  dénomi- 
nations particulières:  elles 
portent  le  nom  de  la  valeur 
qu'elles  repre'sentent.  On 
dit  une  pièce  de  10  francs, 
de  20  francs,  de  20  centimes, 
de  50  centimes. 

Lea  Tnonnaies  étrangères, 
ycrsëes  aux  bureaux  du 
change  des  hôtels  des  mon- 
naies, ne.  sont  reçues  que 
comme  lingots  d'or  ou  d'ar- 
gent, c'est-à-dire  au  poids 
qu'elles  ont  au  moment  du 
versement  et  au  titre  déter- 
miné par  les  tarifs. 


bronze 


>  t 


1 1 


t  • 
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FroTezuuioe  et  dénomination  des  monoatea 


ALLEMAGNE. 

(Nonvelles  monnaies  de  VEny^ùre.) 

Pièoe  de  20  Maros ..     .. 

..      10.    ,,     .. 

Karc  (imité  monétaire)  100  Pfennige  Q 
duThaler) 

Pièoe  de  50  Pfennige}  Marc»     

20 
10 

5 

2 

1  Pfennig 


t  • 
•  f 
t  • 
ï  » 


Ancienne  eonfédération  germanique. 

En  vertu  dn  traité  de  1857  conclu  entre 
les  Ëtats  allemands  du  ZoUverein  et  de 
TAutriche,  il  a  été  fabriqué  des  monnaies 
dites:  d*as80ciation  ayant  cours  dans  le 
territoire  de  chaque  £tai  Elles  sont: 

Couronne..      

}  Couronne      ..      .*      

Double  Thaler        

Simple  Thaler       


Anciemies  monnaies  spéciales  des  principaux 
États  de  l'Empire  Allemand. 

Bade  (Gr.  Ducbé). 

Ducat       

2  Gulden  ou  Florins        ..      ,.      

1  Gulden 

}  Gulden 

6  Kreutzer        ..     


or 


>  • 


argent 


or 


argent 


t  » 


or 
argent 


t  » 


t  » 


billoa 


24 
12 


34 

17 

7 

3 


11 
4 
2 
1 


69 
34 

23-45 

61-72 

24-69 

12-34 

617 

2-46 

1-23 


39 
19 
40 
70 


75 
21 
10 
05 
18 


'  C'est,  comme  on  le  voit,  l'adoption  du  système  décimaL 


Monnaies  Allemandes. 
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Provenance  et  dénomination  des  monnaies. 


Allemagne — 9u>ite, 


Bavière  (voyez  BadeX 


Trune^ 

Double  Frédéric      .,      .. 

Frédéric 

è  Frédéric 

Thaler       

^deThaler       

Saxe. 

Thaler       

è  de  Thaler       


Wurtemberg  (voyez  Bade). 


ANGLETERRE. 

Souverain 

^  souverain       

Couronne  ., 

^  couronne        

Florin        

Shilling  (12  pence)         

i  shilling  (6  pence)         

Groat  ou  4  pence 

,,        3  pence     • 

1  penny    ,.      .,     ..      .. 

Empire  Indo-BritannigtÈe, 

Mohnr       

^  mohur  ou  double  pagode     .. 

Pagode      

Roupie      

I  roupie   *.,      ,.      

1  de  roupie       ..      ..      

2  annas  ou  J  de  roupie 


or 
1 1 


argent 


t  • 


argent 


»  » 


or 
*  > 


argent 


biilon 


or 
»  • 

9  t 


argent 


»> 
I  * 
•  > 


Valeur  en 


Fr. 


41 

20 

5 

3 


25 
12 
6 
3 
2 
1 
0 
0 
0 
0 


36 
18 
9 
2 
1 
0 
0 


Cent. 


20 
60 
30 

72 
62 


75 

62 


50 

25 

12 

50 

25 

62-5 

41-6 

31-2 

10-4 


72 
36 
18 
36 
18 
59 
29 


524 


Livre  de  Guerre  moderne. 


Proyenance  et  dênominatioii  des  monnaies. 


AUTRICHE-HONGRIE. 

Ducat        

2  florins 

Florin        

J  florin      

Neu-Kreutzor 


BELGIQUK 

Mêmes  monnaies  qu'en  France. 


DANEMARK. 

Double  Christian      ..      

Christian 

Frédéric 

Rixdaler 

16  skillings       

4  skillings        ..      

ESPAGNE. 

Doublon,  10  escudos       

,,         4  escudos       

,,         2  escudos 

Duro,  2  escudos       

Escudo      

Peseta        

Medio  peseta 

Real 

GRÈCE. 

TessarsBConta,  40  drachmes    .. 

Tcosi,  20  drachmes 

Pentedrachme  ..      ..      

Drachme 

l  drachme 


or 
argent 


1 1 


»  » 
biUon 


or 
»  » 


argent 


»  » 


billon 


or 
>  • 


argent 


»  » 
>  t 
f  > 
»  f 


or 


argent 


»  » 

»  » 


Valeur  en 


Fr. 


11 
4 
2 
0 
0 


Cent 


70 
90 
45 
61 
02-5 


41 

80 

20 

90 

20 

32 

2 

79 

0 

49 

0 

17 

25 

95 

10 

30 

5 

19 

5 

15 

2 

67 

0 

92 

0 

46 

0 

23 

35 

65 

17 

83 

4 

40 

0 

88 

0 

22 

Monnaies  de  tous  les  pays. 
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Provenance  et  dénomination  des  monnaies. 

■       I  — — — ^^— — 

ITALIE, 

Mêmes  monnaies  qu'en  France. 

Monnaies  romaines, 

20  lire     ..      ' 

10   , 

5    ,,      

llira 

0-25   ,,      ..      ..      

PAYS-BAS. 

Double  ducat 

Ducat 

Double  guillaume    1 

Guillaume        

J  guillaume      

Bixdalers,  2^  florins        

Florin        

10  cents     ..      

5  cents      

PORTUGAL. 
Couronne  de  10,000  leis         

1,000 ..     ;; 

Testons,  5  Reis        

*  *       2    , ,  

>»       •••»»  

»»        2>,  • 

ROUMANIE. 

Le  droit  auUmomique  de  battre  monnaie 
ayant  été  contesté  par  la  Turquie,  les  seules 
monnaies  nationales,  frappées  jusqu'ici,8ont: 

Pièce  de  X  leû  nouveau  (unité  monétaire) 
10  bani 

Pièce  de  10  banutze  (1  bantt)        ..      ..      ,\ 

»  »        5       , ,      

>  »        2       , ,      

»  >         1       f$      

Les  monnaies  d'or  et  d'argent:  Austro- 
hongroises,  françaises,  italiennes,  russes 
et  turques  ont  cours  légal  dans  le  pays. 


Valeur  en 


or 


»  > 


argent 


>  » 
1 1 


or 

)  * 
>  ■ 
t  » 


argent 


»  » 


or 


f  » 


argent 


f  f 

y  » 
f  f 


argent 
billon 


»  * 


Fr. 


19 
9 
4 
0 
0 


23 

11 

41 

20 

10 

5 

2 

0 

0 


55 
5 
2 
1 
0 
0 


1 
0 
0 
0 
0 


GenL 


9568 
9784 
9625 
9208 
23 


48 
74 
58 
79 
39 
21 
08 
20 
10 


88 
59 
52 
01 
50 
25 


00 
10 
05 
02 
01 
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Valeur  ea 


ProyenanoB  et  déDominatioa  dei  monDAlak 


RUSSIE. 

Doiicate  (ducat)   ^   3  roubles  ou  20  florins 

polonais 

Polou-imperial  (demi-dm^ériale)    =  5  r.  et 

15  kopeykas      

Piatak =     5  kopeykas 

Grivenik =  10 

Zloty  polski  (florin polonais)  =  15 
Aha^B  de  Géorgie^  ..  ..  =  20 
Tchetvertak  et  polpoltinnik    =  25 

Poltinnik      =  50 

Rouble  (rotttfo) =100 

Polouchka =   ^  kopeyka 

Dénèjeka       =   }        , , 

Kopeyka  (fcopecfc)        = 

Grosche =  2  kopeykas 

Trikopiétchnik,  ou  altinne        

SUÈDE  ET  NORVÈGE. 

Ducat        

I  ducat      

I  ducat      V      

Rigsdaler 

24  skilling        _  ,» 

12  skilling .. 

Species  rigsdaler      


SUISSE  (Confédération). 

Mêmes  monnaies  q^i'en  France  ;  on  ne  frappe 
pas  de  monnaies  d'or  en  Suisse. 

TURQUIE. 

Bechlik  altyn  (cinq  piastres  or) 

Onlik  altyn  (dix  piastres  or)         

Ellilik       =      50krouch 

Yuzlik       =     100 

Onlouk  10  kroueh 

Innilik-Medjidié  20  krouoh  . . 
Bir  para  (un  para)  . . 
Bir  kroueh  (une  piastre)  40  paras 
Bech  kroueh  (cinq  piastres)  .. 


>  » 


or 


*  f 

argent 

(  » 

f  1 
»  f 

*  > 

ouivre 

»  > 
»  * 
»  ♦ 
>  I 


or 
»  » 

argent 
•  > 


or 

>  • 
f  » 
I  » 


argent 


»  » 


billon 


»  » 


12 

20 
0 
0 
0 
0 
1 
2 
4 
0 
0 
0 
0 
0 


11 
5 
2 
5 
1 
0 
5 


1 
2 
11 
22 
2 
4 
0 
0 
1 


40 

66 
20 
40 
60 
80 
00 
00 
04 
01 
02 
04 
08 
12 


66 
83 
91 
61 
12 
5H 
58 


12 

25 

25 

50 

276 

553 

005 

221 

138 


*  Monnaies  ayant  cours  en  Géorgie  (Caucase)  :  shaourj  =  0  fr.  20  oent. 
poiou-ctbassis  (demi-abassis),  =  0  fr.  40  cent.;  àbassis,  =  Ofr.  80oeDt. 
dvou-àbassis  (2  abaasis),  =  1  fr.  60  cent 


Monnaies  de  tous  les  pays. 
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Provenance  et  dénomination  des  monnaies. 


EGYPTE. 

400  piastres      

100       ,,  

25       , 

10       ,.  

1  piastre       

TUNIS. 

100  piastres      

10       , 

5       •>  »•      •• 

2        

PERSE. 

Tomans  (10,000  dinars)  . .      . . 

Depempj-hazar-dinars  (5000  dinars) 
2  hazar-diiiars  (2000  dinars) 
Yek-hazar-dinars  (1000  dinars)    .. 
Deh-schalis  (500  dinars) 
Pindj-schalis  (250  dinars) 

ÉTATS-UNIS. 

20  dollars  

Dollar        

100  cents 

i  cents      

l  cents       

Dime         

^  dime       

BRÉSIL. 

20,000  reis        

5,000    ,,  

2,000    .,  

1,000    .,  

500 

MEXIQUE. 

Quadraple  pistole 

Double  pistblo         


Valeur  en 

Métal 

Pr. 

Cent. 

or 

102 

13 

*  • 

25 

53 

>  t 

6 

38 

argent 

2 

48 

»  * 

0 

25 

or 

60 

29 

»  » 

5 

93 

>  * 

2 

92 

argent 

1 

23 

♦     or 

11 

14 

*  * 

5 

57 

argent 

2 

06 

»  » 

1 

03 

t  » 

0 

51 

»  » 

0 

25 

or 

103 

42 

»  » 

5 

17 

argent 

5 

31 

1  f 

2 

65 

»  ï 

1 

32 

*  * 

0 

53 

>  > 

0 

26 

or 

56 

31 

»  > 

14 

07 

argent 

5 

15 

»  t 

2 

57 

y  t 

1 

28 

or 

81 

19 

f  » 

40 

59 
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Mexique — tuite» 
Hstole 


•  •  •  • 


•  •  •  • 


I  pistole 

Piastre  de  8  réaax  .. 
\  de  piastre  de  1  rëal 


•  •      •• 


EÊPUBLIQUB  ARGENTINE. 


Quadruple . . 
Double  pistole 
Pistole       ..      .. 
Piastre  de  8  réauz 


BOLIVIE,  GUATEMALA  ET  PÉROU. 

Quadruple        

Piastre  de  8  réaux  


CHILI. 


Quadruple         ..     ,. 
Piastre  de  100  cents 

20  cents 

Décimo      


RÉPUBLIQUE  DE  UÉQUATEUR. 


Quadruple  et  ses  divisions 
Piastre      


RÉPUBLIQUE  DE  LA  NOUVELLE- 
GRENADE. 


Quadruple        

Condor       

Piastre  de  10  réaux,  de  100  cents 

20  cents     . . 

Décimo      


or 

9  f 


argent 


t  ( 


or 


argent 


or 
argent 


or 
argent 

>  » 


or 
argent 


or 


)  » 


argent 


URUGUAY. 

Piastre  forte  à  10  J  deniers 


»  » 


VENEZUELA. 


10  Réaies 


argent 


argent 


Yaleoren 


Pr. 


20 

10 

5 

0 


80 

40 

20 

5 


81 
5 


81 

4 
0 
0 


81 
4 


79 

50 

4 

0 

0 


Cent. 


29 
14 
35 
66 


54 
27 
13-5 
35 


19 
35 


19 
96 
99 
49 


19 
96 


82 
27 
69 
99 
49 


21 


41 


Monnaies  de  tous  les  pays. 
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OHINE. 

men  Çeache  ou  tapéba) 

Centaine  de  Tsien  (réunis  en  chapelet)  ^     . . 

On  ne  frappe  pas  de  monnaie  d'or  et  d'argent 
en  Chine.  Ces  deux  métaux  circulent  en 
barres  ou  lames,  portant  l'indication  du 
poids,  et  on  en  détermine  le  titre.  La  va- 
leur du  liang  (once)  varie. 

Lingot  d'une  once  '        


M6tal. 


JAPON. 


Nibou 
Ko-ban 
Itshibou 
Sène   .. 
Tempo 


cuivre 


or 


or 
>  » 


argent 
cuivre 


»  * 


Valeor  en 


Pr. 


0 
5 


2 
7 
1 
0 
0 


Cent. 


5-37 
37 


50 


30 
21 

77 
003 
070 


*  Dans  la  pratique,  on  mesure  ces  chapelets,  au  lieu  de  les  compter, 
ce  qui  demanderait  trop  de  temps. 

*  Lee  lingots  sont  de  1,  5, 10  et  50  onces. 
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HAUTEUBS  DES  PSOTCIPALES  MOHTAONEB  Dïï  GLOBE 
AV-DESSÏÏ8  DV  HIVEAU  DE  L'OCEAH. 

■»■ 

Europe. 

'*  Mètres. 

Mont  Blanc  (Alpes)        4,815 

Mont  Rose  (Alpes) 4,636 

Finster-aar-hom  (Suisse)         4,362 

Jung-Frau  (Suisse) 4,180 

Grand  Pelvoux  (Alpes) 3,934 

Ortler-Spitz  (Tyrol)        ,.  3,908 

Mont  Viso  (Alpes) ..  3,840 

Mulahaçen  (Espagne,  Grenade)      3,555 

Col  du  Géant  (Alpes)      3,426 

Maladetta,  pîo  Est  Néthou  (Pyrén^) 3,404 

Mont  Perdu  (Pyrénées) 3,351 

Viguemale  (Pyrénées) 3,298 

Etna,  volcan  (Sicile)        3,237 

Ruska-Poïana  (Carpathes,  Roumanie) 3,021 

Mont  Budosch  (Transylvanie)        2,924 

Mont  Surul  (Transylvanie)     2,924 

Olympe  (Thessalie) 2,906 

Pic  du  Midi  (Pyrénées) 2,877 

Canigou  (Pyrénées) 2,785 

Grand  Balkan  (Hémus,  Turquie) 2,705 

Pic  Lomnitz  (Carpathes,  Roumanie)     2,701 

Monte-Rotondo  (Corse) 2,672 

Monte  d'Oro  (Corse)        2,652 

Sneehatten  (Norvège)      2,500 

Parnasse  (Grèce)      2,459 

Taygète  (Grèce)       2,409 

Monte- Velino  (Apennins,  Abruzze)       2,3S3 

Mont  Ziria(Cyllène,  Grèce) 2,374 

Mont  Athos  (Grèce)        2,066 

Mont  Ossa  (Grèce) 1,972 

Mont  Ventoux  (France)  ..      ..      1,912 

Mont  Bore  (France) 1,886 

Plomb  du  Cantal  (France)      1,858 


Hauteurs  des  principales  Montagnes.  631 

Mètres. 

Le  Mezeno  (Cevennes) 1,764 

HëUoon  (Grèce)       1,749 

Sierra  d'Estrella  (Portugal) 1,700 

Mont  Tendre  (Jura)        ..      ..             .. ..  1,682 

Puy-Mary  (France) 1,668 

Mont  Hussoko  (Moravie)       1,624 

Schneekoppe  (Bohême) 1,608 

Mont  Adelat  (Suède)       1,578 

Hekla,  volcan  (Islande)    ..      ..      .. 1,560 

"  Snœfell  lokul  (Islande) 1,659 

Mont  des  Géants  (Bohême) 1,512 

Puy-de-Dôme  (France) 1,465 

Le  Ballon  (Vosges) 1,429 

Pointe-Noire  (Spitzberg)..      ..      ..      1,372 

Ben -Nevis  (Ecosse) 1,325 

Vésuve,  volcan  (Italie)    ..      ..      ..      ..      1,198 

Mont  Parnasse  (Spitzberg)      1,194 

Mont  Erix  (Sicile)    , 1,187 

Broken  (Hartz) ..      1,140 

Sierra  de  Foya  (Algarves)       1,100 

Snowdon  (Pays  de  Galles) 1,089 

Schehallion  (Ecosse)        1,039 

Hymette  (Grèce)      ..      ..      1,027 

Stromboli,  volcan  (îles  Lipari)        901 

Asie. 

Mont  Everest,  ou  Gaourîchnaka  (Népal,  Himalaya)    . .  8,840 

Eanchinjinga  (Sikkim,  Himalaya)        8,582 

Dhaulagiri  (Népal,  Himalaya)        8,176 

Juwahir  (Kemaon,  Himalaya) 7,824 

Choomalari  (Thibet,  Himalaya) 7,298 

Demavend,  volcan  (Perse)      *.      ..  6,559 

Hindu-Eoh  (sommet  au  nord  de  Caboul,  Afghanistan)  6,167 

Elbrouz  (sommet  ouest,  Caucase)          5,642 

Mont  Ararat  (sommet  est)      5,248 

Kasbek  (Caucase) !.      ..  5,045 

Klieutschewsk,  volcan  (Kanjtschatka) 4,804 

Fusi-No-Yama,  volcan  (Japon)      3,793 


532  Livre  de  Guerre  moderne. 
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Alaid,  voloan  (Kouriles) 3,658 

Belonka  (Altaï)       8,372 

Taums  (sommet  culminant,  Asie  Mineure) 2,987 

Liban  (Syrie) 2,906 

Dodabetta,  pic  (Monts  Nilgheri) 2,670 

Mont  Pedrotallagalla  (Ceylan)       2,524 

Mont  Sinaï  (Arabie)        2,285 

Tandiamole  (Ghithes  occidentales) 1,762 

Koniakofsky  Eamen  (Oural) 1,645 

Amérique. 

Aconcaga  (ChiU)      6,834 

Sahama,  pic,  volcan  (Pérou) 6,812 

Ghimborazo  (Bépublique  de  rÉquateur)       6,580 

Sorata,  pic  Ancohun  (BoUvie)        6,487 

Illimauie,  pic  sud  (Bolivie)      6,445 

Aréquipa,  volcan  (Pérou)        6,190 

Cbipicani,  volcan  (Pérou)       * 6,018 

Cayambé  (République  de  rÉquateur) 5,954 

Antisana,  volcan  (République  de  l'Equateur)       5,833 

Cotopaxi,  volcan  (République  de  l'Equateur)       6,753 

Montagne  de  Picbu-Pichu  (Pérou)        5,670 

Mont  Saint-Élie  (Amérique  russe)        5,443 

Pic  d'Orizaba,  volcan  (Mexique) 5,295 

Popocatepetl,  volcan  (Mexique) 5,250 

Cerro  de  Potosi  (Bolivie)         4,923 

Mont  Brown  (Montagnes  Rocheuses) 4,874 

Sierra-Nevada  (Mexique)       .. 4,786 

Montagne  du  Beautèmps  (Amérique  russe)  ••      4,549 

Coffre  de  Perote  (Mexique) 4,088 

Lac  Titicaca  (Bolivie)      8,915 

Schischaldinskoï  (îles  Aloutiennes)      2,729 

Yanteles,  volcan  (Patagonie) 2,447 

Montagnes  Bleues  (Jamaïque)        , .2,218 

Mont  Sarmiento  (Terre  de  Feu) 2,106 

Montano  del  Cobre  (Cuba)      2,100 

Mont  Chaco  (Haïti) , 1,829 

Mont  Itombe  (Brésil)      1,817 


Hauteurs  des  principales  Montagnes.  533 

Màtres. 

La  Solfatare  (Guadeloupe)      .«,      1,485 

Mont  Giganta  (Californie)      1,402 

Montagne  Pelée  (Martinique) 1,351 

Mont  Jorullo,  volcan  (Mexique) 1,300 

Sierra  Ventana  (Buenos- Ayres)      1,067 

Afrique. 

Eilimanjaro  (Afrique  équatoriale) 6,096 

Mont  Woso  (Haute  Ethiopie) 5,060 

Ras-Dajan  (Haute  Ethiopie) 4,620 

Pic  de  Ténérifife,  volcan  (îles  Canaries) 3,710 

Mont  Ambotismène  (Madagascar) 3,507 

Atlas  (Miltsin,  Maroc) 3,475 

Piton  des  Neiges  (île  de  la  Eéunion)      3,067 

He  Fogo,  volcan  (Cap  Vert) 2,789 

Mont  du  Pic  (Açores)      2,412 

Mont  Ruivo  (Madère)      ' 1,847 

Montagne  de  la  Table  (Cap  de  Bonne-Espérance)               ..  1,163 

OCÉAKIE. 

• 

Mownna-Roa,  volcan  (île  Owhyee,  Sandwich)      4,638 

Singalan,  volcan  (Sumatra) •      4,572 

Mont  Terror  (South- Victoria,  grand  Océan  austral)     . .      . .  4,232 

Mont  Ophyr,  volcan  (Sumatra)      3,950 

Rindjani,  volcan  (îles  de  la  Sonde)        3,768 

Tobreonou  (Otahiti) '..      ..  5,734 

Semeru  Gunong,  volcan  (Java)      3,729 

Sesarga,  volcan  (îles  Salomon)       3,658 

Mont  Edgecumbe  (Nouvelle-Zélande) 2,935 

Lombock,  volcan  (îles  de  la  Sonde)       2,648 

Tomboro,  volcan  (Sumbawa) 2,316 

Mont  Koschiusko  (Australie) 1,981 

Mont  Seaview  (Nouvelle-Galles  du  Sud)      1,829 

Mont  Lindsay  (Australie) 1,737 

Mont  Humboldt  (Van  Diemen)     1,682 

Mont  Dargal  (Nouvelle-Galles  du  Sud) 1,673 

Mont  Bathurst  (Nouvelle-Galles  du  Sud)      1,219 

Assomption,  volcan  (lies  Mariannes)      ..      639 
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LOVGVEÏÏB  DES  FBDrCIPAUX  1XEUVE8  DU  GLOBE. 


Europe. 


Flenveé. 


Danube 

Dnieper  (Borysthîine) . . 

Dniester        ^ 

Don       

Douro 

Dwiaa 

fcbre      

Elbe      

Garonne        

Guadalquivir       

Quadiaua      ..      

Loire      

Niémen 

Oder      

Oural 

Petchora       

Pô 

Pruth 

Ehin      

Rhône 

Seine     . .      . .      

Sevefn 

Tage      

Tamise  ..      ..  ' 

Vistule 

Volga 


Embouchures. 


Mer  Noire 

Mer  Noire 

Mer  Noire ' 

Mer  d' Azof        

Ooéan  Atlantique 

Mer  Blanche      

Méditerranée      

Mer  du  Nord      

Océan  Atlantique 
Océan  Atlantique 
Océan  Atlantique 
Océan  Atlantique 

Mer  Baltique      

Mer  Baltique      

Mer  Caspienne 

Océan  Ajctique 

Mer  Adriatique 

Danube  (Boumanie)  . . 

Mer  du  Nord      

Méditerranée      

Manche       

Canal  de  Bristol 
Océan  Atlantique 

Manche       

Mer  Baltique      

Mer  Caspienne 


Longueur 

en 
kilomètres. 


2.825 

1,700 
80f) 

1,500 
800 

1.300 
700 

1.000 
600 
600 
800 

1,000 
600 
900 

1.500 

1.300 
600 
600 

1,200 
800 
700 
400 
900 
300 

1,000 

3,100 


Amazone  (Maragnon) 
Arkansas 
Mackenzie     . . 
Misaissipi 
Missouri 

Ohio       

Orégon  ,. 


Amérique. 


Océan  Atlantique 
Mississipi    . . 
Océan  Arctique  . . 
Golfe  du  Mexique 
Mississipi    . . 
Mississipi    . . 
Océan  Pacifique 


Oréuoquo       . .      Océan  Atlantique 


5,400 
2.200 
3.200 
3,200 
3.500 
1.600 
1,600 
2,400 


